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INTRODUCTION
Il est connu de tous les naturalistes qu'à chaque édition que le savant Latreille a donnée de son ou« vrage sur les Crustacés, Arachnides et Insectes, il a introduit chaque fois des changemens avantageux k sa méthode , tâchant constamment de la rapprocher Je plus possible de lk)rdre naturel : on sait qu'en outre il y introduisait les nouvelles découvertes. Personne plus que lui ne sentait ce désir de progression dans les connaissances, qui , toutes les fois qu'il ne s'égare pas hors des routes naturelles , caractérise si noblement notre siècle.
n m'a donc paru hors de doute que si M. Latreille
eut nécu plus long-temps , s'il ne nous eût pas été
ravi dans un âge où il pouvait encore , ayant toutes
ses facultés saines , revoir en paix seâ^ anciens travaux
dans ce vaste dépôt des produits de la nature, où il
n'avait pu parvenir d'une manière stable que depuis
peu de temps , et si ce peu de temps n'avait pas été
3gité par des événemens que ses souvenirs lui ren-
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daieni f upef t«» i il m'a pdru , dis^^Je , hors de doute qu'il nous eut donné une nouvelle édition de sa mé-* thode , et beaucoup plus complète et beaucoup plus naturelle. Pour cela, il eût porté Jui-méme l'investigation sur les moindres détails de ses précédens ouvrtget ; il n'eût pas manqué d'en noter les défauts et de les réformer ; mais il n'eût pas eu besoin de nous les mQ^tr^» laailr^ comme auteur et comme le premier des savans dans cette partie des sciences naturelles , de faire et de défaire, de créer et de détruire.
D'après la manière dont j'ai vécu avec ce savant, dont je fus l'un des premiers amis , lorsqu'il vint à Paris dans un temps désastreux , et oelle dont j'ai parlé de lui et de ses ouvrages dans le petit nombre d'opuscules que j'ai publiés , je me crois tout-à-fait à r^i de l'accusation d'enyie contre un savant dont j'ai toujours fait gloire d'être le disciple.
Appelé donc à donper une histoire générale des Hyménoptères , j'a^cru devoir changer beauqoup à ta méthode de M. Latreille. J'ai eu (^tte idée après avoir porté sur cette partie du travail de ce s.avant , autant que mes faibles connaissances m^ l'ont permis^ l'œil investigateur qu'il y eût porté loi-même ; j'ai noté les défauts qu'il y eût trouvés ; mais , moins heureux en cela qu'il neàt été, je me crois forcé de les exposer ici pour justifier les innovations que je fais. J'espère qu'il pae sera accordé , et c'est là ma seule ambition , que je n'ai pas détruit la méthode latreillienne , mais que j'ai réussi à y introduire au moins une partie de ces considérations naturelles et de ces perfectionnemens auxquels il travaillait sans relâche.
Kous placerons ici l'analyse de cette méthode extraite du dernier ouvrage de notre célèbre maître.
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INTITULE
CRUSTACÉS, ARAGHTnDES ET INSECTES
( pages 268 et suivantes}.
M. Latreille divise les Hyménoptères en deux sections :
i<> Les TiREBRiKS ;
a'' Les PoETE-Au^uxuiOir*
1'* Section. LES TÉIUËBRAN8(i)«
CiMractères^ Une tarière dans les femelles.
aàmm
(1) Cette expression^ les Térébrans , n'exprime pas safiisamment l'emploi principal de Forgane désigné sous le nom de tarière , ttrebra. On sait qae c*est an moyen de cette partie fiVLe les Hyménoptères de cette section introduisent leurs œufs, soit dans les végétanz, soit dans les Insectes, où les larves qui doivent en éclore, trouveront leur nourriture. La seconde section des Hyménoptères , qae Tantenr appelle Us Porte-jiiguillon , est aussi pooryue d'une tarière à laqueUe il donne le nom d*aiguillon ; mais il ne sert qjBk'k déposer dans buplaie qu*il fait un acide plus ou moins actif»
I" Famille. LES PORTE-SCIE (i).
Caractères. Abdomen sessile. Tarière le plus sou* vent en forme de scie , servant à déposer les œuf» et à préparer la place qui doit les recevoir. Larves ayant toujours six pattes écailleuses et souvent d autres^ mais qui sonl membraneuses.
X'« Tbibu. TZXTHBÊDSVSS.
Caractères, Mandibules alongées , comprimées. Languette divisée en trois , comme digitée. Tarière composée de deux lames dentelées en soie , pointues , réunies et logées dans une coulisse sous l'anus. Palpes maxillaires de six articles , les labiaux de quatre , ceux-ci toujours plus courts.
Genres : Cimbex (2), Hylotoma (3) , Tenthredo , Gladius ,
et n a aacun rapport avec les parties de la génération ; tandis que la tarière de la première section est la prolongation extérieure de l'ovidactus. Il paraît donc utile de substituer an nom de Térébrans une dénomination qui exprime Tusage où sont les Insectes de cette section de cacher leurs œufs en les déposant avec cet instrument.
(i) Dans la note du bas de la page a68 ut suprà, qui a rapport au caractère qui distingue cette famille des suivantes , Tauteur dit : I Le segment portant les ailes inférieures est distingué du suivant ou du premier de Tabdomen par une incision ou articulation transverse. » Ceci n'est pas exact : en effet, Tincision dont il est question, est de fait placée sur le milieu du premier segment abdominal. On s'en assurera facilement en faisa^it tomber l'abdomen d'une Tentlirédine morte ou desséchée, pourvue de cette incision qui exisledans la plupart des genres de celte tribu, et manque seulement aux genres Abia et Amasis.
(2) Sous'genres admis dans le genre Cimbex par Latreille : Cimbex , Perga Leach , Syzygonia Klug. , Pachylosticta Klug.
(3) Sous-genres Latr. : Schizocera Latr. , Hylotoma , Ptilia St.- Farg.
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Âthalia, Pterygophorus , Lophynis» Megalodontes | Pamphilius, Xyela^ Cephus, Xyphydria (i).
ae T&iBU. VAOOÊaXS.
Caractères. Mandibales courtes, épaisses. Languette entière. Tarière des femelles tantôt très-saillante et composée de trois filets , tantôt roulée en spirale dans Tintérieur de l'abdomen et sous une forme capillaire.
Genres : Oryssus (2) , Sirex (3).
(1) Latreille croyait que les larves des Xyphydria vivaient de végétaux; et, dans notre Monographie des Tenthrédines , nous avons suivi son opinion. Mais depais ayant surpris une femelle de ce genre qni avait sa tarière enfoncée dans da bois mort, nous avons pn nous convaincre qa*elle déposait son œuf dans le corps d'une larve que nous mîmes à découvert , et daus laquelle Textré' mité de cette tarière avait pénétré, après a?oir traversé une couche peu épaisse de bois. Voy, la note (3) de la tribu suivante.
(a) On a dû remarquer dans le caractère de cette tribu l'immense dififérence des deux tarières qui y sont décrites. La tarière capillaire, roulée en spirale dans l'intérieur de labdomen, appartient au genre Oryssus : elle nous paraît établir un rapprochement nécessaire avec le genre Cynips. La larve de ceux-ci vit de sucs végétaux ou de parties-ligneuses dans l'intérieur des galles : celle des Oryssus vit de parties ligneuses également La tarière des derniers, très-longue (de deux pouces au moins, dans TOryssuscoronatus), leur permet de faire parvenir leurs œufs à une profondeur où sa qualité convient apparemment mieux à la nourriture de leurs larves, mais qni ne permet pas la naissance d'une galle.
(3) Sons-genres Latr. : Sirex, Tremex Jur.
Ces deux sous-genres ont la tarière composée de trois portions bien distinctes , dont les deux extérieures servent d'enveloppe à la véritable tarière , qui n'est pas composée comme celle des Tenthrédines de deux lames aplaties , mais qui est tubulaire; organi» sation absolument la même que celle des Ichneumonides. Or, les larves de ceux-ci sont zoophages. On m'a apporté de Bagnères de Luchon, dans les Pyrénées, un Tremex trouvé mort dans une poutre équarrie qui servait de banc ; dans la même loge où il était/ et qu'indiquait la flexibilité sous le doigt de la faible couche de bois
6 HISTOIRE ITATURS&LE
2* Famlle. les PUPIVORES-
Caractères. Abdomen attaché au corselet par une simple portion de son diamètre transversal , et même le plus souvent par un très-petit filet ou pédicule. Tarière servant d'oviducte. Larves apodes, pour U plupart parasites et carnassières (i).
qui le conrrait encore , il fut trouvé en même temps des débris cornés ressemblant aux plaques cornées des parties antérieures des IjUTTes de Coléoptères longicorocs y qui, d'après leur nature, ae pouvaient appartenir à la dépouille de la larve du Tremex. De ce fait, et de l'anatomie de la tarière concordant entre eux, je me ctois en droit de conclure que le genre Sirex de Latreille est plus . voisin des Pupivores , et particulièrement des Pimpla , que des Tënthrédines , ses larves étant zoophages.
(i) Des six ttibus qui 'composent cette famille, il en est cinq dont les larvés sobt carnassières; ce Sont la première « la seconde, la quatHème , la cinquième et la sixième. Les larves de la troisième sont phytiphages : ce sont celles qui vivent de matière ligneuse dans les galles. Observez de plus que le mot parasite ne peut être employé comme présentant le même sens que carnassier : celui-ci s'applique à lin animal zoophage ; celui-là à un animal qui consomme les vivres destinés à un autre , qui mange le pain d'un autre chez l|û. li'on peut croire que M. Latreille a eu tort de créer ( dans la tribu des Âpiaires ) le nom de CuculUnes poilr exprimer une idée que le mot patasite exprimait si parfaitement et par son étymologie et par son emploi immémorial. Ce mot parasite ne peut pas, d'après ces différentes considérations , s'appliquer à la troisième tribu , qui n*a pour nourtitnré que le végétal , à elle destiné par la position où ses larves éclosent et par le choix de leur mère , et non pas une nourriture destinée ou ramassée pour d'autres Insectes. Par ces . mœurs» cette troisième tribu des Pupivores de Latreille n'est pas pupivote , mais soophage , et se rapproche des Tenthrédines qui le sont aussi.. Le notn de la famille est donc impropre, en ce qu'il ne convient pas à toutes les tribus ; on peut même ajouter qu'il convient à peu d'espèces , sa signification étant î • vivant de nymphes » , tandis que la plupart des Ichnenmonides vivent danS les lèk'ves, et quelques uns dans les œufs des Insectes, et qn'ttn petit nombre d'entre eux ieulenient est destiné à vivre dans lès tiymphès.
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Caractères. Ailes veinées ; les supérieures au moins aréolées. ÂDteimes filiformes ou sétacées^ de treize à quatorze articles. Les mandibules dentées au côté interne. Palpes maxillaires de six articles \ les labiattk de quatre. Abdomen implanté sur le tborax^ et dans plusieurs ^u-dessous de l'écusson. Une tarière ordinairement saillante , de trois filets (i).
Genres .* Evania, Peléciniis, Fcenbs, Aulacus, Paxyloinma.
Caractères, Ailes veinées ; les supérieures offrant toujours dans leur disque des cellules complètes ou
(i) Les caractères de cette première triba te rédiiisent à bien peu de chose. Malgré la différence des mots qtoe Ton remarque dans les caractères de cette tribu et de la suivante : ailes veinées * les supérieures au moins aréolées t est la même chose que : ailes veinées , les supérieures offrant to^joun dans leur disque des aréoles complètes ; car, dans les deux tribus » les cellules des ailes supérieuries sont les mêmes. Le caractère tiré des antennes < treize à quatorze articles dans les Eyaniales , seize au moins dans les Ichneumonide^ ) est fAÏhlc; car le nombrejdes articles n'est pas constant dans les espèces d*un même genre de Tune de ces tribus, et, vu leur ténuité dans certaines espèces , on ne peut le constater. Le caractère des mandi • bules dans les Ëraniales se retroaye dans des Ichnenmonides , celles âe quelques-uns de eeux-ci ayant des dentelures au côté interne. J'en dis autant du caractère tiré des palpes « les maxillaires ayant aussi quelquefou six articles dans les Ichncumonides Latr. , et les labiaux, quoique de nombre encore plus yariable, en ayant aussi «ssex souvent quatre comme dans les Eraniales. Dans ces deux tribas les mœurs sont absolument les mêmes { la tarière est la même i eem^osée d'an oyidépositoire tubulé et de deux enteloppes latéralel oaimUculées # dont If» Sîrèx liatr. nous ont offert le premier exemple.
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fermées. Abdomen prenant naissance entre les deux pattes postérieures. Antennes géàéralement filiformes ou sétaôées , très-rarement en massue , yibratiles , et composées d'un très^grand nombre d'articles ( seize au moins). Mandibules, dans la plupart, sans dent au côté interne, et terminées par une pointe bifide. Palpes maxillaires saillans , n'ayant le plus souvent que cin<j artides . Tarière composée de trois filets (i).
Genres : Stephanus, Xorides, Pimpla, Cryptus, Ophion, Banchus» Hellwigia, Joppa, Ichneumon (Trogus Panz.)> Alomya (Hypsicera Latr. ), Peltastes, Acaenitus, Agathis, Bracon , Microgaster, Helcon 9 Sigalphus, Ghelonus, Aiy*
sia (2). '
S'^Tribu. ZX8 GA&UOO&SS.
Caractères. Ailes inférieures n'ayant qu'une nervure ; les supérieures offrant quelques cellules, savoir :
(i) A Farticle CM/o»e , de TEncyclopédie , tome'X, nous ayons proposé de diviser en deux soas-tribas les Ichneumonides de Latreille , savoir : les Ichneumonides vrais et les Braconides. Nous avons indiqué des différences dans les parties de la bouche , et notamment dans les palpes , ce qui , joint à la présence d*une première cellule discoïdale fermée et non. confondue avec la première cubitale dans tous les Braconides , ne permet pas de les confondre avec les Ichneumonides. Les auteurs allemands , et surtout Grayenhorst et Nées d'Esembeck , séparent à peu près comme nous les Ichneuraons en Ichneumones proprie dicti et Ichueumones adsciti. Nous croyons devoir faire remarquer ici que les seules espèces européennes décrites dans \ Ichneumonologia europœa du premier des savans auteurs que nous venons de citer, se montent à plus de dixsept cents , et que nous trouvons ici , dans nos collections , beaucoup d'espèces françaises qui ne sont pas dans Fauteur allemand.
(a) Dans cette énumération des genres, ceux qui appartiennent à nos deux sous-tribus sont placés pêle-mêle ; mais il n'en est pas de même des espèces que chaque genre contient , parce que , sons le rapport générique , Latreille consultait les ailes sans s*astreindre à en développer les caractères , que da reste on trouve toujours concordans ayee ceux de la bouche.
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deux à la base , les brachiales , l'interne incomplète et peu prononcée , une radiale triangulaire , deux ou trois cubitales , dont la deuxième , dans ceux où il y en a trois, est toujours très-petite, et la troisième très-grande , triangulaire et fermée par le bord postérieur de l'aile. Antennes de même épaisseur, ou allant en grossissant y mais sans former de massue , composées de treize à quinze articles. Palpes fort longs. Tarière roulée en spirale dans l'intérieur de l'abdomen , son extrémité postérieure logée dans une coulisse du ventre (i).
Genres .* Ibalia « Figites , Cynips (a). 4« Taibu.
Caractères, Antennes coudées ( excepté dans les Eucbaris) , formant, à partir du coude, une massue alongée ou en fuseau ; le premier article logé souvent dans un sillon. Palpes très-courts. Cellule radiale
(i) Comme je l'ai dit plus haut, la tarière roulée en spirale dans le genre Oryssns doit le faire rapprocher des Cynips.
Li nourriture végétale des larves doit chasser cette tribu de la famille des Pnpivores Latr. , ne contenant du reste que des zoophages , et la rappeler près des Tenthrédines , tribu dont les larves sont tontes phytiphages, et même quelques-unes habitantes de galles. La dénomination de famille Pupivores ne peut donc pas legr être appliquée. La tarière , logée en partie dans «ne coulisse du ventre , est un caractère anatomique commun Avot Tenthrédines et aux Cynips.
(a) Il est bien constant que les Cynips sont , pat leurs piqûres sur diverses parties des végétaux et l'introduction de leurs œufs , la cause de la production de beaucoup de galles où ces œufs éclosent , et où leurs larves vivent de la substance intérieure de ces productions extraordinaires. Je n'ai pas la même certitude pour les Ibalies et les Figites. Mais telle parait être Topinion de M. Latreille , qui doit être respectée , tant que des faits positifs n empé' cheront pas de Tadmettre.
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manquant ordioairement ; toujours une seule cellule cubitale , point fermée. Antennes n'ayant pas au delà de douée articles ( i ) .
Genres .' 'Chirocera , Chalcis (2) , Leucospis, Eucharis, Thoracantha, Agaon, Eurytoma, Misocampus, Perilampus, Pteroûialus, Gleonymus, Eupelmus, Encyrtus, Spalaûgîa, Eulophus.
Caractères. Point de nervures aux ailes infériéured. Abdomen des femelles terminé par une tarière tubulaire conique , tantôt interne , exsertile et sortant par l'anus , comme un aiguillon ; tantôt extérieure et formant une sorte de queue ou de pointe terminale (3).
(i) M. Latreille parait regarder comme vivant de larves tous les genres qu'il admet dans cette famille. Cette opinion nous paraît donc probable , mais il sera bon de faire de nouvelles observations à ce sujet , et aussi d'étudier l'anatomie de la tarière qui joue un si grand rôle dans le placement des œufs. Si l'on trouvait dans cette tribu quelques genres dont les larves fussent phy tiphages , il faudrait les rapprocher d<;s Tenthrédines , comme nous l'avons dit des Gynips. Telle est la seule marche qui puisse nous paraître naturelle: un défaut que ne peut éviter la méthode contraire étant de réuni^^en une même famille les victimes et les destructeurs. Linné^ s'est servi des Instrumteuta cibaria pour classer les Mammifères. Il se serait servi de toute autre partie , si la bouche eût dû approcher le loup et la brebis. C'est dans l'étude anatomique des parties qui servent aux Hyménoptères à placer convenablement leurs œufs, à construire et approvisionner leurs nids , qu'on trouvera les bases d'une classification naturelle.
(a) Sons-genres Latr. : Dirrhhut» Daim., Palmon Daim.
(3) Les Géropales et les Dolichtttus , genres parasites, ont comme ces derniers une tarière en partie exserte dans le repos , qui les •tde à £aire pénétrer leurs «nfs dans des tiids faits et approvisi«fl^ nëi ^r d'antres; ili ftofit mis permi lés FotilMeitrft Latr. , frtircè qu'ils sont ttinnift d'un aiguillon et que leurs larves se nourrisieiit de proie vivante. Les genres dont se comfNMê la tribfl det Osyatet)
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Antennes composées de dix à quinze artides, soit £lifonnes , soit un peu f^us grosses vers le bout , soit en massue dans les femelles. Palpes maxillaires de plusieurs longs et pendans« .
Genres .- Dryinus» Anteoa, Bethylus, Proctotmpes, Helorus, Belyta, Diapria, Geraphron» Sparasion, Teleas, Scelion» Plat7|;aft(er.
Caractères. Point de nervures aux ailes inférieures. Tarière formée par les derniers segmens de l'abdomen, à la manière des tubes d'une lunette d'approçbe (i) , et terminée par un petit aiguillon (a). Abdomen des
dont en général les mœara sont pen connaes , devront être ofoser- Tés qaant à la nourriture animale ou végétale des larves. Pondent-ils leurs onfs dans Tintérieur des larves ou suif des larves, ce qui revient au même, ou .construisent-ils des nids et les approvisionnent-ils de larves vivantes , on bien encore leur tarière leur sert-eUe à introduire dans le nid d'autrui un œuf d'où sortira une larve dévôratrice de Thabitant naturel , ou seulement parasite , et par conséquent se nourrissant uniquement de la proie préparée pour une autre ? La tarière est-elle , comme dans les Ghrysides où elle n'est de même que d'une seule pièce tubulaire , accompagnée dans son développement complet par un véritable aiguillon piquant et déposant- dans la plaie un acide irritant P Les réponses à ces questions ne peuvent pas encore être appuyées par des faits positifs , au moins pôttr la plupart des genres réunis dans cette tribu»
(i) Là construction de cette tarière n'est pas tout -à-fait telle que nous la représente M. Latreille , c est un tube membraneux susceptible d'uu alongement au moins quadruple de sa longueur et très-flexible; il est recouvert d'écailles placées comme les tuiles d'un toit; mais, dans lalongement, à peine si le bout des écailles supérieures atteint la base des inférieures ; ces écailles sont étroites, et plusieurs , distinctes entre elles , forment un rang comme les tfltiei auxquelles nous les comparons..
(a) L'aiguillon est placé avant le bout de la tarière ; il n'est pas tèrtfiilial , il agit lAtérklement à celle-ci. On peut vérifier les faits
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femelles (i) ne paraissant composé que de trois ou quatre segmens, voûté ou plat en dessous , pouvant se replier contre la poitrine : Insecte prenant alors la forme d'une boule.
Genres .* Pamopes, Chrysis (2), Clepte$.
2' Section. LES PORTE- AIGUILLON.
Caractères» Point de tarière. Un aiguillon de trois pièces, caché et rétractile, ou au moins des glandes éjaculant une liqueur acide. Antennes de douze articles dans les femelles, de treize dans les mâles.
r« Famille. LES HÉTÉROGYNES-
Deux ou trois sortes d'individus : mâles toujours ailés, les neutres aptères; et^ dans le cas où cette
mentionitës dans ces deax notes en tenant entre le pouce et Tin < dex, par la tête et le corselet, une Ghryside femelle renversée, de manière (qu'elle ait la liberté, voulant se mettre en boule, de replier son abdomen sur Tongle du pouce r elle montrera bien vite sa tarière développée; on distinguera les écailles et Taiguillon formant . dans son action de chercher à piquer, un angle aigu avec Textrémité de la tarière.
(i) Il serait difficile de croire , comme M. Latreille semble le faire dans ce caractère en disant la tarière formée des derniers segmens , que ce soit aux dépens du nombre, des segmens de l'abdomen que les Ghrysides ont une tarière , tandis que la tarière beaucoup plus longue des Ichneumonides et autres familles précédentes n*ôte rien au nombre des segmens abdominaux. Gela est surtout avéré par Texameu des mâles Ghr^'sides qui n ont pas de tarière , et n*ont cependant pas plus de segmens. Les mâles Parnopes en ont même moins que leurs femelles. Les meilleurs observateurs se négligent quelquefois.
(2) Sous-genres Latr. : Stilbum Spin. , Enchrseas Latr. , Hedychrum Latr> « Ëlampus Spin. « Ghrysis Spin.
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modification existe, femelles également ailées; dans le cas contraire , femelles aptères. Antennes cou* dées (i). Languette petite , arrondie et voûtée.
i'« DiYisioir. HÉTÉROGYNES SOCIALES ou FORMICAIRES.
Caractères. Vivant en société; offrant trois sortesd'individus : des mâles et des femelles ailés, et des neutres sans ailes (2). Antennes des femelles et des neutres allant en grossissant ; la longueur de leur premier article égalant au moins le tiers de leur longueur totale; le second presque aussi long que le troisième, ayant la forme d'un cône renversé. Labre des neutres grand , corné , tombant perpendiculairement sous les mandibules.
Genres: Formica, Polyergus, Ponera, Odontomachus , Myrmica, Eciton» Atta.
m-mt
(x) Les antennes ne sont réellement coudées qae dans les Hété- TOgynes sociales. Cet attribut les rapproche des antres Hyménoptères Porte- Aiguillon sociaux, tandis que les antennes non coudées en éloignent les Hétérogynes solitaires. La manière de vivre de ces deux divisions à Tétat de larves , la sociabilité des uns et Finsociabilité des autres s'opposent, comme la forme des antennes, à la réanion des deux divisions formées par LatreiUe en une seule famille , et les écartent bien loin l'une de l'autre dans une méthode naturelle.
(a) Tous les Hyménoptères sociaux ont ces trois sortes d'individus : des mâles , des femelles fécondes et des femelles ordinairement infécondes. Il est inexact d'appeler les femelles infécondes , neutres, ce qui signifie privées de sexe. En effet, l'expérience a prouvé que , dans certaines circonstances , ces femelles pondaient quelquefois des œufs mâles. 11 parait constant que c'est la différence de nourriture à l'état de larve qui décide de la fécondité dans les individus du sexe féminin des Hyménoptères sociaux. Ce fait avéré par les expériences des meilleurs observateurs , pour \jipis mellifica, Jioiis parait devoir être admis par analogie pour tous les genres où Tontrouye les mêmes modifications individuelles.
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2« Dïvwioir. HÉTÉaOGYîiBS SOLITAIRES.
Vivant solitairement ; n'offrant que deux sortes d'individus : de^ màl^ ailés et dm f^mellei fécondes , aptères, armées d'an fort aiguillon. Antennes filiformes ou sétacées , vibratiles ; le premiçi' et'le troisième article alongés; la longueur du premiei* n'égalant jamais le tiers de la longueur totale de l'antenne (i)*
Genres : l)oryliis., Labidus(%)y Mutilia (3), Myrmosa, Myrmecodâ , Scleroderma , M^thoqa.
(]) Les antennes , dans les ^nres qai appartiennent réellement à cette division ( f^oyejoi pins bas la note sur les genres Labidas et Borylos), ne sont pas dites coudées par LatreiUe, et ne le sont réellement pas. On ne trouve chez eux ni instinct de société , ni les mêmes modifications de sexes (|ui sont le résultat de cet instinct. Il ne reste de commun aux deux divisions que le caractère tiré 4^ la forme de la languette , caractère bien faible pour unir des êtres dont les facultés sont si différentes , surtout si Ton fait attention que tons les Hyménoptères à l'état parfait se nourrissent de miel , et que d^in autre côté les larves des Hétérogynes sociaux sont nourries de miel et autres sucs végétaux comme celles des autres Hyménoptères sociaux, tandis que les larves des Hétérogynes solitaires vivent de larves auprès desquelles elles sont déposées sous la forme d'osufs. . Remarquez encore que les vrais Hétérogynes solitaires femelles ont les pattes antérieures armées de cils raides qui les rendent propres à fouir, comme dans beaucoup de genres de la famiUe des Fouisseurs Latr. ( f^ojr. plus bas ) , tandis qu il n y a point de semblables cils aux pattes des Hétérogynes sociaux.
(q) On ne connaît encore, comme du vivant de M. Latreille , ainsi qu'il le dit lui-même , que des mâles des genres Dorylus et 'Labidas. Le caractère alaire des premiers les rapproche évidemment des Hétérogynes sociaux. Les Labidus en seront peut-être un jour disjoints; mais l'état des connaissances actuelles ne permet pas de les en séparer l'un de l'autre contre l'avis de l'auteur que nous analysons, mais bien de les réunir tous deux provisoirement aut sociaux.
(3) Sous-genres Latr. : Apterogyiia Latr., Psammotherma Latr., Mutilia LaU.
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%' F^MuJi. LES FOUISSEURS.
Caractères. FwifUea à aiguillon. Mâles tt femelles ailés I vivant salitair^Bent. Pattes eielusivement propres à marcher (i)» et dans plusieurs à fouir. Languette toujours plus ou looins évasée à son eztré^ mité (a) , jamais filiforme ni sétacée. Ailes toujours étendues (point reployées sur elles-mêmes dans leur longueur). Larves apodes vivant de larves ou d'Arachnides, se filant une coque, et y subissant ses deux dernières métamorphoses. Femelles pour la plupart préparant leur nid', le creusant dans la terre ou dans le bois, et l'approvisionnant avant d'y déposer un œuf (S). Insectes parfaits vivant de miel. Mâchoire et lèvres alongéee , en forme de trompe dans plusieurs.
Genres : Sphex Linn.
ir« Coupe ou Subdivision. LES S60LIËTES;, Latr.
Caractères. Premier segment du thorax tantôt en forme d'arc, prolongé latéralement jusqu'aux ailes;
(i) Tavoue que je ne conçois pas ce caractère placé ici ; il ne peut signifier autre chose, sinon que les Fouisseurs n*ont pas de pattes ravisseuses ( propres à saisir la proie ) , et ce caractère est couminn à tons le^ Hyménoptères.
(2) La languette sera toujours à peu près conformée comme ici y lorsqu'elle ne sera employée qu'à la nourriture de Tindividu et non à lapprovisionnement du nid.
(3) Les Fouisseurs Latr. ne préparent pas tous des nids a leur postérité. Ceux qui ne le font pas, sont parasites, c'est-à-dire qu'ils pondent dans des nids préparés et approvisionnés par d'autres. Les larves des parasites éclosant les premières , consomment la nourri* ture préparée par la femelle vraiment fouisseuse à sa postérité.
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tantôt en carré transversal ou eu forme de nœud ou d'article. Pattes courtes, grosses, très-épineuses ou fort ciliées ; cuisses arquées prés du genou. Antennes sensiblement plus courtes que la tête et le thorax dans les femelles. Yeiix souvent échrancrés. Corps des mâles ordinairement étroit , alongé , se terminant postérieurement, dans un grand nombre^ par trois pointes en forme d'épines ou dé dentelures.
Genres .- Tiphia, Tengyra, Myzine, Meria^ Scolia. a« Coupe ou Subdivision. LES SÂPYGITES, Lat.
Caractères. Premier segment du thorax comme dans les Scoliètes. Pattes courtes , grêles , point épineuses ni fortement ciliées (i). Antennes, dans les deux sexes , ^ussi longues au moins que la tète et le corselet. Yeux comme dans les Scoliètes. Corps des mâles comme dans celles-ci.
Genres: Thynnus, Polochrum, Sapyga.
(i) Cette conformation appartient nécessairement dans cette fajnille à tous les genres ne renfermant qae des espèces parasites ; mais seule elle ne dénote pas l'habitude parasite. Les épines des pattes postérieures , ou les forts cils dont elles sont pourvues , d^ montrent la faculté de construire un nid ; mais les mandibules , par leur longueur, suppléent quelquefois pour porter la proie. Les mœurs fie la famille dont nous nous occupons ne sont pas encore assez connues pour plusieurs genres , non plus que leur organisation dans ses rapports avec les mœurs, pour qu'on puisse prononcer sur tons , s'ils sont constructeurs de nids ou parasites. Nous don nerons cependant notre manière de voir sur tous ceux que nous croyons dans cette catégorie , afin d'engager nos successeurs dans cette partie à des observations plus précises. Les mœurs des Thynnus et Polochrum sont inconnues. Les Sapyga paraissent être parasites, d'après des obser rations récentes.
3". CotiVE on SuBDiviiioir. LES SPHÉGIDES» IMK'
Caractères. Pattes postérieures. une fois au moins aussi longues que la tête et le tronc. Antennes le plus souvent grêles, formées d articles alongés, peu serrés ou lâches , et très-arquées ou contournées , du moins dans les femelles. Premier segment du corselet à le* gnrd de Tétendue et de la forme, ayoisinant celui des coupes précédentes, tantôt carré, soit transversal, soit longitudinal ; tantôt rétréci en avant, en forme d'article ou de nœud.
Genres : Pepsîs , Géi-opales (i) » Pompilus (a), Planiceps , Aporus (3) , Âmmdphila » Pronaras, Spfaex , Ghlorion » Dolichuros (4) , Âmpulex , Podium , Pelopaeus.
(i) Ce genre parait être parasite. Les femelles ont» ainsi que celles des Bolicharas , ane tarière tonjoars extérieure , ce qui paraît les rapprocher de la famille des Oxyares.
(2) Sons-genres Latr. : Pompilus Fab. , Salins Fab. Les espèces nombreuses dont se compose ce genre , dans l'état même où le laisse son adoption par Latreille , diffèrent beaucoup entre elles par les mœurs. Les ones ont les tarses antérieurs fortement épineux et s*en serrent pour creuser leur nid en terre ; d'autres ont ces mêmes parties assez faiblement ciliées, et creusent leur nid dans le bois par le moyen de leurs mandibules. Ces deux catégories ont les quatre jambes postérieures plus ou moins, mais toujours épineuses , conformation qui leur sert à charrier leur proie et à la tirer après eux dan» leur nid. Mais j*ai cru m'apercevoir que quelques espèces qui n^enlèyent que de petites proies , ne les portent qu'arec les mandibules, et les font entrer dans le nid en les poussant devant elles avec le front. Au reste , les caractères qui résultent des diverses habitudes que nous yenons d'expliquer, sont propres à diviser ce genre. Nous croyons aussi qnune partie des espèces est parasite f et. doit en être vetranchée.
(3) Probablement parasite.
(4) Probablement parasite*
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4« CôtPt 6t Sonfiivtsidir. LCS MMBËCIDfiS , Latr.
^ CàfAûtèfèi. Ff emief segment Ad (hotM m formant
(|U'un simple rebofd linéaire et transversal ; ses deut êfttfémltés latérales éloignées de lorigine des ailes SupéHeures. Pattes courtes où de longueur moyenne. l^éte, vue en dessus, paraissant transverse , yeux s'étèndant jusqu'au bord postérieur. Abdomen formant «it demi^'CÔne alongé , arrondi sur les côtés près de là basé. Labre entièrement à nu ou très-saillânt (r).
Genres : Bembex, Monedula , Stizus.
%• G9ÉPII on S«»ékvisiov. LES fcAllRATfiS , Latr.
Caractères. Presque le port des Bembécides. Labre carbé en totalité ou en grande partie. Mandibules ajÀcit au cAlé inférieur, près de leur base, une pro- {bnae échancrure.
. Otnrts e Pahrus » Lyrops , Larra ^ Dinetut, Miw0pbtts*
6« Coups ou Subdivisiov. LES NYSSONIENS, Latr.
Cmmaires . Liibr« caché intégralement ou en grande l^âf tiê« Mâchoires et lèvre ne formant pas de trompe. Mandibules n'ayant pas d'écbancrure à leur côté infé* Hetti-. Tète de grandeur ordinaire. Abdomen triangu»
' (%) Id LÉtreill« noie 1e'ca¥ftclèrfc des Foaissettirs ^i fotat l«aff «il aMlslÉ lefl«v tULétk tértHèi s • Jémifêt et iarsH garnit de pêtitm épines ou de cils remarquables , surtout aux tarses autérieurs des f^ meilês, » Ce caractère se tronve dans beaaoMip de genres des chapes antériewes , ou dans nne partie dis espêcefe âH ees g«Mres.
laire ou OTOïdo-conique , se rétrécissant gradaellement de la base à ton exirémitÀ , jamais porté sui* un long pédicule. Antenoes filiformes ; le premier article peu afengé.
Genres : Astâta, Njtsoo, Oxjbelus « Nitela^ Pison. 7« Covpm ou SoBDiTisioiT. LES CEABRDNITES, Latr.
Caractères. Peu dilTéineht de celui des Tête ordinairement très^forte , presque carrée ^uatiA OQ la regarde d'en dessus. Antennes souvent plus {grosses vers le bout ou en nuissue. Abdomen soit ova^ laire ou elliptique, plus large ters son milieu, soit rétréci à sa base en un pédicule alongé et c^lntiit terminé en massue.
Genres : Trypoxylon , Gorytes (i) > Crabro (a) , Stigraus» Pempbredon , Mellinus , Alyson , Psen , Phîlanthus , Ctrr
(x) Nous ayons donné, dans une Monographie des espèces à nous connues de ce genre , des caractères eo analogie avec le mode de nidification des espèces, qui nous onl p.tfté à diviser en plaMcors le genre Gorytes; nous nous coiitenterims de dire ici que celui aa* quel nous avons conservé le nom générique est peut-être parasite, et goe d'autres forment un nid et 1 approvisionnent.
(a) De même que le précédent, ce genre demande à être divisé* Quelques mâles de Crabro, dans lAat dû genre LatreiUien, n*oiit que douse articles apparens aux antennes, ce qui iorme, dans là deuxième section des Hyménoptères , une exception foit reouirqnable; les autres mâles en général, a peu d'exceptions près, «t même ceux de plusieurs Crabro Latr. en ayant to«jo«rs treiie. il est Trat de dire ^ae dam quelques mâles de U feniAle Hii^^aate( les B^loptèrcs ) ce même treislème erUde mt iMotl à «féM qaHlà fetîl creeàet spiuif^rme.
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3* Fahilu;. les DIPLOPTÈRES.
Caractères. Ailes supérieures doublées longitudi* nalement, excepté dans le genre Ceramius (i). Antennes ordinairement coudées., et en massue ou plus grosses vers le bout (a). Teux écbancrés. Prothorax prolongé en arrière , de chaque côté , jusqu'à Torigine des ailes ; trois ou deux cubitales fermées aux ailes supérieures, la seconde recevant les deux nervures récurrentes. Corps glabre ou presque glabre^ noir, plus ou moins tacheté de jaunç ou de fauve. Beaucoup vivant en sociétés temporaires, composées de trois «ortes d'individus , de mâles , de femelles et de neutres ou mulets (3).
(i) Ce caractère «st, je raroae, particulier aux Diploptéres, i Texception d*iiii seal genre ; il pouvait donc , comme trés-apparent ( j*en dis autant des yeux échaucrés ) , être mis en première ligne dans la méthode le plus souvent artificielle de A. Latreille : mais, pour fonder une méthode naturelle, il faut que l'auteur ])*emploie de caractères comme principaux que ceux qui , en modifiant la forme ou la position des parties , modifient simultanément les mœurs des Insectes , c'est-à-dire au moins Tune des habitudes suivantes : la nourriture de Flnsecte parfait , ses amours , la posailnlité de construire un nid, sa localité et les matériaux employés, son approvisionnement ou la nourriture des larves. Avec une méthode fondée sur de semblables caractères , on conçoit qu'en reconnaissant tels caractères , on p^t décider de suite des habitudes et par conséquent de la famille et de la tribu à laquelle appartiendrait une espèce d'Insecte qu'on verrait pour la première fois. D'un ^ autre côté , on conçoit qu'il pourra se trouver un genre d'Hymé» noptères Diploptères qui ne puisse être mis dans la famille dont nous nous occupons , et le genre Ceramius nous prouve que pour être Diploptère , suivant Latreille , il n'est pas nécessaire d'avgir les ailes doublées longitndinalement.
(a) Les antennes coudées n'appartiennent ici , comme dans l'ordre entier, qu'aux espèces vivant en société.
(3) Neutres , Poy, la note sur ce mot aux HétérogyneS; Latr.—
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x*« Tftira. IêMB MàMÂMXBMMf Latr*
Caractères, Antennet semblant , au premier coup d'œil , n'être composées que de huit articles; le huitième^ formant avec les suivans une massue presque solide, à articulations peu distinctes, et arrondie ou très-obtuse au bout (i). Languette terminée par deux filets qui peuvent se Retirer dans un tube formé par sa base. Ailes supérieures n'ayant que deux cellu« les cubitales complètes. Milieu-du bord antérieur du chaperon échancré , recevant le labre dans cette échancrore.
Genres : Masaris, Gélonites (a).
a«. T&iBU. UBS avtWVUMMBt Latr.
Caractères. Antennes offrant toujours distinctement douze articles dans les femelles, et treize dans les mâles , se terminant en massue alongée , pointue, et quelquefois crochue (dans les miles) au bout,
MaleU, mot impropre ici. Ce mot exprime l'idée d'un être proFeno du mélao^^e par Facte de génération de deux espèces distinctes.
(i) Ce caractère antennaire est à peu près le même que dans le genre Cimbex et les sons-genres qn il renferme, dans la tribu des Tentbrédines ; cependant il ne prodait aacan rapprochement métbodiqae du genre Cimbei avec les Masarides , parce que Tobseryation prouve qu'il ne produit entre eux aucune similitude dana les habitudes morales. *
(2) Les mœurs des Masaris et des Gélonites «surtout des derniersi ne sont pas suffisamment observées ; mais ils ne vivent pas en société, et les parties qui chez eux ont rapport à la nidification les rapprochent comme tribu particulière des Fooisseors. Nous .d^yelopperons ces caractères dans Tejposé de notre méthode*
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toujours coudées , du moios dans les femelles et les mulets (i). Laoguetle t^nlât divisée eu quatre filets plumeux, tantôt en trois lobes, ayant quatre pointis glanduleui^ au bout, un à chaque lobé latéml, les deux autres sur le lobe intermédiaire, qui est plus grand, évasé, et bifide à son extrémité. Mandibules fortes et dentées. Chaperon grand. Un épipfa^rjnx, pièce de la forme d^une Ian<;uctte, placée au-dessous dulifbre» Ailes supérieures ayant trois cellules cubitale§ fermées, excepté dans le genre Ceramiu^ où eMc3 n'^ ont quQ çl^ux. Femelles et neutres furmés 4 un Aig^i]lon trèsrfort et venimeux. Plusiaur$.yjiv$tn( en sociétés composées de trois sortes d'individus. Lar-« ves vermiformes, sans pattes, renfermées chacune dans une cellule, se nourrissant tantôt de larves d^Inseetes ou d'Aranéides apportées d'avance parla mère dans la cellule qui doit recevoir l'ceufî tantôt du mieldesfieurs, du suc des fruits et de matières animales élaborés dans l'estomac de la mère ou dans celui des mulets , Nourriture qui leur est fournie aujour le jour (2).
(i) Malgré ce que dit ici notre célèbre auteur, les antennes de ses Dtploptères solitaires ne sont pas coudées , tandis qu*eltes le sont fortement dans les Diploptéressociaui. Ceux-ci, comme on le sent bien, d*après ce qui a plusieurs fois^té répété dans nos notes , et surtout dans une de celles sur les Hétérogynes , sont lc|^ seuls qui aient des mulets Latr. , i'emelies infécondes, ouviiéves pour nous.
(a) Si Ton désire, comme on parait le faire aujourdliui généralement, rapprocher les méthodes delà nature, est-il possible de laisset (ànsembie des êtres de mœurs si disparates : les tous purement too^ phages à lèut sortie àe Tœuf, etna^ant aucune habitude sociale; les autres se nourrissant , à la même époque de leur vie, de miel , de sucs végétiux , et aussi , il est vrai , quelquefois de sucs animaux , en cas de disette d«s premiers, mais assimilés ^n miel par une digestion commekicée ( remarquer que c'est un fait connii que la ave Ah ^égtont et de teuH» lènn ^Tti«s dévient MMtiêYilè
Caractères. Âilçs supérieures éteodues ; leurs cellules cubitales fermées « au nombre de deux seule* ment. Palpes labiaux plus longs que les ma^iillairesl
Gënm t Orminiiii (i).
Caractères. Ailes supérieures doublées , ayant trpjf cellules cubitales complètes. Mandibules beaucoup plus longues qM largM • puppvoçbéta ait demat ^>en forme de bec (2). Languette étroite et alongée. Cha-
animales employées par les Yespa poar la nourrilure de lears larves , par la dif^tion qu'elles en font avant de tes distriboer any )ar7^ ( goant à cette ii^^Uigm préUmi^airt , il f»t f^bif ii«f M» W treille Ta observée de même qiiip moi ) , «oui mêlée» et ii8iij)i|i|s#« «# miel et au j»» «acre yégétosx qu'ellea ont déjà dans l^^tnom^f ffV qu'elles récoltent le moment d*apré$. Jgigneat à cela que ce» Dir plopléres , dont la tioarritare première ^ 9o«s la forme da larvdf , est beauconp plutôt végétale qu'animale, différept de» Diploptéret loophages par Tinstinct de société qui le» rapproche de renimAl pensant et duué d'une âme , et les portd à élre contipoellemeiii utiles à leurs semblables , et à exécuter de granda travi^iix çoojoiiiT tement et de concert avec eux. On peut conclure de ceci que 1^ caractères pris ici en première ligne pour former une tribu, np »00tt naturellement parlant, qpe génériques, et Ton peut croire qvuç pour constituer une famille on tribu, il faut d^ caractère» »igni&catifs des habitude» morales de toutes le» espèces ^ue rp;a y fiii^ entrer.
(0 Ce i^enre nous paraît devoir rentrer dans i^ mê>¥* éf^i9¥>^ que les Tpuissears Latr. . • 1
(3) L'observation prouve que les Coléoptères (f^i ontàff Ipl»glMf mandibules , on au moins une grande partie de ceux-ci, ji Vej^cef^f tion de ceux qui les ont disproportionnées , comme le» Lncapi^ §^ ' ^uel^ue» Longi^orne»» »*en fervent ^piur àttaj^o^r d*aptrè» Jpsef^tes et les déyorér : tels sont là plupart des genre» que Ton place iiam
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perOD presque en forme de cœur ou ovale , la pointe en avant plus ou moins tronquée. Vivant. solitairement; des mâles et des femelles seulement : ces dernières ( toutes fécondes) approvisionnant leurs petits avant leur naissance et pour tout le temps qu'ils seront en état de larves. Ces nids tantôt formés de terre , et tantôt cachés dans les trous de murs « dans la terre ou dans le vieux bois y tantôt extérieurs et situés sur des plantes. La mère approvisionnant ces' nids de larves ou d'Aranéides qui servent de nourriture à la laîrve (i).
Genres .* Synagris, Ptérochiley Odynerus, Eumenes (2). 3« Coupe. LES BIPLOPTÈHES SOCIAUX.
Car€u:tères, Mandibules guère plus longues que
les Carabiqaes qui sont à Tétat parfait de vrais zoophages. Ceux qui lèsent d*ane longaear démesarée, comme nous le disions des Lacanus et de qaelqaes Long^cornes , les emploient ou à saisir par le coa leur femelle pour parvenir à Tacconplement, ou, quand elles sont en même temps fortes, à scier des branches et former une trbncature où ils puissent introduire un œuf. Dans les Hyménoptères Fouisseurs Latr. et Diplopteres solitaires Latr. , elles sont souvent longues sans être démesurées , excepté dans les mâles Syiiagris, à qui elles paraissent n*être utiles que pour l'accouplenient. Mais dans les femelles de ces nombreuses tribus, elles servent à porter les proies qui doivent approvisionner les nids. Elles de- Tiennent on caractère important , significatif des mœurs > et par conséquent du premier ordre. Nous verrons bientôt ces mandibules ayoir des fonctions différeiites , mais également fort im- ^rtantes.
(X) M. Latteille^ dans son texte, traite ses corps enfouis de caâtcftt^ H fiint cependant remarquer que ces proies, d'après les Ineîllenrs observateurs et mes propres expériences , ne sont jqu'à Tétat d'une espèce de paralysie, et vivent encore long-temps sans pont oir, par conséquent, se corrompre.
(3) Soas genres Latr. : Eumenes Latr., Zéthos Fab. , Discœlias Latr.
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larges, ayant une troncature large et oblique à leur extrémité (i). Languette courte et peu a1ongée(9). Chaperon presque carré.Vivant en sociétés composées de mâles, de femelles et de mulets. Nid formé de cellules hexagones composées de fibres de bois oud'écorce réduites en pâte de la nature de celle dont on fait le papier et le carton ; toutes ces cellules ayant leur ouverture tournée du même côté.
Genre : Yespa (3).
4* Famille. LES MELLIFÈRES, Latr.
Caractères. Les deux pattes postérieures ayant le premier article de leurs tarses très-grand , fort com* primé , en palette carrée ou en forme de triangle ren-
(i) Il n'était pas nécessaire ici que les mandibules fussent alongées, puisqu'elles n'avaient pas de proie à porter. Leur forme les rend propres à détacher du bois et de l'écorce, les petites fibrilles qui servent à la fabrication du papier ou carton dont sont construis tes les cellules où seront élevées les jeunes larves, et à construire ces mêmes cellules , ainsi que nous l'expliquerons plus amplement en décrivant les mœurs des genres qui doivent se ranger ici.
(a) Cette forme de languette est impropre à ramasser le miel dans les fienrs tubalées , ne pouvant parvenir aux nectaires où il est déposé , mais elle est excellente pour le récolter sur les fleurs planes , où vont peu les Âpiaires , et pour ramasser le jus des fruits et autres sucs végétaux. Noas voyons ici pour la première fois la languette devenir significative d'une portion des mœurs; elle y sert aussi comme de truelle pour lisser les cellules en dedans et en dehors , et nous ne manquerons pas de la voir reprendre une forme à peu prés semblable à celle que nous venons de décrite, lorsqu'elle aura à remplir une fonction à peu près semblable. Ainsi, en observant les mœurs , on parvient à distinguer les parties caracté- ^rîstiqnes Celles-ci, une fois connues, servent ensuite à constater par analogie les mœurs qu'on ne peut pas observer. Tel est l'avantage d'une métiiode naturelle.
(3) Sous-geuresLatr» : Véspa Latr., Polistes Latr. , Epipone Lat»
vorié , oaraetire unique qui distingue (i) o«tte familU de touie» les iiutre» familles dluseotes. Mâchoires el lèrre ordinairement fort lopgues et composant une sorte de trompe (2). Langùetteayantleplus souteutlaâgure d un fer de lance ou d'Un filet très* long et dont 1 extré* mité est soyeuse ou velue (3). Larves vivant eiielusive* myent de miel et du pollen des étamines de$ 0eurii* Insecte parfait ne se nourrissant que de miel (4).
Genre .• Apis, Linn. (5).
ire Covps. iBS AlfBRtaÈTESf Uts.
Caractères. Division intermédiaire de la languette en forme de cœur ou de fer de lance , plus courte que la gaine et pliée en dessus dans les unes, presque droite dans les autres. Des mâles et des femelles seulement , point de neutres , creusant leur nid dans la
■MM«M«B«««M«WMMMMPB^aBiaMM«aiB*<*Bi«HÉ*«MMWW«n*a«Maypi«««««l|i^
(I) €ett# aMertion serait vraie $i te caractère était propre à tou| les fenre^de oette famille, La note <i« bas de l* page, nous ayerlit que 4es geures parasites sont admis parmi les MeUifêree , et n*oot pas «na conformation identiqae ( Foy» latr- ioco cUaio, page 340* Nous troi)v«rons encore d'autres exceptions.
(a) Ce caractère subit aussi des exceptions. Les mâchoires et la lèvre sont quelquefois très courtes.
(3) La languette, en filet très-long:, est destinée a aller' chereher le miel dans des fleurs à long tube , ronime dans les Euglossa. Ainsi* dans les Lépidoptères Sphingidfs, le genre Acherootiai ^ai ne va pas chercher de miel dans Its fleurs , a seulement un 40i|rt tronçon de trompe > tandis que le Sphinx Convolvuli et sef congénères Vont plus longue que le corps , pour puiser le miel an foûd <Us entonnoirs des Convolvolus et des longs tubes des Nyc- ^ago et des Nicotiana.
<4) Ce caractère est commun à tons les Hyménoptères à 1 eta( parfiûtt les temps de disette produisent seuls des apparences dex-^ option.
(5) Sauf le Bembex rostrata , un des camctèrei diç U langoetl^ »f ait poyrt^ Ihatà à le ivttire dam le feipre Apis
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terre, et après Tavoir approvisionné et y avoir pondu, le refermant avec de la terre. Miindibules simples ou terminées au plus par deux dentelures (i). Palpes labiaux ressemblant aux maxillaires; ceux-ci ayant toujours six articles. Languette divisée en trois pièces; les deux latérales très -courtes, en forme d'oreillettes. La plupart des femelles ramassent avec les poils de leurs pattes postérieures la poussière des étamines et en composent, avec un peu de miel , une pâtée pour nourrir leurs larves.
Genres : Hyleus (a) , Colletas {i), Andrena (4), Oa^po^
da (5) s Sphecodes (6) , Halictus (7) , Nomia (8).
a* CouFB. LES APIÂIRES , Latr.
CièFocÊ^res. Division moyenne de la languette aussi longue au moins que le menton ou $a gatne tubulaire, et en forme ^I? fiUt ou de soie. Mâchoires ei lèvre très^ alongées, formant une sorte de trom pe coudée et repli ée en dessous dans Tinaction.Les deux pruniers articles des palpes labiaux ayant le plus souvent la forme d'une soie écailleuse, comprimée, embrassant les deux eôtés de la languette; les deux antres très-* petits; le troisième communément inséré près de lextremîté extérieure du précédent, qui se termine ea pointe^
Ci) Lei mandibules, terminées par deux denteloret , servent à •onltver d« petites pierres qui se trouvent dans la foaille du tiid, ^t à les transporter dehors , quand les pattes n y peuvent rénsi»ir seules.
(i) et (6) Genres parasites.
(à) (4) (5) et (7) Genres nidifians, récoltans
A Gfsrf ffobtblemeat pura^ilf .
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xr«. Phalange. 3LE8 80LITAIHE8, Latr.
Caractères. Deux sortes d'individus , mâles et femelles , point de neutres ; chaque femelle pourvoyant seule à la conservation de sa postérité. Pattes postérieures des femelles n'ayant ni duvet soyeux à la face interne du premier article de leur tarse (la brosse), ni enfoncement particulier au côté extérieur de leurs jambes (la corbeille ) ; ce côté, ainsi ^que le même du premier article des tarses , le plus souvent garni dé poils nombreux et serrés (i).
ire Division*
Caractères. Second article des tarses postérieurs des femelles inséré au milieu de l'extrémité du précédent; angle extérieur et terminal de'celui-ci ne paraissant pas dilaté ni plus avancé que l'intérieur
i" Subdivision. Les Andrénoïdes , Latx',
Caractères. Palpes labiaux composés d'articles grêles , linéaires, placés bout à bout, presque semblables en tout à ceux des palpes maxillaires : ces articles au nombre de six. Labre court. Femelles sans brosse au ventre; leurs pattes postérieures velues^ garnies de boupes de poils qui servent à recueillir le pollen de$ fleurs. Mandibules tantôt étroites, rétrécies vers le bout , terminées en pointe et unies (a) ,
(i) Lorsqae daus cette phalange ce c6té est garni de poils, le genre est nidlEaut , récoltant, (a) Ce» mandibules servent à fouir la terre » à la rendre meuble,
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ainsi que le labre; tantôt en forme de cuilleitm (i) , trés-obtuseSy carénées ou sillonnées et bidentées au bout. Labre très-dur, cilié en dessus.
Genres .* Systropha (7) , Panurgns (3) , Xylocopa (4^
a^. Subdivision.
Caractères. Palpes labiaux en forme de soie écailleuse; les deux premiers articles fort grands, fort alongés coniparatiTement aux deux derniers, comprimés, écailleux; leurs bords membraneux, transparens. Palpes maxillaires toujours courts, ayant souvent moins de six articles. Labre, dans un grand nombre f alongé, incliné sur les mandibules, tantôt en carré long, tantôt en triangle alongé.
!•' GaouPB. LES DASYGASTRES , Latr.
Caractères. Ventre des femelles presque toujours garni de poils nombreux , serrés, courts, formant une brosse soyeuse (5). Labre aussi long ou plus long que
afin que les paUes paissent la rejeter hors da troa où doit être placé le nid. Les genres nidifians , qai les ont ainsi conformées , font lear nid dans la terre.
(1) Ces mandibules faites en cailler de sabotier ( on appelle ainsi Voatil avec leqael on creose le bois à Tintériear ) • servent à creuser le nid ; elles enlèyent de petits copeaux de bois à chaque effort quelles font. La preuve en est dans la trace que laissent, sor les parois intérieures du nid , les carènes dorsales des mandibules.
(a) Genre probablement parasite. Mœurs non encore observées*
(3) Genre récoltant, niditiant en terre.
(4) Genre récoltant » nidifiant dans le bois avarié.
(5; Dans ce groupe , qui contient cependant plusiei^^s genres récoltans, le preiiiier article des tarses postérieurs na pas la foxne
au nombre de trois , dont les deux dernières reçoivent chacune une nervure récurrente.
Genres : Eucerat (i), Meliturga (2), Anthophora (3), Saropoda (4) , Ancyloscelis (5) , Gentris (6), Epicharis («j) , Acanthopus (8).
a« Phalange. I«ES SOCIALES 9 Lat.
Caractères. Vivant en sociétés composées de màles^ de femelles et de mulels ou d'ouvrières. Pattes postérieures de ces derniers individus ayant à la face externe de leurs jambes ( ta palette) un enfoncement lisse ( la corbeille ) , où ils placent \ine pelote de pollen qu'ils ont recueilli avec le duvet soyeux ou la brosse^ dont la face interne du premier article des tarses (la pièce carrée) des mêmes pieds est garnie. Palpes maxillaires très-petits et formés d'un seul article. Antennes coudées.
V^ Dmsiozv. L£S SOCIALES ANNUELLES (9).
Caractères. Jambes postérieures terminées par deux épines (10).
Genres : Euglossa (11), Bombas (12).
(i) Sons-genres Latr. : Eaccra Latr. , Macrocera Latr. (ces deux genres récokans > , Melissoda Latr. r genre Parasite;. (2) (3) (4) (5) (6) (7) Genres récoltans. (8> Genre probablement parasite.
(9) M. LatreiUe u*éublit pas nominativement ces deox divisions dans Toavrage que nous venons d'aualyher, mais elles existent dans son Geiiera Crust. et Lis, , Parisiis et Argentorati Am. Kœuig. 1809 , tom. IV, p. 179 et 181.
(10) Ce caractère a beaucoup plus de valeur quil nç paraît en avoir au premier coup d'oeil.
(11) Genre récoltant. «
(13) La plupart des Bombn» des auteurs sont nidiliaus et récol-
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2* D1TIS105. LES SOCIALES , DONT la sociéTi oums
PLUSIBOBS ANNEES.
Caractères. Jambes postérieures n'ayant pas d'épines à leur extrémité.
Genres : Apis , Melipona.
tans \ mais tous les aiitears ont confouda avec eax des espèces parasites qae nous en ayons détachées et caractérisées comme genre sons le nom de PsUhyrus,
HYMÉNOPTÈRES^ TOME I, i
DES AUTRES ORDRES D'INSECTES
Les animaux semblent tous doués de cinq sens, généralement parlant ; il peut y avoir à cela des ex» ceptions^ mais peut-être ne sont-elles qu'apparentes ; car les sens étant les organes donnés à Tétre vivant en état d'animalilé, pour distinguer les objets utiles à la conservation de l'individu et de l'espèce, il paraît diflScile d'admettre dune manière absolue la privation de l'un ou de plusieurs d'entre eux dans une classe ou même dans un ordre d'animaux , puisque les tlasses et les ordres subsistent et ne se détruisent pas , ce qui prouve avec surabondance qu'ils sont tous munis de tous les moyens de conservation.
Il nous est permis de dire que, dans telle classe ou dans tel ordre, nous n'observons pas l'organe de tel ou tel sens; nous pouvons, nous devons même nous servir de cette apparence de nullité d'un sens pour carac-
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tériser les classes ou les ordres ; mais il nous est permis dépenser en même temps que cette absence n'est qu'apparente.
Les sens sont : le toucher, la vue , Foule , l'odorat et le goût.
L'imperfection de notre propre vue , qui nous force de nous aider d'inatrumens propres à nous rendre sensibles, par le grossissement, les petits objets, nous dit continuellement que les organes que nous avons cherchés inutilement, peuvent exister, etlapetfection pra-» gressive des instrumens dont nous somtHeS obligés d aider pour notre usage l'exercice de ce sens, nous en fait assez souvent découvrir dont Tetistence avait été niée ou au moins mise en problème. Nous ne pré^ tendons, au reste, ici traiter des sens que sous le rapport des caractères qu'ils nous paraissent offrir par leur présence apparente sous une forme organique connue, et par la localité qu'occupent ces organes , pour distinguer les Insectes des autres animaux.
Le toucher, cette sensation voluptueuse si nécessaire à la reproduction de l'espèce , a son si^e prin«> cipal aux parties génitales de tous les animaux \ mais , dans tous également , il est répandu sur toute la superficie du corps , en observant que , lorsque des parties osseuses ou crustacées se rencontrent à cette superficie , elles participent beaucoup moins à la sensation que les parties molles et cutanées ou presque cutanées. C'est dans ce dernier sens que , dans les Insectes , le sens du toticher réside dans les parties de la génération et dans toute la superficie extérieure du corps. Ceci semble prouvé parles caresses, prélude de l'acte d'amour , et par la forte adhérence , le rapprochement intime des parties extérieures iqui
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peuvent se toucher pendant l'acte de la génération. Quoique nous jugions bien mieux de nos sensations que de celles des autres animaux , nous pouvons ici indiquer la même cause ppur expliquer les mêmes effets. Le toucher n'établit donc pas de caractères qui distinguent les Insectes des autres animaux.
La vue est ce sens qui fait distinguer la forme extérieure des objets , leurs mouvemens ou leur immobilité , et qui , en unissant son i:apport aux souvenirs des autres sens » fait juger de la qualité utile , dangereuse ou nuisible de ces mêmes objets , sans qu'ils soient à la portée immédiate des autres sens , ni qu'ils puissent être jugés par eux, pris isolément. L'organe connu de la vue est l'ceil. Lotsque nous n'apercevons pas d'ceil , nous sommes fondés à dire que Tanimal est privé du sens de la vue : telles sont les classes des Mollusques , des Annélides , des Vers , des Radiaires et des Zoophytes. Toutes les classes d'animaux vertébrés, ainsi que les Crustacés et les Insectes, sont évidemment pourvus d yeux , ce qui les distingue des précédens.
L'ouïe est le sens qui recueille et qui juge les sons. L'organe de l'ouïe est l'oreille. Si , lorsque nous ne voyons pas d'oreilles , nous sommes fondés à dire que l'animal n'entend pas, nous n'accorderions ce sens qu'aux classes des mammifères et des oiseaux dans lesquels loreille est distincte. Cependant il est bien difficile d'admettre l'absence de l'ouïe dans les Insectes, plusieurs d'entre eux produisant des sons dans le but évident de rendre possible le rapprochement vers eux d'un individu différent de sexe. L'effet étant certain , doit-on croire que le son est entendu ? ce son étant toujours produit par le mouvement de certaines
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parties da corps, faut^il penser que le contact de Tair, mis en vibration, parvient , par le seul toucher, à Imdividu qui doit être averti , sans que le son ait frappé un organe fait pour l'interpréter? Texpérience con* State que la sauterelle et la cigale appellent ainsi leurs femelles, et la distance est souvent de quelques vingtaines de toises qu'elles ont à parcourir pour venir répondre au désir du nouveau Tircis dont la voix al* lume en elles Tamour. 11 ne parait guère naturel de supposer que la cigale , ni la sauterelle , ni aucun Insecte (car dans tous les ordres dlnseotes on en trouvera qui produisent des sons analogues), soit privé du sens de l'ouïe , puisqu'il faudrait supposer, dans ce cas, que cette distance et des corps interposés n'em* pèchent pas la vibration de l'air de se propager d'une manièm sensible au sens du toucher. Cependant , un des caractères qui distinguent les Insectes et les autres classes d'animaux, des mammifères et des oiseaux, sera de ne pas avoir à nos yeux d'organe distinct de l'ouïe. L'odorat et le goût sont deux sens, bien analogues entre eux dans les animau!x où le siège de ces deux sens est apparent , comme dans les mammifères : il est même remarquable qu'une même membrane sans discontinuité tapisse la bouche*et le nez, et ne laisse pas apercevoir de différence saillante de contexture dans les différentes parties , organes de ces deux sens. La boudie des Insectes ne paraît nullement propre à recevoir la sensation du goût, et toute autre partie lui étant naturellement étrangère , on peut croire que le sens du goût est entièrement étranger aux Insectes. L'odorat parait être fixé dans les antennes, qui, portées en avant , agitées continuellement et posées même sur les objets, en déterminent le choix.
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Ici nous nous demandaroDis quel est le sens qui dirige le papillon, THyménoptère et autres Insectes, T^rs la fleurqui contient le miel propre à la nourrir. Ce B^est pas la vue ; il vient de très-loin et passe souvent pôur arriver presque en droite ligne par-dessus un mur. L'ouïe et le toucher ne peuvent ici manifestement servir de rien , par les mêmes raisons. Le goût BC juge que joint au toucher. L'odorat est donc le seul sens qui guide l'Insecte dans la recherche de la BOfùiriture, Il est j àa^ns les mœurs des Lépidoptères Boetumes, ou au moins de quelques-uns d'entre eux, une circonstance qui semble prouver que l'odorat est extrêmement perfectionné dans les Insectes. L'ayant observée avec le plus grand soin et un nombre de fois, je crois mtile de rapporter ici les faits qui s'y rattachent. Les femelles de certaines espèces d\^ genre Bombyx sont> dès leur sortie de la coque, trop chargées d'œufs pour pouvoir voler ; ce qui serait un obstacle à la réunion des deux sexes , si la nature n'avait comr pensé leur presque immobilité forcée par un don particulier^ par une émanation qui n'a lieu que jusqu'à la eonsQuwiatiop de l'acco^iplement.
Il est encore b^ de remarquer que , dans c«s esîT pèces, dont les c^ufs sont extrêmement nombreux et les femdUies en. petit nombre , les mâles, sont très-multipliés , et que les Bombyx des deux sexes ne voient point pendant le jour. Or l'accouplement des B^m* byx Toupet i^ersicolor^ a toujours lieu de dix heures die la matinée jusqu'à d^ux de l'après-^midi. Un espace de plusieurs arpens de bois sépare souvent de la fer mette vierge qui vi^p^t d'éçlore , les mâles avides d'une .jouissance qu'ils n'obtiendront pas tous. Quelle est la raison qui les ioxç^. à vqI^ tous d^DH un ii)êm($seqLS,
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quelquefois différent de celui du courant d air ? Ils heurtent tous les troncs d arbre et les branches qu'ils rencontrent^ privés qu ils sont de la vue par la darté du jour. Mais rien ne les arrête, et ce torrent de mâles n'est pas plus interrompu par les obstacles que le courant du ruisseau par le piquet planté dans son milieu : Suivez -les, vous parviendrez k une femelle; et, si elle n'est pas accouplée^ vous la verrez le centre d'au-» tant de courans de mâles divergens entre eux que la circonférence d'un cercle a de points qui peilvent fournir des rayons aboutissant au centre. An milieu de Paris, dans mon cabinet, rue du Bac ^ une femelle vierge du Bombyx quercûs attira plusieurs mâles en mèms temps. Une autre femelle de cette espèce étant mise en expérience en même temps qu'une femelle aplére du Bombyx antiqua^ toutes deux vierges , un grand nombre de mâles des deux espaces entrèrent dans la chambre par plusieurs croisées , et les mâles de chacune se dirigèrent successivement vers la fe-^ melle de leur espèce, sans se tromper sur le chois , au-* quellavue^ à deux heures de l'après-dinée, ne pouvait contribuer en rien. Ces mêmes mâles restent immobile» pendant le jour , lorsqu'on les met dans l'impossibilité de sentir aucune émanation fem*elle.
Ayant vu souvent ces faits se passer sous mes yeux ^ j'ai remarqué que le mâle, à son arrivée, parcourt de l'attouchement de ses antennes toute sa femelle , et il WÊte semUequeeene peut être que pour s'assurer qile, du corps qu'il sent, vient rémiination qui la aveslî de loin. Je dois donc accorder aux antennes le sens de l'odorat. Mais sa situation, dans un membre très-différent par sa position et son organisation, de ceux oà je le reconnais dans les autres classe» d'animaux , me
t&mfmt ■» «arKtêre ffoÔL paroÊt aeinre tant cappcotkemeÉ^ rnifoê^ ^e nipn^rt a^ec les aatres <^iniii.j nf a- ^ a fes^cepCM» dies Crustacés â écs
Ce tamrCiire je fezprnie an» : jou i& ImdsH^it éigf'émt $4m siégt dims les mmtemmes [l\^
Le» CnMCacà ^mt dix |n£tcs temiiiées ^or ■■ senl ^oebet^ qodqaes-flBS véaK;, |Wii»u» de ^eds-m»eiMre» ^Lalr.}, idbefaoms jnrrlîaires (.S^vi^n.], jwryag«€!Dt en ^nrmr danotaee. Lear re^iratiaB a lico au tÊKd^tiù âe Ipranelncs; ils oe sobisoit poîiit de TérifaUe» nétanMrpbouSr c^e^-à-dîre que knrs moes Meeemre» ike produisciil pas à kor Sanmt extérieure àtê ehâFOgemens rc«Banq[iiaUes, ae fusant ^oère qae mùéUûer la forme des orrancs locoBBOteors ou en auirflfer^ter le nombre. Ils sont toe^mrs aptères, et ont ordinairement quatre antennes.
Le# Ara^bnidcs ont luoit paU«s. Leur respiration a lie<i «a moyen de bvamdbMS. Its ne subissent pas de M^tomorpboses , et knor^ dbânçemens de peau n entf «ioeot pas de ebans^emens^ de forme extérieure. Leur tête e«i confondue aTer )e corcdet > leur corps n oftriiiti qu'un seul élran£rlement qui sépare Tabdomen dëê deux autres parties étroitement unies ; ils sont loujfyUfS Aptères et n'ont pas d'antennes , mais seulement quatre palpes ou antennules^
(i) heê orgaoes qae Fon nomme habltaeU«nent/Mi(pe5, et qae tiouê regardons comme de yéritables petites antennes (ou anten- SSIm ) « ayant manifestement le même emploi qne les antennes, et îef erçflfit poar tonte différence sar des objets pins rapprochés , sont compris par nous soos le nom général d'antennes ; on doit cependant observer qu'elles servent encore à contenir la nourriture prés êê la bouché. Ce sont, en quelque sorte, des antennes - mains ^ comme les Crustacés ont des picds-màchoiras.
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Les Insectes* ont, les uns viniçt-quatre pattes ou plus, les autres six pattes seulement. La respiration se fait par deux trachées principales, placées parallèlement Tune à lautre dans toute la longueur du corps , et recevant et rendant l'air par des stigmates ou ouvertures extérieures diversement placées. La tête est toujours distincte. Les antennes sont constamment au nombre de deux.
Ainsi distinguée des autres classes d animaux , celle des Insectes se divise en douze ordres ( suivant M. Latreille, dont j'admets ici la manière de voir, sans blâmer ceux qui en caractérisent un plus grand nombre), levais indiquer en quoi ils diffèrent chacun des Hyménoptères, seul ordre dont j'ai à traiter.
Le premier , les Myriapodes , a vingt-quatre pattes et au delà ; chaque segment du corps en porte quelquefois deux paires. Ils sont aptères.
Le deuxième, les Thysanoures^ outre ses six pattes, qui lui sont communes avec tous les ordres suivans, a des pièces pédiformes mobiles sur lescôtés des segmens de labdomen, ou bien celui-ci terminé par des appendices propres à sauter. Ils sont aptères.
Le troisième , les Parasites , n'a que des ocelles et point dyeux proprement dits. Il est aptère. La bouche est un suçoir rétractile, caché dans un museau, ou fente située entre deux lèvres, avec deux mandibules en crochet.
Le quatrième , les Suceurs^ est aptère : la bouche est un suçoir contenu dans une gaine cylindrique de deux pièces articulées.
Les huit autres ordres sont, généralement parrlant^ pourvus d'ailes, quoique dans plusieurs on trouve des
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exceptions plutôt spécifiques ou même dépendantes du sexe, que génériques.
Le cinquième , les Coléoptères^ ont deux ailes mem-* braneuses , pliées simplement en travers dans le repos et recourertes dans ce cas par deux étuis cornés. La position des ailes et des étuis est alors horizontale i celles-là n'ont qu'un petit nombre de nervures, la plupart longitudinales , les autres plutôt obliques que transversales. Ils ont des mandibules et des mâchoires, et subissent une métamorphose complète^ c'est-à-dire que la forme de la larve , celle de la nymphe et celle de rinsecte parfait sont fort différentes l'une de l'autre, et que la nymphe reste en repos sans avoir besoin de nourriture.
Le sixième , les Orthoptères ^ ont quatre ailes , les deux supérieures droites, jamais pliées, un peu coriaces; les inférieures ihembraneuse3 , pliées longitudinalement , et quelquefois en outre transversalement, dans le repos ;, pendant lequel les supérieures leur servent d'étuis et se placent longitudinalement en toit sur le corps , en se croisant ordinairement un peu à leur bord interne. Les nervures principales parcourent l'aile longitudinalement en se ramifiant un peu , et la membrane intermédiaire est coupée en petites cellules presque toutes carrées, par des nervures transversales. La bouche a des mandibules et des mâchoires. La métamorphose est incomplète , les formes de la larve et de la nymphe qui mange et qui marche, étant , aux ailes près, semblables à celles de l'Insecte parfait.
Le septième, les Hémiptères ^ ont quatre ailes : les supérieures, crustacées ordinairement de la base jusque vers lie milieu , membraneuses de là jusqu'au bout , eemiae le sont «a tortalité les inférieure»; les nerviwes
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sont longitudinales et se rami6ent peu ; les ailes ne se ploient dans aucun sens ; les inférieures sont recouyertes par les supérieures dans I« repos , et toutes les quatre se couchent borizontalement sur le corps. La bouche est un suçoir formé de soies, qui remplacent les mandibules et les mâchoires, et renfermé dans une gaine d'une pièce articulée. Les métamorphoses sont ordinairement incomplètes dans cet ordre.
Le huitième, les Néi^rpptères ^ ont quatre ailes membraneuses^ les inférieures jamais plus petites que les supérieures ; les nervures, tant longitudinales que transversales y se rencontrant ordinairement à angle droit, de manière à figurer à peu près le réseau d'un filet : leur position dans le repos est très-varia- Ue. La bouche a des mandibules et des mâchoires. Les métamorphoses ne sont pas à beaucoup près toujours complètefi.
Le neuvième , les Hyménoptères , ont quatre ailes membraneiises , nues , sans écailles colorées , de consistance égale, sans aucune partie crustacée; les inténeures toi^ours moins longues que les supérieures ; aervures, les unes longitudinales, d'autres transver-* sales , d'autres obliques , formant un petit nombre de cellules de forme variable selon les genres. Les ailes , dans le repos, se couchent longitudinalement sur l'abdomen sans se replojer d'aucune façon dans le grand nombre , et dans quelques-ims en se repiojant dans toute la longueur^ La bouche a des mandibules et des mâchcHves. Les métamorphoses sont comptètes et la nymphe reste sans nourriture dans un r^os complet.
Le dixième, les Lépidoptères^ ont quatre aâei m^wbcaneyase»^ toujours qn partie et ordinakement
eu totalité recouvertes rrécailles colorées en forme de poussière. La bouche a deux filets , remplaçant les mâchoires, qui forment, par leur réunion, un tube plus ou moins long et roulé en spirale. Les mandibules ne sont pas visibles. Métamorphose complète; la nymphe restant en repos complet sans nourriture.
J^e onzième , les Rhipiptères , ont deux ailes membraneuses , plissées ep éventail ; deux*^ corps crustacés mobiles en avant du corselet, placés presque comme des élytfes. La bouche a des soies qui semblent remplacer les mâchoires.
Le douzième, les Diptères , ont deux ailes membraneuses , et souvent , postérieurement à ces deux ailes , deux corps mobiles qu'on nomme balanciers. La bouche a des soies en nombre variable , renfermées dans une gatne , souvent terminée par deux lèvres.
Les Hyménoptères di fièrent donc des autres ordres d'Insectes, savoir :
i"^ Des Myriapodes , parce que ceux-ci sont aptères et qu'ils ont au moins vingt-quatre pattes.
a"" Des Thysofiouves , parce que ces derniers sont aptères et qu'ils ont aussi un plus grand nombre de membres servant à la locomotion ; ceux de surcroît appartenant à labdomen.
3° Des Parasites , parce que ce troisième ordre est aptère^ qu'il manque d'yeux proprement dits et a la bouche différemment conformée.
4° Des Suceurs , parce que ce quatrième ordre est aptère, et par la composition de la bouche.
5^ Des Coléoptères^ parce que ceux-ci ont des étuis crustacés et deux ailes seulement, et non pas quatre ailes entièrement membraneuses.
6® Des Orthoptères , parce que , dans ce sixième
ordre, les ailes supérieures sont plus ou moins coriaces , et que les métamorphoses sont incomplètes.
^"^ Des Hémiptères , parce que ceux-ci ont la base des ailes supérieures plus ou moins crustacée, et par la composition de la bouche.
8" Des Né^roptères , par la réticulation 6ne , serrée et presque régulière des ailes de ceux-ci , et par retendue res]5ective des ailes inférieures et supérieures , toujours moins grande dans les supérieures.
9® Des Lépidoptères , parce que ce dixième ordre a les ailes couvertes d'écailles, que leurs nervures ont une autre disposition , et que la bouche est différemment conformée, en sorte qu'on n'y distingue rien qui puisse porter le nom de mandibules.
lo"* Des Ithipiptères j parce que les ailes ne sont qu'au nombre de deux dans ce onzième ordre, qu'elles sont plissées, que les mandibules ne sont pas distinctes^ et que les mâchoires ont la forme de soies.
1 1"" Des Diptères j par le nombre des ailes borné à deux dans ceux-ci , par leurs nervures autrement disposées , et par la forme de la bouche , où les mandibules ne sont pas distinctes.
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Le système alaire , dans la plus ample signification «Jti? <^ »ot > aurait pour but de ranger les Insectes , U" ujvr^ la différente division des membranes qui com- |>o$^jat 1 organe du vol, c'est-à-dire les ailes, et d'après kar forme et celle de leurs parties.^ On peut dire que I;a classification entoniologique , pour le caractère des wtlres, s'étaie beaucoup du système alaire. Ainsi les Hyménoptères se distinguent suffisamment, pour être Inconnus de tout le monde, par leurs ailes (i)^ au iiombre de quatre , entièrement membraneuses , nues r( simplement veinées.
Divers auteurs ont essayé de caractériser les génies de divers ordres , par les différences secondaires que des ailes du même ordre ont entre elles ; je veux dire par le nombre et la direction des veines ou nervures , et par le nombre et la forme des cellules ou aréoles (espaces transparens) que ces nervures forment et limitent.
Le premier, autant que je puis le croire, un Anglais, Moses Harris, dans un ouvrage intitulé: Exposition of englich Insects^ etc., bj Moses Harris , London^ soldby M. JVhite Bookseller, in speetstreet^ et M, Robson in new bond street , 1 782 , entreprit de diviser sous ce point de vue , c'est-à-dire par les différences qu'il trouvait dans les ailes, certains genres d'Insectes de Linnée en divers ordres et sections. Il
(i) Il n'y a jusqu'à présent dans cet ordre que des sexes et point d'espèces aptères.
a figuré aussi les ailes de plusieurs autres sans les diviser , domiaiit pour chaque genre une aile grossie, ainsi que pour les divisions ou ordres , et les sections qu'il a formées dans les autres ; et ces figures d'ailes grossies sont généralement remarquables par une exac^ titude qu'on était alors bien éloigné de donner aux dessins d'entomologie. Il y a des Hyménoptères parmi les Insectes ainsi figurés par Moses Harris : mais content de figurer l'aile exactement , il n'explique pas les caractères qu'on peut y reconnaître , et ne donne de nom, ni à leurs nervures , ni aux cellules qu^elles forment. Cependant je crois devoir rapporter ici dans les propres termes de Fauteur ( quoiqu'ils contiens nent quelques fautes de français), les motifs qui lui. firent envisager les nervures des ailes comme un caractère utile ou même nécessaire à la connaissance de genres et des espèces.
« J'ai rangé , dit cet auteur ( préface de l'ouvrage 9 indiqué plus haut), les Insectes dans leurs ordres 9 respectifs, par des distinctions si marquées et cir- » Gonspectes , selon la manière de Linnœus , en sépa- » rant les classes d'une manière si distinguée qu'un » obsei^vateur au premier coup d'œil d'un Insecte ( s'il » est un Diptera ou un Hyménoptera) sera capable 9 non-seulement de savoir de quelle classe elle est , » mais aussi de quel ordre et de quelle section de » cette classe , et le tout par le moyen des ailes.
9 Je dois la découverte de ce grand nombre d'espèces » d'Insectes ( et particulièrement celles de Musca) con- 9 tenues dans cet ouvrage, aux tendons (nervures) 9 des ailes , car ayant fait dans une certaine saison la » collection d'un grand nombre, j'eus besoin de sé- 9 parer les espèces et d'ôter les doubles, mais, manque
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en totalité recouvertes d'écaillés colorées en forme de poussière. La bouche a deux filets , remplaçant les mâchoires, qui forment, par leur réunion, un tube plus ou moins long et roulé en spirale. Les mandibules ne sont pas visibles. Métamorphose complète; la nymphe restant en repos complet sans nourriture.
Jje onzième , les Rhipiptères , ont deux ailes membraneuses , plissées en éventail ; deux'^corps crustacés mobiles en avant du corselet, placés presque comme des élytfes. La bouche a des soies qui semblent remplacer les mâchoires.
Le douzième, les Diptères ^ ont deux ailes membraneuses , et souvent , postérieurement à ces deux ailes , deux corps mobiles qu'on nomme balanciers. La bouche a des soies en nombre variable , renfermées dans une i^aine , souvent terminée par deux lèvres.
Les Hyménoptères di fièrent donc des autres ordres d'Insectes, savoir :
i*' Des Myriapodes , parce que ceux-ci sont aptères et qu'ils ont au moins vingt-quatre pattes.
a"" Des Thysanoui'es , parce que ces derniers sont aptères et qu'ils ont aussi un plus grand nombre de membres servant à la locomotion; ceux de surcrott appartenant à l'abdomen.
3® Des Parasites , parce que ce troisième ordre est aptère^ qu'il manque d'yeux proprement dits et a la bouche différemment conformée.
4° Des Suceurs , parce que ce quatrième ordre est aptère, et par la composition de la bouche.
5« Des Coléoptères^ parce que ceux-ci ont des étuis crustacés et deux ailes seulement , et non pas quatre ailes entièrement membraneuses.
6^ Des Orthoptères , parce que , dans ce sixième
ordre, les ailes supérieures sont plus ou moins coriaces , et que les métamorphoses sont incopiplètes.
^° Des Hémiptères , parce que ceux-ci ont la base des ailes supérieures plus ou moins crustacée, et par la composition de la bouche.
S*" Des Néi^rcptères , par la réticulation fine , serrée et presque régulière des ailes de ceux-ci , et par l'étendue res]5ective des ailes inférieures et supérieures , toujours moins grande dans les supérieures.
9^ Des Lépidoptères , parce que ce dixième ordre a les ailes couvertes d'écailles, que leurs nervures ont une autre disposition, et que la bouche est différemment conformée, en sorte qu'on n'y distingue rien qui puisse porter \è nom de mandibules.
10" Des Hhipiptères y parce que les ailes ne sont qu'au nombre de deux dans ce onzième ordre, qu'elles sont plissées, que les mandibules ne sont pas distinctes, et que les mâchoires ont la forme de soies.
1 1® Des Diptères y par le nombre des ailes borné à deux dans ceux-ci , par leurs nervures autrement disposées , et par la forme de la bouche , où les mandibules ne sont pas distinctes.
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en totalité recouvertes d'écaillés colorées en forme de poussière. La bouche a deux filets , remplaçant les mâchoires, qui forment, par leur réunion, un tube plus ou moins long et roulé en spirale. Les mandibules ne sont pas visibles. Métamorphose complète; la nymphe restant en repos complet sans nourriture.
J^e onzième , les Rhipiptères , ont deux ailes membraneuses , plissées ep éventail ; deux' corps crustacés mobiles en avant du corselet, placés presque comme des élytres. La bouche a des soies qui semblent remplacer les mâchoires.
Le douzième , les Diptères , ont deu^ ailes membraneuses , et souvent , postérieurement à ces^eux ailes , deux corps mobiles qu'on nomme balanciers. La bouche a des soies en nombre variable , renfermées dans une £^aine 9 souvent terminée par deux lèvres.
Les Hyménoptères difiërent donc des autres ordres d'Insectes, savoir :
i** Des Myriapodes , parce que ceux-ci sont aptères et qu'ils ont au moins vingt-quatre pattes.
2*" Des Thysanoui'es , parce que ces derniers sont aptères et qu'ils ont aussi un plus grand nombre de membres servant à la locomotion ; ceux de surcroît appartenantà l'abdomen.
3® Des Parasites , parce que ce troisième ordre est aptère^ qu'il manque d'yeux proprement dits et a la bouche différemment conformée.
4° Des Suceurs , parce que ce quatrième ordre est aptère, et par la composition de la bouche.
5* Des Coléoptères^ parce que ceux-ci ont des étuis crustacés et deux ailes seulement, et non pas quatre ailes entièrement membraneuses.
6"" Des Orthoptères , parce que , dans ce sixième
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ordre, les ailes supérieures sont plus ou moins coriaces , et que les métamorphoses sont incomplètes.
j"" Des Hémiptères , parce que ceux-ci ont la base des ailes supérieures plus ou moins crustacée, et par la composition de la bouche.
8** Des Néuroptères , par la réticulation fine , serrée et presque régulière des ailes de ceux-ci , et par l'étendue res]5ective des ailes inférieures et supérieures , toujours moins grande dans les supérieures.
9° Des Lépidoptères , parce que ce dixième ordre a les ailes couvertes d'écailles, que leurs nervures ont une autre disposition, et que la bouche est différemment conformée, en sorte qu'on n'y distingue rien qui puisse porter le nom de mandibules.
lo^ Des JRhipiptères j parce que les ailes ne sont qu'au nombre de deux dans ce onzième ordre, qu'elles sont plissées, que les mandibules ne sont pas distinctes, et que les mâchoires ont la forme de soies.
Il® Des Diptères^ par le nombre des ailes borné à deux dans ceux-ci , par leurs nervures autrement disposées , et par la forme de la bouche , où les mandibules ne sont pas distinctes.
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BU SYSTEMS AIAX&Z.
Le système alaire , dans la plus ample signification de ce mot , aurait pour but de ranger les Insectes , d'après la différente division des membranes qui composent l'organe du vol, c'est-à-dire les ailes, et d'après leur fofme et celle de leurs parties. On peut dire que la classification entomologique , pour le caractère des ordres, s'étaie beaucoup du système alaire. Ainsi les Hyménoptères se distinguent suffisamment, pour être reconnus de tout le monde, par leurs ailes (i)^ au nombre de quatre , entièrement membraneuses , nues et simplement veinées.
Divers auteurs ont essayé de caractériser les genres de divers ordres , par les différences secondaires que des ailes du même ordre ont entre elles ; je veux dire par le nombre et la direction des veines ou i^ervures , et par le nombre et la forme des cellules ou aréoles (espaces transparens) que ces nervures forment et limitent.
Le premier , autant que je puis le croire , un Anglais, Moses Harris, dans un ouvrage intitulé: Exposition of englich Insects ^ etc, bj Moses Harris , London^ soldby M, White Booksellcr^ in speetstreet^ et M. Robson in new bond street , 1 782 , entreprit de diviser sous ce point de vue , c'est-à-dire par les différences qu'il trouvait dans les ailes , certains genres d'Insectes de Linnée en divers ordres et sections. Il
(i) U n'y a jusqu'à présent dans cet ordre que des sexes et point d'espèces aptères.
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a figuré aussi les ailes de plusieurs autres sans les diviser , dcmiiaiit pour chaque genre une aile grossie, ainsi que pour les divisions ou ordres , et les sections qu'il a formées dans les autres ; et ces figures d'ailes grossies sont généralement remarquables par une exac^ titude qu'on était aldrs bien éloigné de donner aux dessins d'entomologie. U y a des Hyménoptères parmi les Insectes ainsi figurés par Moses Harris : mais content de figurer l'aile exactement , il n'explique pas les caract&^fl qu'on peut y reconnaître , et ne donne de nom, ni à leurs nervures , ni aux cellules qu'elles forment. Cependant je crois devoir rapporter ici dans les propres termes de l'auteur ( quoiqu'ils contien* nent quelques fautes de français), les motifs qui lui. firent envisager les nervures des ailes comme un caractère utile ou même nécessaire à la connaissance de genres et des espèces.
« J'ai rangé , dit cet auteur ( préface de l'ouvrage 9 indiqué plus haut), les Insectes dans leurs ordres > respectifs , par des distinctions si marquées et cir- » conspectes , selon la manière de Linnseus , en sépa- » rant les classes d'une manière si distinguée qu'un » observateur au premier coup d'oeil d'un Insecte ( s'il » est un Diptera ou un Hyménoptera) sera capable » non-seulement de savoir de quelle classe elle est , » mais aussi de quel ordre et de quelle section de » cette classe , et le tout par le moyen des ailes.
» Je dois la découverte de ce grand nombre d'espèces ■ d'Insectes ( et particulièrement celles de Musca) coû- » tenues dans cet ouvrage, aux tendons (nervures) • des ailes , car ayant fait dans une certaine saison la » collection d'un grand nombre, j'eus besoin de se- » parer les espèces et d'ôter les doubles, mais, manque
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9V STSTilKZ AIiAX&Z.
Le système alaire , dans la plus ample signification de ce mot , aurait pour but de ranger les Insectes , d'après la différente division des membranes qui composent l'organe du vol, c'est-à-dire les ailes, et d'après leur forme et celle de leurs parties. On peut dire que la classification entomologique , pour le caractère des ordres, s'étaie beaucoup du système alaire. Ainsi les Hyménoptères se distinguent suffisamment, pour être reconnus de tout le monde, par leurs ailes (i), au nombre de quatre , entièrement membraneuses , nues et simplement veinées.
Divers auteurs ont essayé de caractériser les genres de divers ordres , par les différences secondaires que des ailes du même ordre ont entre elles ; je veux dire par le nombre et la direction des veines ou nervures , et par le nombre et la forme des cellules ou aréoles (espaces transparens) que ces nervures forment 6t limitent.
Le premier, autant que je puis le croire, tm Anglais, Moses Harris, dans un ouvrage intitulé: Exposition of englich Insects ^ etc.^ bj Moses Harris , London^ soldby M. WhiteBookseUer^ in speetstreet^ et M, Robson in new bond street , 1 782 , entreprit de diviser sous ce point de vue , c'est-à-dire par les différences qu'il trouvait dans les ailes, certains genres d'Insectes de Linnée en divers ordres et sections. Il
(i) Il n'y a jusqu'à présent dans cet ordre que des sexes et point d'espèces aptères.
a figuré aussi les ailes de plusieurs autres sans les diviser , donnant pour chaque genre une aile grossie, ainsi que pour les divisions ou ordres , et les sections qu'il a formées dans les autres ; et ces figures d'ailes grossies sont généralement remarquables par une exao^ titude qu'on était alors bien éloigné de donner aux dessins d'entomologie. Il y a des Hyménoptères parmi les Insectes ainsi figurés par Moses Harris : mais content de figurer l'aile exactement , il n'explique pas les caractères qu'on peut y reconnattre , et ne donne de nom, ni à leurs nervures , ni aux cellules qu'elles forment. Cependant je crois devoir rapporter ici dans les propres termes de l'auteur ( quoiqu'ils contien* nent quelques fautes de français ) , les motifs qui lui. firent envisager les nervures des ailes comme un caractère utile ou même nécessaire à la connaissance de genres et des espèces.
« J'ai rangé , dit cet auteur ( préface de l'ouvrage 9 indiqué plus haut), les Insectes dans leurs ordres » respectifs, par des distinctions si marquées et cir- » conspectes , selon la manière de Linuseus , en sépa- 9 rant les classes d'une manière si distinguée qu'un » observateur au premier coup d'œil d'un Insecte ( s'il » est un Diptera ou un Hyménoptera) sera capable j> non-seulement de savoir de quelle classe elle est , » mais aassi de quel ordre et de quelle section de » cette classe , et le tout par le moyen des ailes.
» Je dois la découverte de ce grand nombre d'espèces » d'Insectes ( et particulièrement celles de Musca) con- ■ tenues dans cet ouvrage, aux tendons (nervures) » des ailes , car ayant fait dans une certaine saison la » collection d'un grand nombre, j'eus besoin de sé^ » parer les espèces et d'ôter les doubles, mais, mainque
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ji de plan ou de méthode propre à suivre, je ne sa-
» vais pas où commencer; et il m'en fallait un qui
put effectivement m'empécherde prendre un mâle et
une femelle d'une înéme espèce , pour deux espèces
différentes , et afin que les femelles ne fussent pas
séparées des mâles de leurs mêmes espèces , en les
plaçant dans deux ordres différens. Je m'aperçus à
la fin par la différente disposition des tendons , qu'il
y avait un certain nombre d'ordres ou sortes d'ailes :
je commençai aussitôt à les diviser séparément. De
cette façon je surmontai la difficulté, car ce n'était
qu'une tâche fort agréable de choisir les espèces
différentes de chaque ordre , mâles et femelles , el de
les placer ensemble. C'est pourquoi ce me fut un
motif efCcace pour insérer les figures des ailes selon
leurs diflérens ordres , afin que quiconque puisse
être dans le dessein de faire la collection de Diptera
et Hymenoptera, ait l'occasion du même profit et
» de la même assistance que j'ai expérimentée moi-
» même. »
L. Jurine , en 1807 (je ne crois pas que dans le laps
de temps qui s'était passé depuis l'année 1 782 et Touvrage de Moses Harris , il eut paru d'ouvrage ayant rapport au système alaire), publia à Genève, chez le libraire Paschoud , une Nous/elle Méthode de classer les Hyménoptères ^ etc. Dans l'introduction de cet ouvrage il établit les principes d'un système alaire duquel il se proposait de tirer les principaux caractères des genres.
» Avant que de faire connaître , dit-il , quelfes sont » les cellules de la grande aile (c'est-à-dire l'aile supé- » rieure) que j'ai choisies pour signaler les genres chez » les Hyménoptères , il est indispensable de donner
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quelques explications préalables. L'aile supérieure présente dans son bord externe ( ou antérieur si elle est censée étendue ) deux grosses nervures parallèles qui sortent du corcelet, qui se terminent au point de l'aile (le point épais), et qui sont fortement unies Tune à l'autre par une expansion de la membrane qui constitue laile. Ces deux nenrures n'ayant pas encore reçu de nom , j'ai jugé qu'il étail nécessaire de leur en donner un, soit pour les faire connaître plus exactement, soit pour pouvoir caractériser par un seul mot les cellules formées par les nervures secondaires qui naissent de ces deux nervures principales; en conséquence, j'ai donné celui de radius à la nervure externe, et celui de cubi* tus à l'interne (PI. I , fig. 2 , a , 6 (i). 9 On voit sortir du point de l'aile une nervure qui, en se dirigeant vers le bout de l'aile, laisse, entre elle et le bord externe de laile , un intervalle membraneux ou une cellule, dont la figure variera suivant Tinflexion de la nervure , et que je nommerai cellule radiale , cellula radialis (PI. I, fig. 4 1 ^9 ^}* » Il arrive quelquefois qu'une seconde nervure, partant aussi du point , mais plus postérieurement que la précédente et descendant presque perpendiculairement sur elle, coupe en deux parties la cellule radiale primitive ; alors il y a deux cellules ra^ diales (PL I, fig. a d).
j» Dans quelques individus, on voit la cellule radiale
(i) Les planches de notre propre oay rage, étant bien loin d'être terminées et devant avoir une explication particulière , nous décla*' ions que la plupart des planches et figures que nous citons dans ce système alairesont celles de l'ouvrage de J urine, qui est ou doit itre dans les mains de tous les llyménoptëristes^
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» primitive terminée par une antre très-petite celînle : te daos ee cas ^ et lorsque la nervure d'intersection ne » sort pas du point , je nomme la cellule radiale , ce/- » ImU appendioée^ cellula appendieea (PI. t, fig. 3, a). . n Lors donc que l'aile n'a qu'une cellule radiale, » la nervure qui la forme, natt ordinairement du mi- )» lieu du point (PI. i , fig. 4i &)• Lorsqu'elle en a » deuY , la première nerVure part de derrière le point, » taodis que la seconde , celle d'intersection , sort du n, point même (PL t fig. a); et lorsque la cellule ra- » diale est appendioéo y on remarque à son extrémité » une petite cellule qui semble lui avoir été ajoutée » (PL ï,fig, 3,a).
» Pe Textrémité du cubitus et près du point, on » voit sortir une autre nervure qui se dirige aussi vers » le bout de l'aile : l'intervalle membraneux compris » entre cette nervure et la nervure radiale forme une N grande cellule , que j'appellerai cellule cubitale, ce/v lula eubitalis { PI. f , fig. 4) ^)* Cette grande cellule « est souvent divisée en deux , trois ou quatre par des » nen^ures transi^rsales (PL t , Bg. 2, B, 5).
■ Il y a des ailes dans lesquelles la nenrure qui » forme la cellule cubitale n'atteint pas le bout de » l'aile, comme on l'observe dans la PL i, fig. i^i ; » de sorte que la cellule n'est pas terminée. Te nom- » merai cette cellule incomplète , cellula incpmpleta. » DaDS quelques genres on. remarque que les ner- » vures. d'int^section , qui descendent de la nervure » radiale , sont disposées de manière qu'une des cel- » Iules cubitales, ordinairement la seconde, parait » être supportée par une tige en forme de pétiole ; » de telles cellules porteront le nom de cellules pétio^ 9 tées , cellulœ petioUttœ ( PL i ^ fig. 3 , £ ).
. • On trouve «a&i des ailet qui n^ont que la cellule » mdi»Ie , d'autres où l'en ne peut découvrir que de n légères nervures sany fermadon de cellules, etqueln qaea«<unes qui sont cptièrement dépourvues de ner- » vures et de cellules. C'est sur la présence eu l'àb- » se9ce, le nombre et la figure de ces cellules radiales » et cubitales , que sera fondé le premier de mes carac* » tères génériques chea les Hyméqoptères. : a Les cdlule# cubitales reçoivent fréquemment du s réseau de la partie postérieure de l'aile i que je sup- 9 pesé 4)uverte , une ou dem nervures ascendantes qui 9 serteqt des nertmres brachiales (PI. f, fig. a, y), s et qui s'insèrent tantôt à la première et à la seconde ^ des cellules ca))itales , tantôt à la seconde et k la troi* » sième, d'autres fois à une seule cellule. Ces nervures, Ji que je désignerai par l'épi thète de nervures récura 9 rentes^ n^ui récurrentes (PI. i, fig. a,/*, et fig. 6, » ^) , ont fourni un très-bon caractère pour Fétablis- » sèment des familles dans un genre dont les espèces s av^ent toutes le n^éme nombre de cellules radiales » ou cubitales; par exemple, le premier de mes gen* » res, celui des Tenthrèttes , dont l'aile a deux cellules 4 radiales et trois cubitales , est divisé e^ (jicw fa* s milles, parce que dans lune la première cellule » cubitale reçoit les deux nervures riécurrentes , tandis a 49e d^uif l'autre ces deux nervures se rendent cha- 9 eune dans une cellule différente.
» Ce que je n'ai pu expliquer qu'imparfaitement, » sera facilement compris en jetant les yeux sur la » première Plancbe, où les nervures consacrée^ à 9 caractériser les genres n'ont été que ponctuées. 9
M. Latreille admet comme auxiliaires, pour distin<* fSm ]^ gmre», lis ceipctère» i^Uires; il me pamlt
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même , dans certains cas peu nombreux , les avoir employés seuls pour caractériser certaines coupes génériques. Aux caractères indiqués par Jurine dans l'exposé que nous venons de rapporter de la méthode de cet auteur, tous tirés des cellules radiales et cubitales, et des nervures récurrentes, Latreille en joint qu'il tire des cellules discoïdales, c'est-à-dire de celles qui occupent le disque ou milieu de l'aile.
Dans notre manière propre d'envisager le système alaire par rapport aux seuls Hyménoptères, nous ne considérons comme pouvant fournir des caractères que l'aile supérieure. Cette aile nous parait pouvoir être toujours considérée idéalement comme composée de quatre parties ( Voy. la fig. 2 de la PI. 1'* du I*' vol. de cet ouvrage , et l'explication de cette planche). Notre fig. 2, PI. I'*, représente une aile ainsi divisée. La première de ces parties , qui s'attache au côté supérieur, ou, comme il nous semble qu'on peut le dire, à l'épaule du corselet (1)^ contient plusieurs cellules (2) longitudinales , et toujours les plus longues
(i) Comme cette explication de notre système alaire doit principalement être utile aux commençans , nous déduirons ici le mot etlUle -comme exprimant un espace membraneux, ordinairement entouré de nervures.
(a) J'abandonne volontiers à la critique ces termes : épaules, brachial, cubitus , radius, cubitale ^ radiale, etc., que je n'ai pas inventés , et je ne prétends pas que les organes que je nomme ainsi avec ceui qui m'ont précédé, remplissent des fonctions analogues à celles des parties dénommées ainsi dans riioinme. Je désirerab, an contraire, que la critique qui peut en être faite, fût assez raisonnée pour substituer à ces dénominations des noms fondés sur une véritable analogie et l'anatomie comparée, qui ne fussent pas trop longuement compi>8és , et équivalussent à une idée et non pas à une pbrose. Je sen^s ujéaie que- cette note peut être critiquée ; mais que le critique se donne la peine , je ne dirai pas de fidre miens 9 cela est facile , mais de faire bien, ce qui est difficile.
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de. toutes, séparées entre elles par des nervures longitiidinTales que j*nppelle nervures brachiales ; je nomme aussi les cellules dont elles font la limite, cellules brachiales ,* et la partie de laile qui contient ces cellules et ces nervures est pour moi la partie brachiale de I aile. Cette partie s'étend sur le bord extérieur de l'aile jusqu'au point épais , et sur le bord intérieur elle finit au sinus rentrant que ce bord forme ordinairement un peu passé son milieu. Le plus souvent cette partie contient quatre cellules : la première trèsétroite et ordinairement linéaire , bornée à l'extérieur par la nervure que Jurine appelle ra lius, et à Tintérieur par celle qu'il appelle cubitus. Quelquefois une nervure transversale, allant du radius au cubitus, sépare en deux cette cellule. La seconde, ordinaire-*» ment de forme presque triangulaire , séparée de la première par le cubitus, l'est de la troisième cellule brachiale par la première nervure intermédiaire, qui est la troisième des nervures brachiales. La troisième cellule brachiale est comprise entre la première nervure intermédiaire et la seconde intermédiaire, qui est la quatrième nervure brachiale. Enfin, la quatrième cellule brachiale s'étend de la quatrième nervure bra« chiale jusqu'au bord intérieur de l'aile, et est souvent divisée par des nervures dont la direction n'est ordi-^ nairement ni vraiment longitudinale, ni exactement transversale.
Les caractères que l'on peut tirer de cette partie de l'aile, ont rapport à la présence ou à l'absence des ner«vures brachiales. Il suffit d'ajouter que l'aile , que nous considérons comme c omplète sous ce rapport, a toujours les quatre nervuresbrachiales et les quatre cellules. Les figuras d'ailes grossies, de Jurine , PI. a, 3, 4 ^t pla-
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êieui^s d«la PI. cinquième ^ saroir ^ les n^* ij bis^ 36^ 3^, 4i,4i»,43^etlési'', 2% 3% 4% 5% 6% 7«et8* duSup*. plément , sont tomplètes sous Taspect de la partie bra^ <ibiale. Duns les fii^ures delà PL cinquième, les ti^* 4^) 45v 4^^^ 1^ dernière du Supplément sont privées de là deuxième nerrube inlerhiédiaire ou quatrième bfé^ ebiale. Les 0°' 44 ^^ 47 i^'ont que les deux première^ bracbiales ^ e^eàt«à^dt^e le radius et le cubitus ^ et la première bbacbiale ou radius se trouve eeule dans les »•• 4y t% 48*
La seeénde des ()artiës dé Faile supéritaré deé HV^ AéitfoptèreSf telle que fious h représentons datas la ^i a de Botr^ Planche première , contient le peint épais ) e'esl-à-dire unfe portion épaisse du bord eitérieUr de lailé placée a Tendrëtt où (initia partie droite du radius de Jurine. De ce point épais s ordinairement éphqtte^ pari une neirvure habituellement arqiiée qui va presque toujours rejoindre le bord extéHeUr dl^ l'aile au'-delsous du point épai«i) à une plus ou moins |[rande distance de ce points ou à une plus où inôiiie l^raade proxitaiité du bout de 1 aile» Cette taefTure nous l'appelons Y'odXUtu ir^érieur du aimplemeâf radùm^ pafce que nous aurons peti à parler du InadiUs de la partiebraehiale. L'ifispace que eonliprend cette behriire éhtre elle et lé bord eitérieur de l'aile eet l'espacé vàdîaU Cet espace contient une^ deux ou trois cellules dites cellules radiales ou seulement radialôê ^ eépiurées par des nervures plus ou moins transversales ou obliques. Oft ne Irdttve trois radiales que dans le gtere Xyehi ( Ftijr^ âans mes PlébcbH li fif urè de f aile de ee|^e»re inconnue Jurine |«. Il j a deux radiales dans les ailes représentées, Genres i, 3, 4) 7i 9)1^ ^ <* ^® la PL deuiièmé de Juriné ; daM ces cas > lél deux rè-
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diàics Boni à peu près égales , ou au moini la seeonâe , qui est la plus rapprochée du bout de Taile , est la plus grande. Il n'y a qu une radiale dans les figures des ailes représentées I Genres a, 5, 6, 8,9, PK deuxième, ordre premier, Jurîne , et dans celles des genres t , a , 3, 4 <1^ second ordre, même Planche , ainsi que dans toutes les figures de genres des 3% 4"^ <t 5^ Planclics. Cette cellule est complète lorsqu'elle est fermée par la nerrure ra* diusqui rejoint le bord extérieur de l'aile « je Tappelle incomplète^ lorsque le radius la laisse ouverte irers le bout de Taile » parce qu'il se termine sans atteindre le bord extérieur de celle-ci* Tel est le eas des radiales des ailes représentées dans Jurine, PI. a , genre 1 1, et PL 5, genres 43* 44 9 4? ^^ 4^^ ^^ genr« Taebus du Supplément. J'appelle la radiale , radiale appendicée, lorsqu'elle porte k son bout une petite éellule conirplète, c'est-à-^dim fermée, ou incomplète, c'est «à^dire ouverte* Ainsi) la radiale est appeadiece dans les figu^ res de Jurine, PU deuxième, genre 21 < PI. troisième, genre lo; PI. quatrième , genres a4, a6, n^, ag, 33^. Cette petite cellule s'appdle appendice t Tappendtee eet complet dans ]Mê figures PI. deuiiènie , genre a ; PI. quatrième, genres a4 1 ^fi t ^9$ et 33 ; il «st iaedm^ plet^ eest-4i-dire qu'il r^te ouvert « fKuree que la nervure qui le forme n'atteint pas le bord de Taile dans les figures de Jurine, PI. troistème, fiig. to, et PI. quatrième^ fig« 27.
La seconde partie de l'nile eupérieune contient en« con un autre ordre de cellules , qui est borné à sa partie la plus intérieure de l'aile par la nervure tpxi natt au-dessus du radius, et que nous appellerons cubitus inférieur ou simplement ctcMcny. Le cnbituè cosnnsenM ocdinaûemepl; ^nri la partie inliirîeurè du
cubitus supérieur aurdessus du point épais. H en est ainsi dans toutes les figures de Jurine de son ordre premier ( PI- a ) f et dans tous les genres de l'ordre second (même Planche ). L'insertion de sa base est la même dans Tordre troisième de cet auteur pour les genres premier, deuxième fainllle , et pour ceux à partir du troisième jusqu'au vingt- huitième inclusivement ; il en est de même du trentième au quarante-deuxième compris. Mais , dans le genre premier, première famille du troisième ordre , la partie supérieure du cubitus inférieur est oblitérée; il ne commence que plus bas, et cette conformation se retrouve dans les deuxième et vingt-neuvième genres (ordre 3, PI. 3 et 4 9 Jui** )• Nous verrons les suites de cette oblitération en parlant de la troisième partie de l'aile, et j'appelle l'attention sur les conséquences que j'en tire, ma méthode diflérant en cela de celle de Jurine. Le cubitus se dirige en se portant vers le bout de l'aile, de manière qu'il ne l'atteint pas toujours. Il est représenté comme l'atteignant y par exemple, dans le premier genre du premier ordre , et dans le second genre du second ordre (PI. a ). Il est figuré comme ne l'atteignant pas, par exemple, dans le huitième genre du pre« mier ordre ^ et dans- le premier genre du second ordre delà PI. deuxième de Jurine. Que le cubitus atteigne ou n'atteigne pas le bout de l'aile , l'espace entre lui et le radius est l'espace cubital. Il renferme une ou plusieurs cellules, dont la forme aide souvent à distinguer un genre d'un autre : ainsi , la seconde cellule cubitale, triangulaire dans les Xylocopa (Jurine, genre Sj, PI. 4f ^^ Bremo)^ sert parfaitement à distinguer ce genre , et ceux que nous formons à ses dépens , des Bombus ( Jurine, genre 37 , PI. 5 , suh
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Bremo ). La comparaison de la capacité et de la longueur respective des cellules renfermées dans l'espace cubital, qui portent le nom de cellules cubitales, ou simplement cubitales , peut aussi fournir une note caractéristique utile r ainsi ,_ dans la première famille du genre Dolerus Jur. (PI. a, ordre i*'), la première cellule cubitale est beaucoup moins longue que la même première cubitale dans la deu:sième famille du même genre ( même Plancbe, même ordre , même n^, Jurine). Quoique renfermées toutes entre le radius et le cubitus, il y a des cellules cubitales qui n'ont pas de côté (ou , en d autres tenues^ de nervure d'intersection) qui leur appartienne en communauté avec la radiale ou les radiales. Ces cubitales semblent portées par une nervure partant du radius ; cette nervure se bifurque avant d'atteindre le cubitus^ et c'est entre les rameaux de cette bifurcation qu'existe la cellule, ou espace membraneux , dont nous parlons. Celles ainsi formées paraissent portées par une espèce de tige ou pétiole , et se nomment cellules cubitales pétiolées, ou simplement cellules joef/o/ee^. La seconde cubitale est pétiolée dans les genres 12 his et ler^ ai , aa, ai, a4 et a5 du 3^ ordre de Jurine ( PI. 3 et 4)- 11 arrive que la dernière cubitale est complète ou qu'elle est incomplète : elle est complète, si le cubitus , dans son prolongement vers le bout de l'aile , atteint ce bout. Elle est incomplète dans le cas contraire: mais, dans ce dernier cas, elle peut être commencée si le cubitus dépasse par son prolongement lavant-dernière cubitale fermée (par une nervure oblique ou transversale ). JNous allons tâcher de rendre ces principes utiles, qui dérivent des divisions idéales que nous figurons dans laile, plus sensibles
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par des exemples. L aile des genres CraptuSi Allant tus Y Nematus, Tracbelus et Urocerus Jur. (PI. i, ordre i'"^) « a quatre cubitales, et la quatrième et der^* siére est complète^ parce que le cubitus est repré» se&té atteignant le bord de laile vers son bout. Laile des genres Tentbredo, Dolerus et Pieronua Jur* (PI. a , ordre i'' ) a trois cubitales ^ et la troisième et dernière est complète par la même raison que les pré^ cédentee. L'aile du genre Sirex Jur» ( PL » , ordre t*') a quatre cubitales , et la quatrième est incomplète, parce que le cubitus n'est pas représenté atteignant le bord de Taile^ elle est seulement commencée 9 parce que le cubitus dépasse par son proloogement la troî«sième ou avant- dernière cubitale. Dans le genre Oryssus Jur. ( PL a^ ordre i'''^ )) il y a deux eubîtalés^ et la seconde est incomplète et seulement commentée» parce que le cubitus dépasse par son prolongement la première cubitale, et cependant n'atteint pas le bout de l'aile. Dans le genre Stepbanus Jur. ( PL a ^ ordre !2), la deuxième ou dernière cubitale eat comr plète , parce que le cubitus est représenté atteignant le bord de l'aile* Il en est de même da genre Fimu#, du même ordre I même Plancbe, et autres genres. La troisième ou dernière cubitale est représentée incoonplète dans la figure du genre 1% iis^ PU i^ Jiit.^ parce que le cubitus dépasse la cubitale préeédeate^ c'est-à-dire Ul seconde , et qu'il n'atteint pas le bofd de Taile. Dane les %ures des genres 1 1 et la primo ^ même Planebe, la troisième cellule ou la dernière n'est même pas commencée , parce que le cubitua ne dépasse pas la seconde cubitale^ Cependant je compte ajrstématiqueoient trois cubitales dans ces deux d«r« aièfeaailea» dont la trfMièim^êiJà\MM4m commette ^
>SS KTlliHOPTÈESi. i^
ear la purtift troiàième de ces ailes ou TMpaee cubital se contioue saus interTalle au delà de la* seconde cubitale > ni doit aroir un nom de cellule comme tout autre espace menibranéux» Dans 1< genre 9, Larru^ de la même Pladche^ nous comptons de même q^uatfe cubitales ^ et la quatrième est non commencée. Enfin ^ dani lès (genres 43 9 4? ^^ 4^ ) Jur« , Pi4 6 ^ la prfH> ibiére Cubitale est non commencée par l'absence totale du cubitus. J'espère que ces exemples^ ^t la figufe dans laquelle je représente une aile divisée^ suffiront pouf que Ton puisse apprécier le nombre des cubita^les da&s une aile d'H jménoptère ^ quel qu'il sott< et l'on conçoit bien que si leurs modifications ^ que nous TenetiB d'expliquer^ peuvent être utilement employées dan^ la distinction des genres ^ leur nombre est un caractère plus important.
La deuxième partie de l'ailé^ à cause dn grand nombre d^ oaractftres qu elle foilrnit ^ s'appellera partie caJtûdérùtiqv/Ci, Les cellules radiales et cubitales ^ d'après leur kionibre) s'appellent première, deuxième^ troisième et quatrième ^ selon qu'elles s'éMgneat plus du point épais et qu'elles se rappro»ishent davttbta^e du bout de l'aile. La premièri dans ces deux ordres de cdlules est la plus près dn pnînt épais et iâ plus éloignée du bout de l'aile..
hsi troisième partie que nous distinguons d«is l'aile de l'Hyménoptère, ea oecUpe à peu près le milieu ou le disque) d':Oii die prend le lionk de di^me\ èi te trois cell«d€S ^yk la composent l^rdinairemenl, le nom de cellules dùcoidales ou simplement tliscouiéhÊ. La première eellule discoidale est ceHe qui coninc 4ti même temps avec la l^artie braebiale et la partie oara<^lérîa^iae de l'aile. La lorase it la eapa^^ de dette
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cellole Varient beaucoup et peuvent fournir des caractères. La seconde discoîdale confine en même temps avec la partie bracbiale et la première discoîdale^ et elle s approche , ordinairement par un an^Ie , du sinus du bord postérieur de 1 aile. La troisième discoîdale confine avec les première et seconde , avec la partie caractéristique et avec la quatrième partie de l'aile dont nous parlons phis bas. La nervure qui sépare le disque de la partie caractéristique, comme on le voit dans les figures, est le cubitus dont nous avons déjà parlé. Quelquefois la partie supérieure du cubitus est oblitérée; alors l'espace membraneux de la première cubitale se trouve augmenté de tout l'espace membraneux de la première discoîdale. Ce caractère s'exprime par ces mots : première discoîdale confon^ due auec la première cubitale, cette dernière étant, dans ce cas, considérée seule comme existante, tandis que la première discoîdale n'est plus censée existante. II faut donc dire que la première discoîdale est confondue avec la première cubitale dans les genres i***^ ( !'• famille), a* et 29® de Tordre 3 de Jurine (PI. 3 et 4)* Les autres nervures qui bornent les cellules discoîdales, obliques ou transversales, n'iont pas de noms particuliers et ne fournissent pas de caractères, à l'exception de deux qui prennent le nom de nervure» récurrentes ou simplement récurrentes, La première récurrente est la nervure d'intersection , qui sépare la troisième discoîdale de la première, quand celle-ci existe. On doit conclure de cette définition que la première récurrente n'existe pas et ne peut être mentionnée que pourson absence dans les caractères, quand la première discoîdale, confondue avec la première cubitale, n'existe pas. Il en est ainsi dans les genres i*'^
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{i'^ famille), a* et ag* de Tordre 3* de Jurinc (PI. 3 et 4)- La deuxième récurrenle est la nervure d'intersection qui sépare la troisième discoïdale de la quatrième partie de laile. On tire des caractères des nervures récurrentes, en désignant à laquelle des cellules cubitales elles viennent aboutir. Ainsi, la première cubitale reçoit les deux nervures récurrentes dans le 1" genre ( r' famille ), ordre i*% PI. a; dans le a8' genre (a' famille), ordre 3*, PI. 4> ®^ ^^i^s 'e genre Pteronus, Suppl. , PI. 5, de Jarine. La première cubitale reçoit la première récurrente, tandis que la deuxième cubitale reçoit la deuxième récurrente dans les ailes des genres i*' ( a* faniille ) , ordre I", PI. a, Jur. ; 4" (a* famille) , ordre i*', PI. a , Jur. ; 6« ( I" famille ), ordre i*', PI. a, Jur. ; 3«, ordre a% PI. a, Jur.; 8* bis ^ ordre 3% PI. 3, Jur.; 11% ordres*, PI. 3, Jur.; a5*, ordre 3% P1.4i Jtir.; a6% ordre 3% PI. 4, Jur.; et 3o% ordre 3% PI. 4, Jur.
La première cubitale reçoit encore la première nervure récurrente dans la figure du genre 19, Jur. ^ ordre 3, PL 4; mais c'est la troisième cubitale qui reçoit la seconde récurrente.
La>séconde cubitale reçoit la première récurrente, et la troisième cubitale reçoit la deuxième récurrente^ dans les figures de Jurine, dont la liste suit: i"*. Ordre i"',Pl. a^ genres a, 3, 7,9, 10 et ii;a°, Ordre 3, PI. 3,
4 et 5, genres 4, 5, i3, i4î 18, 21, a3, 3i, 32, 33, 34, 35, 37 et 38, et dans les figures de$ genres Epeolus et Ceratina du Supplément. La seconde cubîLile reçoit les deux nervures dans les figures de Jurinedont la liste suit : i*. Ordre i", PI. a, genres 4?
5 et 6; a^ Ordre 3, PI. 3, 4 et 5, genres 9, 10, 12
6t HISTOIRE NATURELLE
(résection), i5, i6, 17, 20, 9a, 24) SSy^tdans l€s figures des genres Tachas et Stîzus due Supplément.
Lorsifu'uBe A^ê nervuFes réeurrentes aboutit au même poifit du cubitus qu une des nervures d'interseetion des cellules cubitales, ce caractère s'exprime ainsi 1 Tcm dit , quoique Jurine ne se soit pas servi de C<s expressions, que dans les figures qu'il a données, PL 3, des gepres Sphex ( i^' section) et Psen^ la seconde récurrente aboutit à la nervure d'intersection des deui^ième et troisième cubitales.
La seconde nervure récurrente est celle qui sépare la troisième discoïdale de la quatrième partie de l^iile, et peut manquer quelquefois. Nous verrons plus bas comment ce caractère s'exprime.
La quatrième partie de l'aile, que nous nommons le timbft ^ est bornée par le disque, par les cellules cubitales qui sont une portion de la partie caractéristique et par le bord postérieur de l'aile. Le limbe s'étend le long de ce bord depuis la dernière cubitale jusqu'au sinus r^enlrant du bord postérieur. Il contient deux eelluies quand il est complet. La première cellule du limbe est celle qui touche aux cubitales ; la deuxième, séparée de la première par une nervure ou un commen^cemént de nervure qui part de la troisième discoïdale, s'étend jusqu'au sinus rentrant du bord postérieur de l'aile.
Lorsque la deuxième nervure réeurrente manque , la première cellule du limbe est confondue avec la troisième discoïdale; tels sont les termes dont nous nous servons pour exprimer l'absence de la deuxième nervure récurrente; caractère que nous trouvons notttiuBaeni dans Les figures de Juiîne, PI. », ordre i,
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genre 8 ; ordre ci, genre 4 > ^^ ^^' 3, ordre 3, genres i, 3et 7*
Lorsque la nerVure d'intertection qui descend de la troisième discoïdele vsrs le bord de l'aile n'atteint pas ee bord, les deux eeliules du limbe sont incomplètes. Si cette nenrure manque totalement , la deuxième cel* laie du limbe se caractérise comme confondue ayee la première.
Noos appelons aile complète (PL i, fig. 3) , celle dont là partie brachiale contient quatre cellules, dont la partie caractéristique a ce que nous avons nommé le point épais, une radiale appendicée ou non appendicée, complète ou incom|)lète (c'est-à-dire fermée ou non fermée par le bout ) , et trois ou quatre cellules cubitales; la dernière complète ou incomplète ( c'està-dire séparée ou non séparée du limbe par le prolongement du cubitus jusqu'au bout de l'aile) : dont le disque contient trois cellules dont aucune ne se confonde avec les cellules des autres portions de l'aile, et dans lesquelles aucune de celles-ci ne vienne se confondre (il faut, en un mot, que chacune des trois discok'dales soit isolée par des nervures)! et dont le limbe existe sans confusion avec le disque.
L'aile est donc complète dans les figures de Jurine dont rénumération suit, savoir: Pi. ql , ordre c, genres a , 5 et 6 ; même PI. , ordre a , genre 3 j PI. 3, ordre 3 , genres 4? ^^ 6,6,9, '^' "« i s (f famille), i3, i4; et PI. 4) ordre 3 , les genres de iS à 38 inelu^ sivement , et de 3o à 3^ inclusivement , aussi bien que les genres Ampulex , Pteronus, Stizus ^ Ëpeolus et (Gratina du Supplément. On voit par cette énumé ration que la plupart des Hyménoptères otit ce que nous ap^dons l'aile eomplètè. Mais , malgré cette simili-
tude de copformation , le nombre des cubitales, la forme de diverses cellules et Fincidence des nervures récurrentes sur telle ou telle cubitale, fournissent de^ caractères constans et qui facilitant la distinction' des genres. Ainsi (nous continuions h nous servir des figures de Jurine ) , la «econde récurrente , tombant dans la troisième cubitale presqu au milieu, dans la figure de son genre Pompilus, fait distinguer ce genre de la première famille du genre Sphex , où cette même récurrente aboutit à la nervure d*interse tion des seconde et troisième cubitales. La forme de la troisième cellule cubitale, qui est étroite et arquée, aide à distinguer le genre Larra du genre Astala (Dimorphus Jurine), qui a cette cellule presque carrée. La deuxième cubitale triangulaire distingue le genre Xylocopa (Bremus Jur. n'' 3 7, PI. 4 ) du genre Bombus (Bremus bis , Jur. , PI. 5 ) , qui la rhomboïdale.
La deuxième cubitale pétiolée, c'est-<à-dire n'ayant pas de côlé commun avec la radiale, fera séparer les JNyssons des Arpactus, dans laile desquels cette cubitale a un côté commun avec la radiale. Ces exemples me paraissent suffire pour me faire bien comprendre sur ce point.
L'aile est surcomplète dans une de ses parties (nous renvoyons ici à notre figure d'aile décomposée en quatre parties ,P1. t , fig. -a ), lorsque Tune d*elles contient plus de cellules que notts n'en assignons à l'aile complète. Dans les genres que nous connaissons , cette surabondance, qui ne parait point avantageuse pour le vol, n'existe que dans la partie caractéristique. Ainsi , le genre Xyela , que Jurine n'a pas connu, a trois radiales. On en trouve deux (Toy. notre PI. i , fiiç- i et a ) dans les genres Teutbredo, Allantus, Dolerus ,
Cepbaleia, Trachelus, Urocerus et Sirez de Jurîiie ( Voy. PI. a , ordre i*% Jur.) ^ en sorte que la partie caractéristique des ailes est surcomplète dans ces huit derniers genres.
L'aile est incomplète dans une de ses parties , lorsque Tune d'elles, ou |:lusieurs d'entre elles, ou même toutes celles qui occupent cette partie^ viennent à manquer.
Procédant ici du plus incomplet à ce qui approche le plus du complet , nous nous servirons encore des planches de Jurine. Le caractère donné par la figure à 1 aile du genre Psilus ( Voy. aussi notre PI. i , fig. 5), doit s'exprimer ainsi : aile très-incomplète,, n'ayant que le point épais ^ et ne portant aucune cellule , toute^ étant confondues avec la première brachiale.
Caractère du genre Chalcis^ selon la fig. de Jurine. Deux cellules brachiales, la première et la deuxième ; la troisième et la quatrième confondues avec la deuxième. Point épais ^ pédicule. Une radiale commencée : les autres cellules de la partie caractéristique confondues avec cette radiale, ainsi que les cellules du disque et celles du limbe. Elles sont dites confondues avec la radiale , parce que celle-ci n'est pas fermée.
Caractère du genre Belyta^ Jur. Suppl. Trois cellules brachiales ; la quatrième confondue avec la troisième. Un point épais : une radiale complète. Une cubitale incomplète ; les autres cubitales confondues avec la première , ainsi que les cellules du disque et du limbe.
• Caractère du genre Leucospisy Jur. Pour la partie brachiale, comme au genre Belyta. Un point épais,
Une radinle complète fortlgnî^ae et fort étroite. Deux ouliilales, distinctes, incomplètes; cellules du discfue et la première du limbe confondues avee la première cubitale; dernières cubitales confondues avec la deuxième.
Caractère du genre Chrysis ^ Jur. Quatre cellules bracbiales distinctes. Un point épais. Une radiale fort grande , large ei complète. Une cubit<i1e, les autres çubitaTes étant confondues avec elle. Trois cellules 4îsJ0ïdatesi la troisième incomplète. Première cellule du limbe se confondant avec la troisième discoulale. Une seule nervure récurrente , à savoir^ la première
aboutissant près du milieu de la cellule cubitule.
Caractère, du genre Cynîps^ Jur. Trois cellules brachiales; la troisième incomplète; la quatrième confondue ^avec la troisième. Un point épais, un peu |»édieulé. Une radiale complète, presque triangulaire. Trois eubitales complètes; la deuxième presque earw rée, fort petite ; là troisième très-<^raiide. Deux eel«« Iules disGOïdules distinctes, incomplètes; troisièe^e discoïdale confondue avec la première, ainsi que la premièro eellule du limbe; seconde cellule du liiobe confondue avec la deuxième discoïdale.
Caractère du genre Oxybelus , Jur. Partie brachiale complète. Un point épais. Une radiale appendicée. Deux cubitales distinctes; la deuxième simplement commencée^le cubitus ne se continuant pas beaucoup au delà de la première cubitale, et n'atteignant pas par conséquent le bout de l'aile). Deux discoïdales distinctes, savoir, la seconde el| la troisième; la preari^ étant confondae avec la première, cubitales;
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féconde diâcoïdulecomplite ; la troisième incomplète. Celluleé du limLe confûndaet avec la trôidème dié* coïdale. Point de nertrurei récurrêntet.
Caractère du genre Crabro , Jur. Partie bfadhiale eomplète. Un point épais. Une radiale appendicée. Appendice incomplet, n'élant pas fermé. Deut cubitales distinctes ; la première com|)lète, la deuxième flifnplefnent commencée. Trois discoïdales ; la première et 1a deuiLième complètes, la troisième incomplète. Cellules du limbe confondues avec la troisième discoïdale. Une seule nervure récurrente , à savoir la première aboutissant presque h l'extrémité de la pre**mière cubitale.
Caractère du genre Ichneumon^ i'** famille, Jur. Partie brachiale complète. Un point épais. Unç ra- *diale complète. Trois cubitales complètes; la seconde très-petite, pentagone. Deux discoïdales distinctes et complètes, savoir, la deuxième et fa troisième; ïa première confondue avec la première cubitale. Une seule nervure récurrente, savoir, la seconde, aboutissant à l'un des angles delà seconde cubitale. Limbe complet.
Caractère du genre Fœnus , Jur. Partie brachiale complète. Un point épais. Deux cubitales complètes et distinctes. Trois discoïdales distinctes; la première complète, linéaire, très-étroite; la seconde complète, triangulaire ; la troisième distincte , incomplète. Limbe à deux cellules distinctes ; la première <ft)iifondue avec ta troisième discoïdale. Une seule nervure récurrente, •avoir, la première trè«-cottrte aboutissant à la pre* cubitale*
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^ ces exemples de caractères alaires tirés d'ailes incomplètes pour en faciliter l'usage, il sera bon d*en joindre quelques-uns pris sur des ailes complètes.
Caractère du genre Nematus^ Jur. Partie brachiale complète; première et quatrième brachiale souvent divisées par des nervures surnuméraires», transversales ou obliques. Partie caractéristique complète. Radiale grande, s approchant par son bout près de celui de laile. Quatre cubitales; la première fort petite; la seconde , la plus longue de toutes, recevant les deux nervures récurrentes; la troisième presque carrée; la quatrième grande et évasée vers le bout de l'aile. Trois discoïdales distinctes et complètes. Limbe complet.
Caractère du genre Pteronus , i'* famille, Jur. Partie brachiale comme dans le genre précédent.* Partie caractéristique complète. Badiale grande. Trois cubitales ; la première recevant la première nervure récurrente, la seconde recevant la seconde récurrente ; ces deux cubitales à peu près égales. Disque complet, ainsi que le limbe. Première discoïdale pentagone. Première cellule du limbe fort large.
Caractère alaire du genre Aulacus , Jur. , PI. a , ordre 3. Il est à peu près le même que le précédent. Il n'y a d'un peu remarquable comparativement que la figure quadrilatère de la première discoïdale et le rétrécissement de la première cellule du limbe.
Caractère du genre Psen, Jur., PI. 3. Partie brachiale complète. Partie caractéristique complète. Quatre cubitales; la quatrième point commencée (ce qui veut dire que le cubitus ne dépasse pas la troi-
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sième cubitale). Cellules du limbe confondues en<semble (ce qui veut dire que la nervure qui descend ordinairement de la troisième discoïdale vers le bord de l'aile manque dans l'aile dont il est question ) et avec la quatrième cubitale; deuxième cubitile recevant la première récurrente; la deuxième récurrente aboutissant sur le cubitus en face de la nervure d'intersection des seconde et troisième cubitales.
Caractère du genre Vespa , Jur. Partie brachiale complète. Partie caractéristique complète. Deuxième cubitale très-rétrécie vers la radiale ( le côté commun à ces deux cellules étant fort court); la quatrième sensiblement commencée {Voyez par opposition le genre Psen) ; la deuxième recevant les deux nervures récurrentes. Disque complet fort long. Première dis* coïdale très-longue. Limbe complet. La première celluleconfondue avec la quatrième cubitale ; la deuxième distincte (i).
Quoique je croie avoir prouvé que les ailes fournissent nombre de Cciractères qui peuvent aider à distinguer les genres d'Hyménoptères, et qui doivent par conséquent être toujours exprimés dans la dia<gnose des genres pour en faciliter la distinction , je ne crois pas qu'un système alaire pur puisse suffire comme base unique, je ne dis pas à une méthode naturelle, mais même à un système supportable. Sans me conten»
(i) Si je nae suis souvent servi, dans cette explication, da système alaire des figures de J urine , ce n'est pas que je n*y découvre quelques incorrections , de même que dans le texte qui les exprime. Il me suffisait de pouvoir donner de nombreux exemples des caractères que j^avaîs à expliquer et qui y sont représentés.
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ter de citer ici l'opinioD absolament conforme à cdie que je Tiens d'énoocer, de M. Latreille (quoiqu'il y ail dérobé une fois ou deux), qu'un genre n'est pas fuffismnmrnt distingué par ses caractères alaires , s'ils ne sont soutenus par d'autres caractères de mœurs et de conformation , j'espère faire voir la nécessité de ce secours par des exemples qui m'ont toujours para frappans. Je prie seulement ceux qui prendront la peine de me lire , de ne pas regarder ce que je yais dire comme une critique de ce qui a été fait avant moi par M. Jurine et par M. Latreille , mais bien comme le fruit d'un examen long et exact de ce qui peut rapprocher la méthode de la nature et Li perfectionner.
Jurine ayant, avec assez de raison, pensé que les ailes ont les mêmes caractères dans les genres Vespa et Odynerus (i) ; que les mandibules et les antennes, dans ces mêmes genres, ont des rapports^ les a réunis dans un même genre sous le premier de ces noms. C'était une conséquence de son système purement arliGciel de ne pas considérer les habitudes mp.rsiles des Insectes comme un indice de leurs caractères aQA^ tomiques, et comme donnant aux modificaticms d^ ceux-ci une importance prépondéra nte. Voici le caractère tel qu'il Texprime au genre Vespa : Cellule radiale, une grande.
Cellules cubitales, trois : la première grande; U deuxième plus petite, resserrée dans sa partie aj^té-» rieure, reçoit les deux nervures récurrentes; la troi-
(») Jorine a aussi con fonda daatres georos avec kt Veipa, tek que \tê PoUsUs, Synagns «t J^uinenea de Latreille. Nom avons craint d embrouillée U sujet que nous traitons en les laentionnaat tous 4*»i W iiteiMMÔ».
Aîème est presque carrée ; on voit le comttieiieemeni d'une quatrième cellule.
Mandibules , larges ou «nlongées y lisses ou sillon^ fiées, et dentées difiiéremroent , selon la forme du rentre.
Antennes, brisées, filiformes, grossissant on peu ▼ers lextrémité ; le premier article très-long.
Observations s i"". Femelles et neutres armés d*un aiguillon piquant et racbé , ft*. Yeui (i) profonde-* ment écbancrés ; 3®. Ailes antérieures plîées.
Sans objecter ici à Jurine que beaucoup de mâles Odynerus ont ie dernier article des antennes aminci en épine recourbée contre Tavant-dernier, ce qui semble opposé h la définition qu'il donne de la formé des antennes, nous ferons remarquer que le plus ou moins de largeur^ de longueur et de dentelures des mandibules sont ici d'un bien autre poids que lé nombre et la forme des radiale et cubitales et le ployement longitudinal de l'aile , qui paraissent lavoir déterminé à la réunion, puisque les premiers de ces caractères déterminent un instinct et des habitudes morales toutes différentes (2). £n efiet, les Vespà vivent en société ; les Odynerus vivent solitaires. Les Yespa bâtissent des nids avec des matériaux ( fibres ligneux ) rapportés d'ailleurs ; les Odynerus les crea«» sent dans la terre ou dans le bois. Les Yespa nour* fissent au jour le jour leurs larves, et celte nourri*
(1) Ce caractère se retrouye dans les Âpins Jur. ( Trypozylon Latr).
(3) De pVm je ne vois faê claireTsent, m^me par les termes dont il s'e^t servi dans ses caractères , ce qui a pu rengager à séparer le genre Stizus da genre Yespa, dont au fond il lui attribue tous les €SfftetèiM alâifes, maiidiUilUireis et antsaemreft.
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turc consiste principalement en sucs végétaux plus ou moins sucrés; les Odynerus ne voient jamais leurs petits éclos, et leur préparent seulement à lavance une provision de larves d'Insectes qu'ils dévoreront à leur sortie de l'œuf. Aussi la bouche des Vespa est propre, quant aux mandibules fortes et courtes, à détacher des fibres de bois, et, quant à la langue large et en cœur, à recueillir des sucs liquides ; tandis que les mandibules alongées des Odynerus fouillent la terre et portent des larves, et que la langue étroite et longue des mêmes ne peut que suffire à sucer le miel qui soutient leur propre vie. Les Vespa dégorgent incessamment la nourriture à leurs petits ; les Odynerus sont incapables de le faire.
Il est étonnant que M. Latreille lui-même se $oit laissé séduire par les conformités d'ailes , et que, sous le nom de Diploptëres, il réunisse des genres de mœurs si différentes. Il est vrai qu'il subsiste encore un préjugé qui a bien pu agir ^ur ces auteurs célèbres, qui attribue une vie presque entièrement de proie aux Vespa , comme il est certain qu'est celle des larves Odynerus» Nos expériences nous ayant prouvé le contraire, nous en appelons à Tobservation qui vérifiera ce que nous avançons ici. On a pris Texception pour la règle, l'efiet de la disette pour l'appétit habituel, et l'abus du mot proie a fait confondre le vol des sucs des fruits avec l'enlèvement d'un Indecte vivant.
Le système fondé sur les parties de la bouche ( Instrumenta cibaria) n'a pas même réussi, employé seul , comme il l'a été par Fabricius , à rapprocher la méthode de la nature et à rendre les caractères génériques faciles à saisir. H n'a pas rendu l'étude plus
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facile , au moins pour les Hyménoptères , quoique ce fût une idée séduisante de croire que leur nourriture devait avoir, comme dans certains Coléoptères, des rapports avec leur instinct. On a pu se persuader , à la première vue, que des Hyménoptères fouisseurs, qui enlèvent des larves et Insectes vivans, se préparaient à en faire' leur proie personnelle; leurs longues et fortes mandibules à dents acérées prêtant encore à leur assimilation comparative avec les Carabiques. Idée, parallèle chimérique ; puisque , le cas rare de disette excepté , tous les Hyménoptères à l'état parfait vivent de miel , et , dans le besoin , d'autres sucs végétaux; que si la faim les force à attaquer d'autres Insectes et à les déchirer, ce sont les sucs végétaux dont ceux-ci se sont nourris qu'ils poursuivent (i) jusque dans leur abdomen. Si la bouche des Hyménoptères est variée dans la forme de ses parties , c'est parce qu'elle est dans Tlnsecte parfait l'expression de la bouche de la larve ou de l'emploi que certaines de ses parties doivent avoir pour construire et approvisionner le nid delà postérité. Au reste, la meilleure preuve de la défectuosité du système employé par Fabricius, est l'examen des genres du Systema Piezatorum, dont près du tiers contient des espèces appartenant à des genres caractérisés dans ce système , diOferens de ceux où Fauteur les a placées. Fabricius a quelquefois mis le mâle dans un genre et la femelle dans un autre* Ces fautes ^ont graves et peuvent s'éviter par la
(i) Ainsi nous avons ya les Coryna scrophutarice et vespifarmis et la Tenihredo viridis attaquer et sncer des Diptères on même dès Téléphores Olir-.par ane cbalear trés-viye et une sécheresse proloogée depuis quelques jours , qui rendait le miel rare.
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eofiRidëration des autres parties , et surtout de eelles qui dénotent rindustrie des espèces pour leur conser-. vation spécifique, dans quelque portion du corps qu'elles soient situées » et les caractères alaires peuvent y contribuer aussi beaucoup.
Il nous semble donc quon doit prendre les carae^ tères des genres partout où il se trouve des diSe* rences , en n'oubliant surtout point celles qui déno*^ tènt Tinstinct conservateur des espèces , et que tel est le moyen de rapprocher la marche de la science de celle de la nature. J'ai vu avec grand plaisir qu'ainsi réformée, la méthode s'éloignait peu de celle de M, Latreille, que je reconnaîtrai toujours pour mou guide.
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DE L'BnrJHËlVOPTÉRE
EN GÉNÉRAL
L'Hymenoptère en général est un Insecte qui , dapt son état parfait, a la boucha composée de deux mandibules , de deux mâchoires , d'un labre et d'une LtvRE. Le C0R9S est, comme colui des Insectes des autres ordres, composé dune tête, d'un corselet et d*ua AODOHEir. Les membres sont deux antennes attachées à la télé, quatre ailes attachées au corselet, et six pattes également dépendantes de celui-ci.
La TETE se compose, à sa partie antérieure, de la BO€cnE, qui en occupe la partie inférieure. Aux côtés du labre, entre celui-ci et les yeu:j^, est, de chaque côté, une petite portion qu'on appelle joue. Audessus immédiatement du labre et des joues se trouve la FACE (dont la partie inférieure est le chaperon), que les yeux bordent latéralement et qui se termine supérieurement à l'insertion des antennes. Encore audessus est le FRONT j bordé latéralement par les yeux , et à sa partie supérieure par les ocelles. Les teux occupent les côtés de la tête , et le yertex est la partie au-dessus des yeux , du front et des ocelles. La partie postérieure de la tôte est, vers son milieu, attachée au cou, qui est la partie antérieure du prothorax. Les OCELLES, situés entre le front et le vertex, sont
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placés en triangle , en ligne courbe ou en ligne droite ; ils sont ordinairement au nombre de trois, quelquefois on n'en aperçoit qu'un, le plus souvent ils sont tous distincts. Mon savant ami Léon Dufour a observé un Pompilus qui n'en a pas de visibles.
Les ANTENNES, iusérées sur la limite respective de la face et du front, sont composées d'articles dont le nombre est variable et souvent considérable ( dépassant le nombre vingt ) dans le deuxième sous-ordre que nous établirons. Dans le premier, ces articles sont régulièrement au nom'bre de douze dans le sexe féminin, et de treize dans les mâles, sauf quelques exceptions existant quelquefois en même temps dans les deux sexes , quelquefois dans les mâles seulement ; mais ces exceptions sont plutôt des apparences que des réalités , comme nous espérons le démontrer, lorsque nous traiteroi)s des genres qui les offrent.
La nourriture de tous les Hyménoptères à l'état parfait, est le miel , et d'autres sucs végétaux sucrés; rarement, dans les sécheresses, lorsque les vivres de prédilection leur manquent , quelques-uns se jettent sur d'autres Insectes, les éventrent et sucent leurs parties molles (i). L'or&:ane chargé de recueillir cette nourriture liquide est la languette, extrémité antérieure de la lèvre. La lèvre, insérée à la partie posté*rieure du gosier, on pharynx^ est au moins, à son extrémité^ membraneuse et accompagnée latéralement
(i) Cette dernière manière d*agir est tout-à-fait exceptionnelle : yen donnerai pour preuve que j'ai toujours observé que les mâles n*ont jamais cet appétit , qui ne se trouve que dans les femelles dont les besoins sont en rapport avec leur postérité et le devoir de la nourrir, f'^oy, dans le cours de cet ouvrage les articles formica , fespu et Tenthredo,
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de deux mâchoires , qui prennent naissance sur les cotés du pharynx ; cel]es<-ci ^ont chargées , par leur pression latérale ondulatoire^ de faire parvenir au gosier les sucs ramassés par la languette : la lèvre porte deux palpes, et les mâchoires en ont aussi chacune un. Les palpes sont des espèces de petites antennes dont les articles varient de nombre et de formes ; leur fonction parait être , comme dans les autres Insectes, d'odorer les corps pour reconnaître leurs qualités , et surtout s'ils sont propres à la nourriture. De chaque côté au-dessus des mâchoires, entre leur base et la partie inférieure des yeux , prennent naissance les mandibules , qui , dans le repos , se croisent en devant sur la base de la lèvre et le bord inférieur du LABRE : elles sont plus ou moins arquées , larges ou longues, épaisses ou minces, entières ou dentées, suivant l'emploi auquel elles sont destinées dans chaque genre.
Le LABBE , placé à peu près à la position occupée dans d'autres animaux par la lèvre supérieure, recou*vre la partie supérieure de la lèvre : il est inséré à la partie inférieure du chaperon entre les mandibules. Dans l'action de recueillir la nourriture, la lèvre et les mâchoires se meuvent ensemble, et forment par leur réunion une espèce de fausse trompe^ au mouvement de laquelle participe la pièce qui se trouve sous l'insertion de la lèvre , nommée le menton par M. Latreille.
Le CORSELET est composé de trois segmens , mais , TU en dessus, il fait voir quatre parties distinctes: i" le PROTHORAX , sa partie antérieure, ordinairement fort étroite, s'amincissant en devant en un cône plus ou moins long , qui est le cou et qui porte la tête ;
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2*» le THORXx proprement dit, ou mésotbôrax , partie moyeni^e et ordinairement la plus étendue du corselet'; 3^ le MSTATHORAX (i)^', partie postérieure du corselet ordinairemenl un peu plus petit, rarement plus long que le mésolhorax ; 4*" entre le mésothorax et le méta«tborax se trc^uye, sur le dos du corselet, uiie pièce ordinairement scutelliforme , rarement carrée, que desaformela plus ordinaire on appelle écusson ; a la partie inférieure de cette pièce , que son élérâtion fait distingiier^ il en e^&iste souvent une autre linéaire et transversale, presque toujours aussi élevée, querl où peut nommer le post-^écusson. Les membres qui dé'^ pendent du corselet sont importans; ce sont ceux qui servent à la locomotion : celle*ei s'opère par le vol et par la marche.
Les membres qui servent au vol sont les ailes ; elles sont au nombre de quatre , membraneuses , c'est-àdire qu'elles n'admettent de parties qui puissent pa- JH^ître cornées que les nervures et le point épais ; nufis , c'est-à-dire qu'elles ne sont pas revêtues, même ea partie , d'écaiUes > i^einées j c'est-à-dire que leurs neryufes ne forment pas un réseau ^ inégales entre elles 9 leji supérieures étant toujours plus grandes que
(t) ff Le Tnétatfaorax proprement cBt, selon M. Latreille, est ordinaivemcnt iniinieaient ani avec le premier seg^ment abdominai. • "Je ne conçois pas ceUe phrase, et je crois quon ne doit appeler skhdoitien que cette portion du corps qui paraît dans la plupart des Hyménoptères distincte du corselet parce qu'elle en est séparée par un étranglement et presque pédtculée. Je ne nie pas la présence d*an stigmate sur le métathorax, je ne nie pas les fonctions qu'on attribue à ce iiégment, mais il me p irait plas simple de parler comme voient mes yeux. An reste, voyez la note ajoutée au titne de la famille des Porte- Scie dans l'extrait que nous avons lait de la méthode de M. Latreille Cet auteur attribue an corcelet une pMtîf da ptMÛar Mgmeat «bdoEmnal*
les ioférieurea. Elles sont insérées à la partie élevée des calés du corselet , savoir, les supérieures entre 1# protbomx et le mésotborax , et les inférieures sur leé confins de celai-ei et du métathorax.
Les membres dépendans du corselet qui servent il la marche sont les bittes , au nombre de six ; dtes sont inaérées en dessous du corselet, et composées de diverses parties qui contribuent la plupart h 9es tnOtt* vemenst i* la bamg«s, qui pourrait être regardée comme appartenant au corselet, y étant adhérente sans articulation i le TsociiiiiirxR, séparé de la hanche par une articulation; la coisse également articulée; la ÏAMBE Tétant aussi , ainsi que le tarste toujours coni^ posé de cinq arlicUs également articulés entre eux;, le cinquième ordinairement conique , implanté sur le quatrième par le sommet du cône, et portant k son extrémité deux ongles ou crochets, entre lesquels on aperçoit d'ordinaire des pelotes. Plusieurs des parties des pattes fournissent par leur forme difiévencieHe des caractères analogues aux mœurs.
L'abdomen , composé d'un nombre de segmens variable selon les genres dans l'un des sous-ordres des Hyménoptères , n'est plus variable que par rapport au sexe dans l'autre. U est inséré à Textréoiité du meta* thorax, sessile, c^est-às-dire adhérent presque par toute sa largeur, dans une partie des genres du premier sous-ordre, ou , dans les autres , sinkplement implanté sur cette portion postérieure du corselet parla pointe antérieuve de son premier segment^ qui est conique ou même amincie en pédicule. De l'abdomen dépend, comme membre, dans Tun des sous-ordres, roviscAP'w:, que jusque-là les auteur» ont qualifié de tarière. L'oviscapte est une prolongation de I'oviducte : celui-
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ci , absolument intérieur , amène de Fovaire 1 œuf à la partie extérieure, c'est-^à-dire à la base dp l'oviscapte entièrement extérieur, qui est cbàrgé de la recevoir et de l'introduire dans le corps aux dépens duquel deyrà vivre la larve qui en éclora. Pour exécuter ce dépôt, l'oviscapte perce réellement le corps dans lequel l'œuf doit être déposé. L aiguillon se trouve dans l'autre sous-ordre et dans une tribu douée d'oviscapte'; entièrement intérieur dans le repos , et par conséquent pouvant à peine être qualifié de membre , il n'a ni communication avec loviducte, ni aucune fonction à remplir dans la ]5onte; il sert aussi à percer, et est employé par les Hyménoptères à déposer dans la plaie qu'il fait , non pas un œuf, mais une liqueur acide qui excite une douleur assez forte à l'être vivant qui en a été blessé.'
Après avoir défini assez brièvement l'Hyménoptère en général , il nous reste à indiquer ce que cette définition ajoute aux caractères par lesquels nous avons vu qu'il se distingue des autres ordres de la classe des Insecteè.
Dans ce sens caractéristique de l'ordre des Hyménoptères, nous croyons pouvoir dire que/e5 mâchoires en même temps ne pouvant pas sentir à la mastica^ tion , distinctes de la langue*, et formant^ eh lui ser^ vant de gaine , avec elle une fausse trompe qui recueille la nourriture et l'amène au gosier [pharynx)^ semblent former un caractère qui il 'appartient qu'à l'ordre des Hyménoptères et le distingue de tous les autres ordres d'Insectes.
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CARACTERES DOITT QiEf PEUT SB SERVIR POUR SÉPARXR EN SOUS-ORDRBSf DIVISIONBf FAimXBS , TRIBUS BT GENRES.
La métliode Latreillienne étant la première et la seule où les habitudes morales des Hyménoptères aient influé sur la classification, on peut se dispenser d«xaminer dans quel ordre Linné , Degéer et Fabricius ont classé les genres qu'ils ont admis , ordre plutôt systématique qu^ naturel , si l'on doit supposer que ces auteuirs eussent un système en mettant un genre après ou avant un autre , et en plaçant en même temps dans un même genre, ce qui est souvent arrivé, des espèces destructrices l'une de l'autre.
Quant à la méthode de notre illustre compatriote , nous avons fait voir qu'elle est en plusieurs points im^ parfaite , qu'elle admet des rapprochemens peu naturels, et éloigne, en d'autres cas , des êtres de mœurs fort rapprochées et même identiques.
Mais où doit-on prendre les caractères qui nous feront approcher de Tordre naturel dans le classement des familles, des tribus et des genres? Sera-ce dans la nourriture de l'Insecte à Fétat parfait et dans la conformation des parties de la bouche > qui semble au premier coup d'œil devoir être l'expression écrite de cette partie des habitudes essentielles? Il n'en est malheureusement pas de lappétit des Hyménoptères adultes , comme de celui des Coléoptères parvenus à ce dernier période de leur vie. Les Carabiques et les Cicindelètes vivent de proie, c'est-à-dire d'autres Insectes qu'ils tuent; les Nécrophores et les Slaphylins de corps morts, les Lamellicornes de matières
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végétales, tantôt mêlées à des sucs animaux ( les excrémeos des mammifères)^ tantôt pures et vivantes encore (les feuilles et les fleurs des végétaux). On n'essaiera pas ici hors de propos une énumération de la manière de vivre des Coléoptères à l'état parfait , qui de plus ne pourrait être complète dans Tétat actuel de la scietice. Il semble cependant possible qu'un jot^r ces différentes manières de vivre influassent davantage que le nombre des articles des tarses dans la formation des divisions de Tordre des Coléoptères:
Quant au classement des Hyménoptères , la nourriture des Insectes parfaits, n'y peut influer, parce qu'elle ne varie pas. Tous fréquentent les fleurs et se nourrissent de miel, et, faute de celui-ci, de sucs végétaux , tels que la sève des arbres et le jus des fruits» Si quelques Tenthrédines, par exemple la Coryna scrophularias , attaquent quelquefois et éventrent d'autres Insectes^ ce n'est qu'une exception à la règle , que cette espèce et un petit nombre d'autres n'enfreignent même que rarement, et, d'après ce que j'ai vu, alors seulement que la chaleur momentanée a séché le miel des fleurs.
Les Fourmis et les Guêpes paraissent aussi faire une exception à la règle, mais elle n'est que spécieuse. Comme l'on trouve souvent ces Hyménoptères sur les fleurs , et qu'on les y voit sucer le miel , on doit croire qu'il est une partie essentielle de leur nourriture, et l'on peut penser qu'ils vont l'enlever jusque dans les entrailles des Insectes qui se sont gor* gés de cette liqueur sucrée. Nous avons trouvé souvent, dans les nids des Polistes, des cellules pleines de miel, et M. Auguste de Saint-Hilaire en a trouvé de même dans les nids du Polistes Lecheguana qu'il
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observa au Brésil. Ce voyageur même en mangea une assez grande quantité pour s'en trouver incommodé, et soupçonner une qualité vénéneuse dans ce miel. J'ai goûté celui du Polistes gallica sans éprouver le même inconvénient.
Les grosses espèces de Guépea se jettent aussi quelquefois sur des morceaux de viande dans les bouche«ries ; mais ce fait rare ne peut être attribué qu^à la disette momentanée de la nourriture ordinaire, et beaucoup de nids sont trop éloignés des boucheries pour que leurs habitons puissent y avoir recours.
Ce que nous venons de dire des Guêpes en particulier, s'applique presque en entier aux Fourrais ; mais nous verrons de plus que plusieurs espèces de celles-ci établissent chez elles de9 colonies de Coceus et d'Aphis , et savent même les aller trouver au dehors. Ce leur est une nécessité, dans les temps de disette, de se servir pour leur nourri t ure et celle de leurs larves, des liqueurs sucrées que ces Insectes rendent, qui ne sont qiie des sucs végétaux à peine modifiés par le très-court séjour qu'ils ont fait dans le corps de rinsecte, sans y suivre en entier, dans plusieurs, les voies digestives.
Tous les autres Hyménoptères qu'on trouvera tuant, blessant ou transportant des larves, des Insectes parfaits , ou même des Arachnides^ l'expérience prouve que ce n'est pas pour leur nourriture, mais pour celle de leurs larves. Il pourrait se trouver ^es entomologistes qui , regardant avec quelque raison , dans les Coléoptères, le prolongement des parties de la bouche comme un caractère significatif d'un appétit carnassier, voudraient appliquer la même idée aux
Pyménoptères dont les parties de la bouche, et sur-
La langue est élargie dans les Formica , les Dîploptères sociaux, les Colletés, parce qu'elle récolte les sucs mielleux sur des surfaces à peu près planes ^ telles que Us petites fleurs qui composent les parasols des plantes ombellifères y Técorce des arbres des fentes de laquelle ils s'échappent , 'ou les fruits qu'ont entamés leurs mandibules. Cette forme a encore , dans la plupart des Hyménoptères que nous venons de citer, un autre usage extrêmement important , c'est de permettre à l'Insecte de se servir de sa langue comme d'une truelle, polir étendre et lisser la matière plus ôu moins liquide , dont il forme les cellules, qui doivent servir de berceau à sa postérité.
Les mâchoires subissent dans ces difiérens cas des liiodifieations analogues.
Les palpes sont longs dans la plupart des Ichneu-monides et des Fouisseurs , qui ofssX d'assez difficiles investigations à faire pour trouver la proie destinée à la nourriture de leur postérité. On sait que ced ôfga*nes sont le siège d^un sens analogue à l'odorat et au toucher: ils sont aussi des moyens auxiliaires de préhension.
Les palpes deviennent courts,* peu appareïM^ ou
la làn^e âes Hyménûptères , varie de même et par les mêmes raisons. Celle de l'Acherontia Atropos atteint à peine trois lignes de longueur. Ce Sphingide s'accouple probablement sans manger, et si quelquefois il vit long-temps à l'état parfait, c^est en hiver, époque où presque tous les Insectes parfaits s'engourdissent et ne mangent plus. Tandis que placés prés de lui dans l'ordre naturel , mais vivant pendant les chaleurs, les Sphinx convolvuli, Carolina et autres ont la trompe beaucoup plus longue que le corps , pou^ pouvoir atteindre le miel au fond des coroUes creuses de& Convoi- Tulus et du long tube de celles des Nicotiana, Nictago, etc. Il serait néanmoins ridicule de dire aujourd'hui avec Fabricins (Syst. Piez, pag. 7 ), bo«che ayant des mâchoires et des («Ipcs tans knif«e*
méni« en partie nulà , pour les nombreux Hyménoptères dont les larves sont nourries de miel, facile à trouver, puisque les fleurs annoncent de loin sa présence , et que les antennes , souvent vibratiles , suffisent pour le trouver.
. La forme des articles des palpes est aussi variable, surtout celle de l'article apical, sans qu'il nous soit facile d apprécier les motifs de ces différences.
Les mandibules sont variables quant à leur forme , leur épaisseur, leurs dentelures et leurs dimensions respectives de longueur et de largeur :
1° Quelquefois selon le sexe. Il n'est pas rare de trouver que les miles, dans certains genres, les. ont plus longues et pi us menues que leurs femelles ; celles* ci les ayant destinées à des travaux, tandis que celles des mâles ne sont utiles qu à embrasser le cou de lu fetnetle dans l'âccoui^ement.
a*" Les femelles , qui ont h bâtir ou à couper des matériaux pour leurs nids, les ont proportionnellement plus épaisses et plus trancbafites.
3"^ Celles qui ont des fardeaux lourds k porter, les ont proportionnellement plus longues, ainsi qu'il a été expliqué plus haut.
4"^ Une modification bien remarquable, on peut dire étonnante , a lieu dans la forme et l'emploi des n&Andibules des ouvrières Hétérogynides d'une mente espèce. Plusieurs observateurs ont remarqué dans les fourmilières, des individus de cette modification féminine à mandibules plus ou moins larges et fortes : celles qui les ont les plus faibles ainsi , occupées à la chasse de la récolte seulement ; celles à fortes mandibules, restant à la fourmilière, et ne sortant que pour attftquer,mettre à mort et dépecer les «nnemâsqui me*
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coortci^ qui root aa pillage, loot cotoTécs de fiort pré» par d'autreê ùarnèrtê à mandifioles tife-longoesy dont VempUn e§i d'arrêter les ûidiYidas qui s' de la eoloone et poorraieiit se perdre, et de les mettre dans le droit chemin* (M.Latreîneloî-mtee, trompé par cette conformation, aonût à tml formé, iOttS le nom de ^ràoi:r Latr., on genre de ces îndiTÎdos si extraordinairement coofcMmés.) Aa moyen de leurs loofçues mandilniies, dles saisissen tet remettent dans le droit chemin les indiridiis qui s'égareraient prohaUement sans elles, on en entraîneraient d'antres et diminueraient la force de la colonne allant en expédition. Ce dernier fait , an reste^ a besoin de confirmation.
D'après ce que nous venons de dite en peu de mots des parties de la bouche des Hyménoptères adultes, des raisons qui modifient leur forme , sujet sur lequel nous aurons à nous étendre davantage à chaque genre , et de leur manière de vivre pendant cette phase de leur existence , il serait^ généralement parlant, impossible de tirer de ces considérations isolées, des caractères suffisans pour la fondation de divisions, familles ou tribus. Cela est d'autant plus évident ,
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que les modifications de ces parties oot souvent des motifs tirés d'habitudes morales qui n'ont aucune relation avec la nourriture de i'Hjménoptère parfait.
Mais appeler à caractériser les divisions , familles et tribus , toutes l«s parties du corps de THyméno^tère adulte dont la forme est l'expression de ses habitudes morales et même de sa vie sous la forme de larve , paraît être un pas fait vers la méthode naturelle , et tel est le but de cet ouvrage.
Mous croyons devoir à Thyménoptériste un détail court, mais exact, de ces parties, ainsi que de leur usage, indicatif des habitudes morales et de la vie des larves, et nous la donnerons en caractérisant les divisions, les familles et les tribus. Il nous suffira ici du petit nombre de généralités que nous venons de développer,
. Il semble que l'Auteur de la création , en formant les êtres les a faits dans le but de faire exécuter tels ou tels travaux , remai^f uables ou non , mais toujours utiles à l'ordre général ou à la beauté de la totalité créée , et la variété de ces travaux , qui ajoute à la beauté de l'ensemble , a motivé une grande diversité dans les outils faits pour leur exécution. C'est donc en suivant l'Hyménoptère dans les difiérentes positions où il se trouve, et dans les travaux qu'il exécute, que nous reconnaîtrons les parties caractéristiques sur lesquelles peuvent se fonder les divisions naturelles de l'ordre.
L'Hyménoptère subissant une métamorphose complète vient au monde sous la forme d œuf , prend celle de larve, et croit sous cette forme où il prend beaucoup de nourriture ; cette croissance est accompagnée de cfaangemens dé peau, qui permettent aux parties
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intérieures d'occuper plus d'espace , et sont occasionés par la pression des parties internes développées par Tintussusception des parties de la nourriture animalisées par la digestion. Un nouveau changement de peau , lorsque la croissance est parfaite , fait paraître THyménoptère sous une nouvelle forme qu'on appelle nympbe : il ne prend sous cette forme aucune nourriture, n'a point d'organe disponible de locomotion, et reste dans un parfait repos; c'est pendant ce repos que les parties, molles dans la larve ^ se solidifient en partie, et surtout à l'extérieur. Au bout dun temps plus ou moins long, un dernier changement de peau permet à Tlnsecte parfait de se montrer, et dès le premier moment, il sera tel qu'il restera toujours pour la taille; seulement l'abdomen pourra c^ître en grosseur et longueur dans les femelles , les œufs venant à occuper plus d'espace après leur fécondation ; car c'est sous cette dernière fonne que l'Hyménoptère devient adulte, c'est*à-dire qu'il s'accouple et produit des êtres semblables à lui , qui subiront les mêmes phases de forme et d'existence.
Pour réussir, l'ceuf ne peut être abandonné au hasard; il doit être placé dans des circonstances convenables par la mère.
Tantôt il doit être déposé simplement près de la nourriture préparée à la larve. Alors la ponte n'a point d'organe extérieur et visible ; l'anus de la femdle est susceptible de s'ouvrir largement; lors de cette ouverture, il laisse apercevoir une large cavité au fond de laquelle est un orifice, qui est celui de l'oviducte. L'œuf sorti de Toviducte par cet orifice tombe dans la cavité anale , et celle-ci , s'ouvrant, le laisse glisser le plus souvent à la plaoe««i A doit être sur ou
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à cdté de la nourriture préparée d'avance , que la lanre consommera. Mais, parmi les espèces qui nourrissent leur postérité de vivres fournis chaque jour, les unes (les Apiaires et les Diploptères sociaux) les fiftent sur la place qu'ils doivent occuper, les autres les lai»> sent libres , obligées qu elles sont de les transporter dans diQérentes parties de l'habitation.
Tantôt l'œuf doit être placé dans riniérieur de corps plus ou moins solides. Il fallait à la mère un mojen de Ty déposer, un outil conformé de manière à pouvoir pénétrer à une profondeur plus ou moins grande dans le corps qui doit receler son œuf. Cet organe, qui sert à introduire et à cacher l'œuf, est toujours extérieur, et nous le nommons en général ouiscapte.
Cette considération, partageant en deux divisions à peu près égales l'ordre des Hyménoptères , servira à les séparer en deux sous -ordres, sous les noms à'Otfitùhers et d'Ot^iscapters.
l" SOV8-ORMIE.
HYMÉNOPTÈRES OVITITHERS-
Caractères. Anus s'onvrant largement horizontalement, contenant une cavité (i) dans laquelle est l'ouverture de TOviducte, et qui reçoit momentanément l'œuf, qui est posé à découvert, lorsque l'anus s'ouvre pour le laisser sortir.
Point de prolongement extérieur de l'oviducte.
(i) Cette cavité, qai contient aussi Taiguillon dans le. repos, eit rcpréseatée fstt Htafunv ^ Métn. tom. V , PI. 09 , fig. t .
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Abdomen toujours composé de cinq segmens et de l'anus dans les femelles , en ayant un de plus dans les mâles.
Antennes de douze articles dans les femelles, de treize dans les mâles. ( Ce dernier caractère admet quelques exceptions , plutôt apparentes que réelles, ce que nous espérons démontrer^ aux genres qui paraissent sous ce rapport différer des autres^ ) .
Un aiguillon dans les femelles , ou au moins des glandes anales qui éjaculent la même liqueur acide que l'aiguillon. (Ce caractère, toujours constant dans les Hyménoptères Ovitithers^ se retrouve par exception dans toute une famille des Hyménoptères Oviscapters, les Chrysîdites.) Point d'oviscapte.
Les Hyménoptères Ovitithers vivent en état de larve, les uns de miel et de liqueurs végétales sucrées; les autres de larves^ d'Insectes parfaits ou même d'Arachnides. Cette considération nous porte aies séparer en deux divisions , savoir, les Phy tiphages et les Zoophages^
i" Division. ,
LES OVITITHERS PHYTIPHAGES.]
Caractères. Antennes coudées.
Langue courte , presque en cuiller, un peu voûtée ou longue , et se réunissant avec les mâchoires pour former une sorte de trompe , propre sous ces deux formes à ramasser les liqueurs végétales sucrées.
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Nourriture des larves : les mêmes liqueurs végétales sucrées qui servent à l'Insecte parfait.
Les Ovitithers Phytiphages, tantôt construisent des nids pour y loger leur postérité, tantôt pondent dans des nids préparés pour d'autres. Cette considération fournit deux subdivisions que nous nommerons les Nidifîans et les Parasites.
1'* Subdivision* Les Phttiphaobs kidiviavs.
Caractères. Us sont tous fournis d'un appareil interne pour pouvoir dégorger et mettre à portée de leurs petits^ les liqueurs sucrées qu'ils avalent d'abord et qui subissent une modiOcation qui commence à les animaliser, dans leur estomac et dans la vésicule ventrale où elles sont reçues en dépôt. Ils sont tous pourvus à l'extérieur d'organes, au moyen desquels ils exécutent la construction de leurs nids et apportent les matériaux et les vivres nécessaires. Mais cette construction étant très-variable de forme, de solydité et de situation , on concevra facilement que les organes employés changent également de forme, de solidité et de situation. Ceux qui servent à l'apport des vivres, subissent aussi des cbangemens de situation et de forme. Ces deux considérations deviendront par conséquent des caractères génériques par leurs modifications, tandis qu'en général la présence des organes de construction et d'approvisionnement caractérise parfaitement cette subdivision.
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Les Phytiphages nidifians vivent en société ou isolément. De là ils se divisent en Midifians sociaux et en Nidifians solitaires.'
r« Section. LES NIDIFIANS SOCIAUX.
Un grand pas vers la civilisation pour 1 animal doué de raison est la société; mais , avant d'être en société , nombreuse (i) , l'homme avait une âme que le don divin de raison rendait susceptible de progrès vers la perfection physique et même morale, et surtout de perfectibilité industrielle. La faculté de comparer l'utilité des choses , de leurs formes , de leurs. attributs innombrables et de leurs combinaisons , est chez lui le résultat de la raison qui produit le raisonnement.
Quapt aut animaux , et particulièrement aux Insectes qui nous occupent spécialemeiit , nous ne leur pouvons attribuer, dans leurs méthodes d'agir, aucun perfectionïiement appréciable par nous , quoique nous connaissions les principaux traits d'industrie de plusieurs , depuis bien des siècles. Nous pouvons trouver chez eux certaines variations dans les procédés des individus d'une même espèce pour opérer le même résultat, ce qui suppose une sorte de comparaison entre ces procédés ; mais les circonstances qui les font varier, sont peu nombreuses, et les mêmes ont toujours les mêmes suites. Cet esprit de comparaison , que nous démontrerons chaque fois que nous en trouverons l'occasion , n'a jamais mené les Insectes à l'abandon total de leur méthode ordinaire , pour en
(i) Par société nombrease, j'entends tontes ceUes qni ont admis plus qu'on homme , la femme et par suite les enfans.
adopter une plus parfaite, et ne suppose pas par conséquent la raison.
L'homme n'a jamais vécu dans la nature en état d'isolement total, et la famille fut -certainement la première société. L'bomme créé avec la raison imma* térielle , avec une âme , aida d'abord ses enfaos, parce qu'il sentit qu'ils avaient besoin de lui ; mais ils l'aidèrent dès que l'âge et la force le leur permirent. Il ne les éloigna pas de lui quand ils purent suffire à leurs besoins > et , s'il l'eut fait , la vieillesse l'eût forcé à les rappeler pour aider sa débilité , comme il avait soigné leur enfance dans sa faiblesse. L'aigle apprend à voler et à chasser à ses petits ; mais sa famille est imparfaite, parce qu'il les force ensuite à s'éloigner de lui. n n'en résulte pas de $ociété, parce que les services rendus sont tous d'un côté sans réciprocité , et que par conséquent aucun raisonnement, apanage de la raison , ou même seulement de l'esprit de comparaison, ne la démontre utile. Dans Tbomme, au contraire, la raison démontra, par le moyen de la famille, la nécessité et les agrémens de la société. Aussi subsiste-t-elle , et l'isolement n'existe nulle part pour Thomme. Je pense qu'aujourd'hui on ne fera au* cune objection à celte assertion , les récits multipliés des voyageurs modernes ayant prouvé la fausseté des asserlioDS des sophistes du siècle dernier , qui rabaissaient riiomme à l'isolement , à cet état de néant des idées raisonnables.
Les Insectes, et par conséquent les Hyménoptères même sociaux, comme tous les animaux privés de raison, sont cependant doués d'un certain esprit de comparaison dont nous sommes forcés, par les faits, d'admettre l'existence, sans en bien connaître toute la
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portée, vu le peu de rapport de leurs sens avec les nôtres. L'état de société, où vivent quelques Hyménoptères , est-il une amélioration produite par cet esprit de compasaison ? Il parait qu'on doit nier cela et les supposer créés dans un état de société aussi parfait à son commencement quil Test aujourd'hui; ce que semble démontrer, d'après ce que nous ^vons dit, l'histoire ancienne de plusieurs d'entre eux , comparée à leur état actuel.
Mais , par sa nature méme^ cet état social exigeant non-seulement des vues communes, mais aussi des Services réciproques, et produisant des ouvrages trèsremarquables , suppose des facultés et une organisation physique bien au-dessus de celle des êtres du même ordre qui vivent isolés, et parmi lesquels les auteurs précédens les avaient confondus. Il les place, comme les Hyménoptères les plus parfaits, à la tète de l'owlre. Cela nous parait plus naturel que de les réunir dans une même section , famille ou tribu y ou , comme cela est arrivé plusieurs fois, dans le même, genre ^ avec ceux qui affament et détruisent leur postérité , et notre marche nous semble plus conforme aux progrès que les sciences naturelles font en ce moment.
Caractères. Espèce consistant en i^iàles et femelles; celles-ci toujours placées dans chaque espèce dans deux conditions difiérentes , les unes ayant leurs ovaires développés et étant fécondes, les autres les ayant oblitérés et infécondes (i).
(i) Je sais bien que ce caractère ne suffit pas seul pour distinguer, dans rindiyidn mort, sec et apporté de loin, l'espèc*
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Les Kidifians sociaux vivent^ les uns en sociétés permanentes, c'est-à-dire durant plusieurs années; les autres n'y restent que pendant la belle saison , et leur société se dissout, lorsque l'hiver approche. D'où ils sont Sociaux péreimes , ou Sociaux annuels.
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I" Famue. hétérogtnides.
Caractères* Langue arrondie , voûtée , presque en cuiller, plus courte que la tête.
Mâles ailés.
Femelles fécondes , ailées depuis [leur sortie de la nymphe jusqu'après l'accouplement, perdant ensuite leurs ailes.
Femelles infécondes n'ayant jamais d'ailes. .
Antennes très-vibratiles ; celles des femelles surtout allant un peu en grossissant vers le bout ; premier article égalant à lui seul à peu prés le tiers de
appartenant à cette section des ffyménoptères Ovitithers PhyH" phagts sociaux; mais les caractères génériques ramèneront facilement an classement régulier. Qui peut se flatter de bien classer dans son cabinet tel ou tel animal , même quadrupède et bien plus gros , et par conséquent ayant toutes ses parties bien plus dé^ yeloppées que nos Insectes? On en citerait dont le genre est caractérisé et bien difierent de tous les autres quadrupèdes , tandis que Tordre auquel ils appartiennent est encore contesté. On ne connaît bien une espèce que lorsqu'on Fa étudiée dans ses modifications sexuelles et même dans celles de Tun des sexes , siTun des sexes en admet. Ce n est pas dans le cabinet , mais dans la nature , qu'il faut étudier les grandes divisions que celle-ci nous permet de £aire, et là on vérifiera facilement le caractère que nous donnons à cette section.
g8 HI8T0IR£ NATURELLE
l'anlenne; le deuxième presque aussi long que le troisième, de la forme à peu près d'un cône ren* ver^é.
Labre des femelles infécondes , grand, corné, topal>ant perpendicuWrement sous les mandibules.
Si ^in^tillCt aoclal met 1(bs Hyménoptères sociaux à la tête de leur ordre, une plus grande perfection de eet insUoet paratt devoir mettre les Hétérogynides à la tête des familles* qui partagent eet avantage ayec eux. En vain, leur prévoyance, qui avait inspiré à un sage roi , savant à observer les œuvres admirables de Dieu ;, l'idée de renvoyer le paresseux à Texeof^ple de la Fourmi ( nom commun à tous les Hétérogynides),a-t-elle été calomniée par le vulgaire et traitée de pillage , et niée par des naturalistes qui ont voulu croire que les provisions qu elle fait pour Tbiver, sont rendues inutiles par le froid. Observant qu'elles s'engourdissaient lors des gelées un peu fortes , ils ont prononcé de suite qu'on avait eu tort de louer leur iadas trieuse prévoyance (i), sans réfléchir que certains hivers presque entiers (tel que celui de i833- 1834) où nous avons observé à Saint*GermainTen^ Laye ce que nous rapportons ici ) , et une partie de tous , sont assez tempérés pour que l'engourdissementt
mii'WT
(i) On lit dans X Histoire naturelle des Insectes (Suite à Baffon)^ BétervilU, an x , tom, III , p, ^i et 4^ i « On croit commanément
• qae Us matériaux entassés par les Foqrmb sont destinés à leur ■ servir de nourriture pendant Thiver ; en conséquence, on a beaa-
• coup loué leur industrieuse prévoyance. Cependant c'est un fait
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n^ soit pas absolument continu ; mais «[u'ordinairementf dans ce cas, la pluie et la boue empêcheraient les Foiirmis de pouvoir se preeurer des vivres^ si leur éuiiuente prévoyance ne leur en ayait fait un magasin , QÙ elles trouvent la nécessaire sans sortir de la maison,
Dans tous les mois de l'hiver mentionné plus haut , j ai vu des Fourmis se promener dans les environs de leurs founnilières , et , comme à cette époaue elles ne pouvaient trouver de vivres , il est plus que probable que leurs forces étaient entretenues par leurs provisions domestiques.
Quant au reproche de pillage, Thomme censé doit croire que la terre et ses prQductionç sont à chaque espèce d'animaux, selon sesbesoin^, comme à lui.
Si après avoir vengé la Fourmi de ces deui^ reproches peu fondés nous parlons de ses qualités soci^lea, nous les trouverons plus secourables les unes pour les autres , chacune dans leur espèce , qu'aucun f|utr§ Hyménoptère social. Jamais une Fourmi n'en rep-* contre une de son espèce , blessée , sans l'enlever et la transporter à la fourmilière. L'y soigne- 1 relie? Je ne sais, mais je vois dans ce fait une bienveillance que je ue retrouve dans aucun autre Ipsecte ^ même social.
» conna aajoard'hai et confirmé par les meilleurs obserratsars, » que le froid engoardit les Fourmis de manière à ne point leur
> laisser la faculté d'user de cejs pirovisiop^, QfnX 4pa« ^ tort <l9'en
> leur attribuant nos yertv, pA U* a C0|np4r^s aR pfis ds fA^ • miUe. t
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Si j'examine rHétérogynide sous le rapport de l'esprit de comparaison ^ cette partie si remarquable de Finstinct dont j'ai déjà parlé, ne dois-je pas en Toir la perfection , autant qu'elle est possible, dans un Insecte qui sait construire et nettoyer sa maison , élever ses petits, approvisionner la famille, qui fait d'abord tout cela lui-même et le plus minutieusement ; mais qui , sentant la volupté qu'il y aura dans le repos , vient à bout de se procurer des serviteurs affectionnés qui font toute la besogne du service domestique et lui en épargnent les fatigues. Ces serviteurs sont des prisonniers de guerre cependant ; mais il ne se trouvera pas parmi eux un seul Spartacus , parce qu'ils ont été. enlevés si jeunes, que devenus Insectes parfaits seulement depuis leur esclavage et par les soins assidus de leurs maîtres , ils ne connaissent de patrie que celle où ils font le service , lequel est au reste le même dans celle de circonstance qu'il eût été dans la véritable (f).
Les peuples anciens, qui étaient dans l'usage d'avoir des esclaves, ont souvent donné des armes à ceux-ci et les ont mêlés dans leurs troupes. Il n'est personne qui ne sente l'inconvénient de cette conduite. Nos Hétérogynides vont en guerre quand ils ont besoin de serviteurs, mais ils n'emmènent pas ceux qu'ils ont déjà. L'esprit de comparaison ne leur dirait-il pa& qu'ils auraient à craindre la désertion ?
Ce n'est que dans la famille des Hétérogynides que
(i) ^o^ : x» Recherches snr les mœurs des Fourmis indigènes par P. Hvber à Paris et a Genève , Paschqnd, x8io, chapitres 7 et ^; ao les oavrages de Latreille qui a yu les xnêmes faits et les a £iit yoir à plusieurs illnstres sayans.
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se trouve un instinct aussi élevé, et c'est ce qui la met à la tête de toutes les autres.
Leur arcliitecture parât t au premier coup d'œil audessous de celle des autr-es Hyménoptères sociaux pérennes ; mais , examinée de près , eHe mérite autant d'admiration : ce que Ton va voir dans la description de leurs habitations.
Toute habitation d'une société d'Hétérogynides reçoit communément le nom àe fourmilières ^ et ses habitans celui de Fourmis. Les fourmilières diffèrent beaucoup par les matériaux et la forme de leurs constructions, et l'on peut même dire qu'elles sont aussi variées que les espèces qui les habitent et qui y montrent chacune leurs vues particulières. On peut pourtant, ne voulant en traiter ici qu'en général , réduire à deux modèles la généralité de ces constructions , et dire simplement que les Hétérogynides bâtissent les uaes-en terre et les autres^en bois.
•C'est d'abord en creusant que ces nouveaux Troglodites commencent leurs maison»» Sans altérer la solidité des matières qu'elles minent , elles en enlèvent des portions , de manière à y former dés salles , des chambres, des corridors disposés les uns au-dessus des autres , et se communiquant entre eux par des passages souvent verticaux. La particule de matériaux enlevée est portée dehors par l'individu qui l'a détachée de la masse , non pas comme chose inutile , mais comme pouvant servir ailleurs. Celles qui travaillent en terre mettent la terre retirée au-dessus des étages souterrains. L'instinct de quelques-unes de celles-ci les portant à abriter leur fourmilière au moyeu d'un grand amas de difierens matériaux , tels que des brins de paille , des fragmens ligneux , des graines 9
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de petites pierfer, deê feuilles et même dëè débris desséchés d'Insectes 4 tous objets qui ne peuvent pAft «ervir h leur nourriture ; la terre retirée sert à former, «u inilieu de ces objets si peu solides d'eut-mémes et que sans cela le moindre vent pourrait etklevet ^ defe couches dont le poids les maintient. Ces couches ont souvent assez d'épaisseur pour que nos Hétérogynides y pratiquent deé chambres et des galeries, comme dans les étages souterrains^ Toujours l'amas de ces débrid et les couches de terre qui le partagent forment des voûtés qui protègent le nid;
Les autreè mineuses en terre | qui ne font pas audessus de leur fourtnilière un amas tel que celui que noua venons de décrire ^ composé de toutes sortes de matières de diverse origine, placent Seulement au-dessus de leur nid et de la ëui'fatedu sol, la terre re* tifée de leuts fouilles souterraines, avec laquelle elles fabriquent des chambres , des magasins et des étages supérieurs* Quelques-unes n'aimant point à s'exposer sana néciessité au soleil ^ dans leurs courses pour aller chercher 4es vivres, construisent avec cette terre des galeries ascendantes le long dés tiges des arbustes et des plantes I qui le$ conduisent à leur abri jusqu'aux fleurs, auK fruits, ou aux familles de Pucerons qui iburnissènl pour leur! larves ime nourriture abon^ dànte. *
Les Hétéfogynides qui travaillent en boil, s'établis*aetit dans de6 arbres déjà attaqués par les larves d'autres Insectes , tels que les Cossus parmi les Lé^ pidoptères, lesLucaiiuS, les Cetonia^les Cérambjcins et nombre de Longicorâes, et même d'autnes Cbléoptères qui percent le bois en s'en nourrissant. Lef trous pratiqués par ceux-eii taajourft plus larges à
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leur embouchure, qui a fourni passage à llnsecte parfait ou a sa larve lorsqu'elle a eu pris son accrois^» sèment, ont introduit dans Tintérieur de Tarbre l'eau des plaies qui en a pourri le bois* Nos travailleuse» détacbent les parties de bois qui ont le moins de eo*» hérence en les réduisant » au moyen de leurs mandi*bulesf ep une espèce de sciure, et^ transportant celle-ci dehors f elles forment en dedans difierens étages dé chambres, de galeries ^ de corridors, séparés entre eux par des planchers et des murs , et soutenus pat des piliers qu^elles ont laissés en profitant des parties les plus solides du bois^ ou qu'elles élèvent elles-mêmes avec la sciure qu'elles avaient précédemment ètée , et à laquelle elles rendent de la solidité et delà cohésion en la pétrissant entre leurâ mandibules avec des sucs glutineux qu'elles tirent de leur estomad« Nous ne nous étendrons pas davantage dans ces généralités sur Tarchitecture des Hétéro^ynides , devant quelquefois y revenir , pour niontrer la différence des espèces I non- seulement dans leurs caractères physiques, mais ^ussidans les procédés moraux.
Les chambres , les galeries , les corridors si multipliés , les passages dont nous venons de parlet, sont d'une nécessité absolue dans toute fourmilière, pour le service public.
Les premières contiennent, les unes des amas d'aufs, les autres des larves ou des nymphes, d'autres enfin des femelles fécondes. Comme chacun de ces états exige , de la part des ouvrières ou femelles infécondes^ des soins différens, ils sont séparés de liigemens, et même les larves de femelles fécondes sont séparées de#€elles qui seront infécondes , parce qu'elles doivent recevoir une nourriture différente*
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à edsujrer pour cette partie de leurs occupations noa infatii^ables et actives célibataires. Mais^ outre la construction prin^tire^ souvent un accident renverse ou comprime une partie de ledifioe : il faut prompte» ment réparer le dégât qui entraînerait ordinairement la perte d'une portion de la population et de Ja postérité. A force de travaux ^ celles qui n'ont paa péri par le désastreux événement ^ sont bientôt reti^ rées des décombres par celles qui sont restées libres i les œufs , les Jarvçs ^ lernympbes, sont découverts et replacés dand d'autres chambres eu attendant la reconstruction de celles qui ont été détruites, à laquelle ^ après ces premiers soins de bienveillance j on procède sans perdre de temps , ev, faisant autant que possible concorder les nouvelles bâtisses avec les anciennes • Lorsque la population de la fourmilière augmente, il devient aussi nécessaire d'augnienter les iogemens ^ et le courage de nos ouvrières augmente avec leur âonï-«> bre. Dans les fourinilières dont les étages inférieurs ont été exécutés dans la terre ^ les ouvrières trouvent « dans une mine qu'elles fouillent au-dessous de celles qui existent ^ des matériaux j)Our un étage supérieur qu'elles élèvent en même temps.
Dès que la fourmilière est construite, les femelles sont placées dans les chambres inférieures les plus éloignées du danger. C'est sur leur existence qu'est fondé l'espoir entier de la durée de la société. On veille près d'elle^ pour fournir à tous leurs besoins. Des ouvrières entretiennent leur propreté en léchant avec leur langue toutes les parties de leur corps ; d'autres, en rentrant de la picorée , leur présentent au bout de la trompe les sucs qu'elles ont été chercher si loin , et qu'elles n^ont amassés souvent qu aprjès un bien
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grand nombre d'allées el de Tenues. Combien a^-t-il fallu parcourir de terrain, escalader de plantes ou même d arbres > yisiter de fleurs ou de Pucerons , pour amasser cette goutte de liqueur sucrée que l'ouvrière donne à la femelle féconde qui sourent n'est pas' sa mère, mais seulement celle de ses camarades? Celle* ci paraît la recevoir comme un bommage du , et Ton pourrait dire que les travaux de Fouvrièré n'ont d'autre récompense que la vue de la pro^tpërité génë- * raie, et qu'elle jouit seulem^it ainèi du bien qu'elle fait.
Dès qu'une des femelles fécondes a pondu un œuf, celui-ci est transporté par une ouvrière dans la partie du logement destiné aux œufs de son espèce et de son aexe. Ces œufs reçoivent ici des soins multipliés, qui sont nécessaires pour qu'ils réussissent^ Il ne s'agit point de les couver, mais de leur &ite éprouver, selon le besoin, les variations de la cbaleur et de l'bumidité, plus ou moins fortes d'après les variations de température intérieure et extérieure : ce qui force les ouvrières de traiisporter plusieurs fois , dans le jour, ces œufs d'un étage à un autre. On a remarqué que les cbufs des Hétérogynides augmenteot de volume d'une manière assez remarquable ; on a vu aussi les ouvrières &ire passer les œufs entre leurs mandibules et les en* dttire en même temps d'une liqueur. Il est à croire que cette liqueur est absorbée par l'œuf et profite à l'embrjron qu'il renferme.
La larve n'est pa& plutôt sortie de l'œuf qu elle est portée par l'ouvrière dans la salle qui convient à son sexe et à la modification de sexe de l'Inseote parfait ; celle-ci , pour les femelles , paraissant dépendre de la nourriture que |i;eoevra la larve. Là elle est nourrie ,
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» Les ouvrières, après avoir satisfait aux devoirs qui leur sont imposés à Tégard des larves , ne paraissaient pas s'oublier elles-mêmes) elles cherc)i4ient k leur tour à s'étendre au soleil ; elles s'entassaient les imes sur les autres, et semblaient jouir de quelque repos , mais il n'était pas de longue durée. On en voyait toujours un grand nopibra travailler au^^dessus de la fourmilière ; d'autres rapportaient les larves dans l'intérieur , à me- /;ure quQ |e soleil s'abaissait ; enfin , le moment de les nourrir étant arrivé , ehaque Fourmi s'approcligit d'une larve et lui donnait à manger. »^^ {jes larves des Fourmis , dit M. Latreille ( eette 9 citation est dans le texte de M. Huber), ressemblent, n lorsqu'elles sortent de l'œuf, à de petits vers blancs ]» sans pattes, gros, courts et d'une forme presque » conique ; leur corps est composé de douze anneaux ; 9 sa partie antérieure est plus menue et courbée. On p reiparque à sa tête, i°, deux petites pièees écailla leuses , qui 3ont deux espèces de croebets trop éoar- » té^ l'uq ,de l'autre pour pouvoir être eoosidérés » coiu^e de véritables dents ; u9. aur*dessous de ces » croebets , quatre petites pointes, ou cils, deux de » cbaque eôté, et uo mammelon presque cylindrique, 9 mbu^ rétractile, par lequel la larve reçoit la bec* 9 quéopP (Latr.)
« Les Fourmis lie préparent point aux larves des » provisions ^e bouche, comme le font plusieurs • espèces d'Abeilles et tant d'autres Insectes qui pour* n voient d'avance aux besoins de leurs petits s elles » leur donnent chaque jour la nourriture qui leur 9 couyient. J^'instinct des larves est assez développé » pour qu'elles sachent demander et recevoir directe*
iSs^. nous, u à
jm^Hut : on i^œi cmvw W Ffmtr^
de jiikii M ■■ f FcMHs ae âcBt «ae oûqu« tl« »«Mf^^ row lu ■■■iji iTtmUt y Iniii i M ^ «V«i là ^|u'<4ifHi ioÀwast^ sooslaCoraK de iiymph«^ «<" l^n^pni^»!' à leorderûerc BcUmorpbose. Cette Cf><{ue vi^t i\vhiw dnqoe, aloagée, d'un jaune pile ^ lr^«*li»«« odrun tiwaCort
» Une singularité, remarquable, âqot on n'a pas encore découvert la cause, c'est qu'il y a des Fourmis dont les larves ne filent pas ; mais cette exception ii'a lieu qu'à l'égard des espèces qui ont un aiguillon et deulc nœuds au pédicule de l'abdomen : ainsi , il y a des larves qui se transforment dans une coque de soie , et d'autres qui deviennent nymphes
sans être obligées de filer
» L'Insecte dans l'état de nymphe a acquis la forme qu'il aura toujours ; il ne lui manque que des forces et un peu plus de consistance; il est aussi grand qu'il doit être. Tous ses membres sont distincts ; une seule pellicule les enveloppe.
9 La Fourmi, sous cette forme, continue à se mouvoir quelques instans après être sortie de l'état de larve ; mais bientôt elle devient d'une immobilité complète; elle change graduellement de couleur, passe du plus beau blanc au jaune pâle , puis au roux, et, dans plusieurs espèces, devient briuie et presque noire : on voit déjà les rudimens des ailes dans celles qui sont destinées à voler. Ces nymphes ont encore bien des soins à attendre des ouvrières; » la plupart sont renfermées dans un tissu qu'elles » ont filé avant de se métamorphoser ; mais elles ne » savent pas, comme celles de beaucoup d'autres » Insectes , sortir de leur coque d'elles-mêmes , en y 9 faisant une ouverture avec leurs dents : elles ont à » peine la force de se mouvoir; leur coque est d'un » tissu trop serré et d'une soie trop forte pour qu'il » leur soit possible de la déchirer sans le se- «cours des ouvrières. Mais comment ces infatiga- » blés nourrices découvrent-elles le moment conve* » nable pour les en tirer ? Si elles étaient pourvues de
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9 l'ouïe (i)) on pourrait croire qu'elles reconnaissent, » qu'il en est temps , à quelque bruit produit dans » l'intérieur de la prison par l'Insecte dont le déye* » loppement a commencé; mais rien n indique qu'elles » aient la faculté d'entendre; peut-être s'aperçoivent- Il elles , à l'aide de leurs antennes , de légers mouve- 1 mens , qui leur annoncent l'époque où elles doivent » libérer leur prisonnier ; car ces organes sont d'une » sensibilité dont il serait difficile de se former une > juste idée. Quoi qu'il en soit, elles ne s'y trompent » jamai9. Suivons4es encore dans ce travail, où elles • déploient^ à l'égard de leurs élèves > un zèle et une » constance qui seraient déjà dignes de notre atten- » lion y si elles étaient les propres mères de ces In- » sectes, et qui sont bien plus étonnans quand on » pense quelles n'ont quelquefois, d'autre rapport % avec eux que celui d'être nées sous le même toit. Il B y avait, dans une des cases les plus spacieuses de .1 ma fourmilière vitrée, plusieurs grandes coques de « femelles et de mAles. Les ouvrières rassemblées X en ce lieu paraissaient s'agiter autour d'elles ; j'en » vis trois ou quatre , montées sur une de ces. coques , » s'efforcer de l'ouvrir avec leurs dents à Textrémité » qui répondait à la tête. de la nympbe. Elles com- » mencèrent par amincir l'étoffe, en arrachant quel- » ques soies à la place qu'elles voulaient percer , et > bientôt, à force de pincer et de tordre ce tissu si
(i) Sans ancnne preaye directe, M. Huber prive les Hétéro- ^nides da sens de Toaie, probablement par la seale raison qa*iï n'en connaît pas le siég^e. {fÇoX' ce qae noas ayons dit plus bant sur les sens des Insectes en général.) 11 aarait pu conclare d'ane manière diamétralement opposée du fait qu'il vient de rapporter , sans donner plus aux conjectures.
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» difficile à rompre , elles parvinrent à le trouer en > plusieurs endroits très-rapprochés les uns des au- 9 très , elles essayèrent ensuite d'agrandir ces ouver- » tures, en tirant la soie comme pour la déchirer; n mais cette méthode ne leur ayant pas réussi , elles » firent passer une de leurs dents au travers de la » coque, Jans les trous qu'elles avaient pratiqués, » coupèrent chaque fil l'un après l'autre avec une )» patience admirable , et parvinrent enfin à faire un » passage d'une ligne de diamètre dans la partie su- » périeure de la coque : on commençait déjà à dé- > couvrir la tète et les pattes de l'Insecte qu'elles » cherchaient à mettre en liberté ; mais ,> avant de le » tirer de sa cellule , il fallait en agrandir l'ouverture. » Pour cet efiet , ces gardiennes coupèrent une bande » dans le sens longitudinal de cette coque , en se ser- » vaut toujours de leurs dents , comme nous employons » une paire de ciseaux.
» Une sorte de fermentation régnait dans cette » partie de la fourmilière. Nombre de Fourmis, occu- » pées à dégager l'individu ailé de ses entraves , se » relevaient ou se reposaient tour à tour, et rêve- 9 naient avec empressement seconder leurs compa- » gnes dans cette entreprise^ de manière qu'elles » furent bientôt en état de le faire sortir de sa prison ; » l'une relevait la bandelette coupée dans la longueur » de la coque , tandis que d'autres le tiraient douce- » ment de sa loge natale. Il ejQ^ sortit enfin sous m.e& » yeux , mais non comme un Insecte prêt à jouir de » toutes ses facultés , et libre de prendre son essor; la • nature n'avait pas voulu qu'il fût sitôt indépendant » des ouvrières : il ne pouvait ni voler, ni marcher, à » peine se tenir sur ses pattes , car il était emmailloté
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» dans une dernière membrane > et ne savait pas la » rejeter de lui-même. Les ouvhères ne 1 abandon* » nèrent pas dans ce nouvel embarras ; elles le dépouii- » lèrent de la pellicule satinée dont toutes les parties » de son corps étaient revêtues , tirèrent délicatement » les antennes et les antennules de leur fourreau dé-^ » lièrent ensuite les pattes et les ailes, et dégagèrent » de leur enveloppe le corps , 1 abdomen et son pëdi- » cule. L'Insecte fut alors en état de marcher, et sur- » tout de prendre de la nourriture , dont il paraissait » avoir un besoin urgent. Aussi la première atten- » tion de ses gardiennes fut-elle de lui en donner.;.... » Les ouvrières , que nous avons vues chargées du » soin des larves et des nymphes , montrent la même » sollicitude à l'égard des Fourmis nouvellement trans- » formées ; elles sont soumises encore quelques jours à » l'obligation de les surveiller et de les suivre : elfes les » accompagnent en tous lieux, leur font connaître les » sentiers et les labyrinthes dont leur habitation est » eomposée, et les nourrissent avec le plus grand soin : » elles rendent aux mâles et aux femelles le service » difficile d'étendre leurs ailes , qui resteraient frois* » sées sans leur secours , et s'en acquittent toujours » avec assez d'adresse pour ne pas déchirer ces mem- » bres frêles et délicats. Elles rassemblent dans les s mêmes cases les mâles qui se dispersent et quelque- » fois les conduisent hors de la fourmilière. Les ou- » vrières paraissant, en un mot, avoir la direction 9 complète de leur conduite aussi long-temps qu'ils y » restent , et ne cessent de remplir leurs fonctions au- » près de ces Insectes , dont les forces ne sont pas 9 encore développées , que lorsqu'ils s'échappent » enfin pour vaquer au. soin de la reproâuction. »
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Les ouTrières , comme on doit le conclure des faits que nou& venons de rapporter d'après 4in observateur estimé à qui l'usage de fourmilières environnées de verre permettait de faire pénétrer, ses regards assidus dans Vintérieàr, le mettant à même de voir se répéter sous ses yeux les preuves de ce qu'il avance , soutins seules qui peuvent parcourir toutes les parties de la fourmilière , et elles y entretiennent l'ordre , la propreté et l'abondance.
Ce sont , en effet , les ouvrières qui déterminent dans quelles parties se tiendront les femelles et les mâles , et , lorsque ceux-ci ou celles-là veulent s'en écarter, elles les y ramènent , jusqu^au moment où il devient utile que ces individus sortent de la fourmilière ; ce sont aussi elles qui classent , comme nous l'avon^ vu, les produits de là ponte.
Elles décident seules s'il faut augmenter les bâti^ jnens de la demeure commune , en ouvrir ou en fermer les issues. Dans les différentes parties du jour, et en outre selon la température du moment,. ces issues sont tantôt élargies par les ouvrières, pour que l'air extérieur puisse y pénétrer ou pour rendre momentanément plus commode le service de l'extérieur à l'intérieur, tantôt rétréci es, lorsque le froid ou même une trop grande chaleur extérieure l'exige. Sou* vent aussi la pluie pénétrerait dans l'intérieur, si des travaux prompts n^âbritaient pas les entrées du dehors. Tous ces travaux sont exécutés à temps et à heure par la partie de la population ouvrière qui se trouve à la maison* à l'heure où il convient de s'y livrer.
Pendant ce tempis , les autres parcourent la campa-^ gne et récokent les vivres nécessaires à l'approvisionnementgénérad. Nous avons déjà dit que la nourriture
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essentielle des Fourmis, surtout à l'état de larves, consiste dans les liqueurs végétales sucrées. Aussi voit-on les Fourmis souvent en trèsgr^i^d nombre sur les fleurs. Elles ne paraissent pas cependant: cbercher £es liqueurs indiOeremment sur toutes , et c'est.principalement sur les ombellifères que les Hétérogynides vont chercber cette liq^ueur précieuse. Ces plantes, dont les fleurs prises isolément ou collectivement présentent une surface unie, leur paraissenjt peut-être présenter moins de périls à courir, parce que, pendant lé séjour qu elles y font, elles peuvent voir tout ce qui se passe autour d'elles et reconnaître les dangers : elles évitent peut-être à cause de cela les fleurs infundibuliformes et campaniformes , par la crainte de s'y trouver bloquées.
Mais ce n'est pas sur les fleurs que se fait la plus grande récolte de liqueurs sucrées par les, Hétérogynides. Le véritable miel est destiné par l'auteur de la nature à une autre famille. Les Fourmis ont aussi à leur portée les moyens de faire une récolte. Quelques genres d'Insectes soQt chargés de leur procurer des vivres : ce sont les Pucerons et les Gallinsectes.
On sait que ces deux familles vivent de la sève des végétaux , et que celle-ci sort de leur corps après un court séjour, pendant lequel elle a contracté ui^ goût sucré. Lorsque cette liqueur tombe à sa sortie de leur corps sur les parties quelconques des végétaux, et surtout sur les feuilles , celles-ci deviennent luisantes et poissées , comme si l'on avait étendu sur leur surface une dissolution de sucre par Veau, et, ces parties étant appliquées sur la langue , le goût sucré de cet enduit confirme le rapport de la vue et du toucher. G-est de cette liqueur que les Hétérogynides tirent
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principalement les Titres dcMit elles se nourrissent , elles et leurs larves. Partout où l'on voit cette liqueur répandue , et dans tous les endroits habités par les Pucerons et les Gallinsectes , on trouve aussi nombre de Fourmis occupées à la récolter.
Il est bien vrai de dire que cette sève des plantes sucée par les Gallinsectes et les Chermés a subi déjà, ayant d'être récoltée par nos Fourmis , une opération qui Ta modifiée, puisque la .sève de la plupart des plantes n'est pas naturellement sucrée , et qu'elle sort cepeAdant du Pueeron avec cette saveur toujours plus ou moins prononcée. Néanmoins le peu de séjour qu'elle a fait dans le corps de l'Insecte suceur ne lui permettant pas de changer beaucoup sa nature végétale, nous la fait regarder comme étant encore telle. Il faut de plus faire attention que la partie liquide de la nourriture donnée à toutes les larves des Ovitithers phytiphages, ou préparée pour leur usage, a toujours fait auparavant quelque séjour dans l'estomac dés mères ou des ouvrières qui l'ont récoltée. Celles des larves de nos Hétérogjnides a de plus passé primordialement dans celui des Pucerons et des Gallinsectes (i).
(i) Héaumur avait observé que cette liqueur, distillée en quelque sorte par les Pucerons , est recherchée par les Fourmis. « Nos jardin niers, dit-il (tom. III, mém. IX, p. 3i3), croient encore aujour- » d'hui que les Fourmis produisent des Pucerons sur les arbres. Tout » ce qu'il y a de vrai, c'çst que les Fourmis cherchent les Pucerons » et paraissent les caresser; mais leurs caresses sont intéressées. Le I. motif n'en est pas équivoque , dès qu^on sait que les Fourmis ai- ■ ment le sucre et tout ce qui est sucré : car lorsque les feuilles où » sont les Pucerons sont contrefaites , qu'elles ont des cavités , on > trouve dans ces cavités des gouttes d'une eau grasse médiocrement coulante et sucrée. Lorsque le6 vessies des ormetf sont |»ea- • jrlfes de beiittconp de Pucerons, on y trouve une assez grande
BES HIMÉNOPTÈRES. I ig
Qaant.à la manière dont se fait cette récolte par les ouvrières Fourmis, je crois ne pouvoir mieux faire que d'emprunter encore ici quelques pages 9u savant M. Huber que j'ai déjà cité, et dont j ai vérifié les observations.
«On sait, dit cet auteur (p. i8o et suivantes), » qu'un grand nombre de végétaux nourrissent des » Pucerons. Ces Insectes, attroupés sur les nervures » des feuilles ou sur les branches les plus jeunes, » insinuent leur trompe entre les fibres de Técorce , » dont ils pompent les sucs les plus substantiels : une » partie de ses alimens ressort bientôt de leur cbrps » sous la forme de gouttelettes limpides , par les voies » naturelles ou par deux cornes qu'on remarque ordi- » nairement à leur partie postérieure : c'est cette » liqueur dont les Fourmis font leur principale nour- » riture. On avait déjà obseryé qu'elles attendaient » le moment où les Pucerons faisaient sortir de leur » ventre cette manne précieuse^ et qu'elles savaient » la saisir aussitôt; mais j'ai découvert que c'était là
» le moindre de leurs taiens. ^
» Une branche de chardon était coiîverte de Four-
» mis et de Pucerons : j'observai qiielque temps
» ces derniers pour saisir, s'i]|||^tait possible, l'instant » où ils faisaient sortir de leur corps cette sécrétion ; » mais je remarquai qu'elle sortait très- rarement
« quantité de cette eaa. Dans les vessies de peupliers où logent les » Pucerons , on trouve aussi de l'eau renfermée , qui est bien plus » douce , plus silctée que celle des vessies de Forme. On trouve de » l'eau sucrée dans les tubérosités des feuilles de pommiers , on en » trouve même sur des feuilles plates peuplées de Pucerons , il y a
• de ces gouttes d*eaû qui sont extrêmement sucrées. Il n'est donc > fdus surprenant que les Fourmis fassent fête à des Insectes qui
• ont autour d'eux une eau sucrée. •
» d'elle-même, et que les Pucerons éloignés des » Fourmis la lançaient au loin , au moyen d un mou- D yement qui ressemble à une espèce de ruade. Corn- » meut se faisait-il donc que les Fourmis errantes » sur les rameaux eussent presque toutes des centres » remarquables par leur volume et remplis évidem- » ment d'une liqueur ? C'est ce que j appris en suivant » de près une seule Fourmi dont je vais décrire exac- » tement les procédés. Je la vois d'abord passer sans » s'arrêter sûr quelques Pucerons, que cela ne dé- » range pas ; mais elle se fixe bientôt auprès d'un des » plus petits : elle semble le flatter avec ses antennes, % en touchant Textrémité de son ventre alterûative- Ti ment de l'une et de l'autre , avec un mouvement » très-vif : je vois avec surprise la liqueur paraître » hors du corps du Puceron , et la Fourmi saisir aussi- » tôt la gouttelette qu'elle fait passer dans sa bouche. » Ses antennes se portent ensuite sur un autre Puce- » ron beaucoup plus gros que le premier; celui-ci, » caressé de la même manière, fait sortir le fluide » nourricier A plus grande dose; la Fourmi s'avance » poui^ s'en emparer; elle passe à un troisième, qu elle )• amadoue comme les précédens , en lui donnant plu- » sieurs petits coup#d'antennes auprès de l'extré- » mité postérieure de son corps : la liqueur sort à » l'instant et la' Fourmi la recueille.....
» n ne faut qu'un petit nombre de ces repas pour » rassasier une Fourmi : celle-ci satisfaite reprit le » chemin de sa demeure. ..... . Dès lors j'ai toujours
» remarqué que l'arrivée des Fourmis et le battement » de leurs antennes précédaient le don de cette li-
n queur J'ai revu mille et mille fois ces procédés
» singuliers , employés avec le même succès par les
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» Fourmis , quand elles voulaient obtenir des Puce- » rons cette nourriture : si elles négligent trop long- » temps de les visiter, ils rejettent la miellée sur les » feuilles , où les Fourmis la trouvent àieur retour et
» la recueillent
» J'ai répété ces observations sur la plupart des » Fourmi» de notre pays : les plus grosses s'adressent » aussi aux Pucerons. On serait étopné devoircom- » bien elles les ménagent , et avec quelle délicatesse
» leurs antennes savent les inviter à leur livrer
» la miellée. Je ne connais pas de Fiftirmis qui n'aient
> Fart d'obtenir des Pucerons le soutien de leur vie : » on dirait qu'ils sont créés pour elles. »
Quant aux Gallinsecte^ , on sait , dit le même observateur que nous suivons toujours , « qu'ils s'attachent » aux feuilles et aux branches des arbres, pour en » pomper le suc. Ils ont la bouche et les parties
> sexuelles appliquées contre l'arbre ; l'orifice destiné » à rejeter l'excédant de leur nourriture est placé sur » le dos {i]....
» Les Fourmis sont attirées par les Gallinsectes » comme parles Pucerons..... Ces Insectes, qui nous * avaient échappés pendant tant de siècles, étaient » de tout temps connus des Fourmis pour des êtres
> doués de vie et de sensation. Je fus très*étonné lors- » que je vis pour la première fois une Fourmi s'ap- » procher d'un Gallinsecte et faire avec ses antennes ,
(i) Réanmar vit aussi les Fomnnis rechercher les lieax où se tiennent les Gallinsectes. « Noas ayons dit ailleurs » , rapporte ce célèbre aatear (t. IV^ mém. i, p. 19), « que poar découvrir les • Puctrons... , il n*y avait qu'à se laisser guider par les Fourmis
> Ce furent aussi elles qui m*apprirent où se tenaient les jeunes
> GaUinsectes da pécher. •
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» près de son extrémité inférieure^ les mêmes manœu- » Très quelles exécutent à l'égard des PucercMis. Lors- » qu elle l'eut frappé pendant quelques instans , je » TÎs sortir du dos de la galle une grosse goutte de » liqueur, que la Fourmi se. bâta de. sucer. J'ai répété » cette observation sur d'autres Gallinsectes du même 9 arbre pendant des saisons entières. Elles étaient en » grand nombre sur un bourrelet du tronc ; les Fourmis » y venaient continuellement cbercber des provisions. » Je confirmai tes observations sur celles de l'oranger, » et je vis toujcArs les Fourmis leur demander et en « obtenir leur pâture de la même manière.....
» Que les Pucerons et les Gallinsectes éprouventdu » plaisir à se sentir caresser par les Fourmis; que ce » soit un avantage pour eux d'être plus tôt débarrassés » de leurs sécrétions , ou qu'il existe réellement entre % eux et les Fourmis une espèce de. langage^ c'est une » de ces questions sur lesquelles il ne nous appartient » pas de prononcer; nous n'en admirerons pas moins » le secret des Fourmis pour se procurer leur subsis- » tance : cette liqueur est une ressource inépuisable » pour elles; il suffit,. pour s'en convaincre, de se » placer près d'un cbêne ayant dès Pucerons et des » Gallinsectes ; on verra monter et descendre des mil- » li&rs de Foarmis le long du tronc. Toutes celles qui » montent ont de petits ventres et marcbent leste- > ment; celles qui redescendent, au contraire, ont » leur abdomen renflé^ transparent, plein delaliqueur » de ces animaux , et ne se traînent qu'avec difficulté.
» Il y a des Fourmis qui ne sortent presque jamais » de leur demeure , on jpe les voit aller ni sur les arbres » ni sur les fruits : elles ne vont pas même à la tbasse » d'autres Insectes Je savais ou toutes les autres
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Fourmis cherchaient et trouvaient leur nourriture ; mais je me demandais comment celles-ci faisaient pour subsister, et de quels alimens elles pouvaient se fournir sai^s s'écarter de leur habitation , lorsqu'un jour, ayant détourné la terre dont elle était composée, pour découvrir si elles avaient quelques provisions, je trouvai des Pucerons dans leur nid : j^en vis sur toutes les racines de graminées, dont la fourmilière était ombragée : ils y étaient rassemblés en familles assez nombreuses et de différentes espèces; les plus communs étaient couleur de chair.... La plupart étaient fixés aux racines; on en voyait à une plus grandcprofondeur attachés à leurs dernières
ramifications Les Fourmis semblaient épier le
moment favorable pour obtenir leur pâture : elles s'j prenaient comme à l'ordinaire et toujours avec le même succès Je me bâtai de vérifier cette découverte en fouillant dans un grand nombre de nids,
et j'y trouvai toujours des Pucerons Je ne tardai
pas à voir que les Fourmis sont très-jalouses de.Ieurs Pucerons; elles les prenaient souvent à leur bouche et les emportaient au fond du nid ; d'autres fois elles les réunissaient au milieu d'elles ou les suivaient avec sollicitude.
9 Je profitai des notions que j'avais acquises sur leur genre de vie, pour nourrir chez moi une de leurs peuplades ; je les mis dans une botte vitrée avec leurs Pucerons, en laissant dans la terre les raeines de quelques plantes dont les branches végétaient au dehors $ j'arrosais de temps en temps la fourmilière, et par ce moyen les plantes, les Pucerons et les Fourmis trouvaient dans cet appareil une nourriture aboBâftnte..... Lorsque les Fourmis voulaient
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déplacer les Pucerons ^ elles commençaient par les caresser avec leurs antennes \ comme pour les engager à abandonner Leurs racines ou à retirer leur trompe de Is^ cavité dans, laquelle elle était insérée. Ensuite elles les prenaient doucement par-dessus ou par-dessous le ventre, et les emportaient avec le même soin qu'elles donnent aux larves de leur
espèce Cependant eUes n'emploient pas toujours
les voies de la douceur avec eux ; quand elles craignent qu'ils ne leur soient élevés par une autre espèce vivant près de leur habitation, ou lorsqu'on découvre trop brusquement le gazon sous lequel ils sont cachés , elles les prennent k la hâte et les emportent au fond des souterrains ; j'ai vu les Fourmis
de deux nids voisins se disputer leurs Pucerons
c'est leur trésor. Une fourmilière est plus ou moins riche, selon qu'elle a plus ou moins de Pucerons ; c'est leur bétail , ce sont leurs vaches et leurs chèvres : on n'eût pas deviné que les Fourmis fussent des » peuples pasteurs.
» Mais ici se présente une question vraiment inté- » ressante. Les Pucerons trouvés dans les fourmilières » viennent-ils s'y loger d'eux-mêmes ou çont-ils ap- » portés dans ces lieux par les Fourmis ? Il me » semble plus probable que ce sont elles qui les réu- » nissent , puisqu'elles sont dans l'usage de les porter » sans cesse d'une place à ime autre , et puisque ce » sont elles qui retirent tous les avantages de cette
» position. »
Nous ajouterons encore en faveur de l'opinion de M. Huber, lorsqu'il pense que les Pucerons sont apportés dans les fourmilières par les Fourmis , et ne s y trouvent ni par hasard ni par leur choix , que cela
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semble démontré par les invasions que font souvent > pour s'emparer de ces Pucerons, d'autres Fourmis voisines* Kn effet, si Tinvasion réussit, celles-ci em« portent chez elles ces animaux si convoités ; elles le font avec précaution sans les blesser, et les installent daus leur propre domicile.
« Si ces Fourmis déploient en cela une industrie digne de l'homme, dit M.- Huber, il en est d'autres
dont les procédés ne sont pas moins admirables
Je découvris un jour un Titbymale qui supportait au milieu de sa tige une petite spbère à laquelle il servait d'arc; c'était une case que des Fourmis avaient bâtie avec delà terre (i). Elles en sortaient par une ouverture fort étroite , pratiquée dans le bas , descendaient le long de la branche et entraient dans une fourmilière voisine Cette retraite renfermait une nombreuse famille de Pucerons. J admirai ce trait d'iddustrie, et je ne tardai pas à le retrouver avec un caractère plus intéressant encore chez des Fourmis de difiérentes espèces.
» Des Fourmis avaient construit autour du pied d'un chardon un tuyau de terre de deux pouces et demi de long sur un et demi de large. La fourmilière était au bas et communiquait sans intervalle avec le cylindre ; je pris la branche avec son entourage et tout ce qu'il renfermait : la portion de la tige comprise dans le tuyau était garnie de Pucerons; je vis bientôt sortir, par l^bnverture que j'avais faite
(i) J*ai souvent examiné de semblables cases : elles renfertnAient plusieurs Puceroos-; les Fourmis y entvaient et sortaient à volonté : eu ayant détruit une, je la vis reconstruire par les Fourmis , mon expérience confirme donc celles de M. Huber.
ia8 HISTOIRE NilTUIlEIiLE
nous 9 en ce Celles se font métliodiquement, qu'elles sont ordÎBairement prévue« , et qu'alors elles tournent au profit des habitaifis, en purgeant l'habitation des animaux et des Insectes nuisibles qui l'infestaient avant. Les espèces du G. yitta Latr. , assez fortes de corps et formant des sociétés nombreuses, ont reçu dans cette vaste partie du monde le nom de Fourmis de visite , en raison de cette habitude de parcourir les maisons, ce qu'elles font ordinairement tous les ans. Parties en colonnes serrées de leur fourmilière , dès qu'elles rencontrent une habitation, elles y entrent , et si les habitans n'ont pas soin d'enlever toutes les provisions , et la portion des meubles dont la dureté pe serait pas assez grande pour résister à leurs mandibules , et surtout toutes les étoffes, la totalité, en peu de temps , serait coupée par morceaux ; car chaque Fourmi chargée de butin reprend aussitôt le chemin de la maison souterraine , qui est sa patrie , pour l'y déposer ; mais, comme elle en repart de suite-^ le nombre d^^vcelles qui pillent ne diminue point ,.tant qu'il resté quelque chose à enlever. On pourrait poétiquement comparer ces Fourmis aux Grecs pillant la ville de Troie , portant à leur vaisseau les prémices du butin, et revenant en chercher un autre après avoir mis le premier en sûreté. Le bien que ces visites procurent , est la des-' traction des rats, des blattes dites hàkerlaques et de tous les animaux ou Insectes qui habitaient la maison. Ces Fourmis , quoique beaucoup plus petites que plusieurs d'entre eux, se jettent sur eux en tel nombre, que les plus forts , entraînés hors de leurs retraites souvent souterraines, succombent sous le nombre des blessures qu'ils reçoivent dès le premier moment de l'attcique, et sont immédiatement disséqués en peu
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de temps, en sorte qu'il ne reste que les squelettes inattaquables aux mandihules des terribles ^isit^uses* Les colons eux-mêmes sont persuadés qu'ils 6Uccombe«> raient , s'ils se laissaient persoimellement surprendre par leurs agressions. La visite d'une eluanbre étant faite <, elles passent à une autre , et d'une maisou à la voisine.
D'autres espèces de Fourmis, même indigènes, attaquent , éventrent et dépècent des Insectes , après avoir sucé les parties molles internes , et cela surtout dans le temps où la sécheresse ou bien le froid rend le miel des fleurs et la miellée des Pucerons rares on concrets. Elles ont aussi recours à l'humeur ou sève qui coule des ulcères et autres plaies des arbres.
Les mêmes Fourmis de visite dont nous venons dé parler, ou espèces du G. Atta Lalr. , mais peut-être spécifiquement différentes entre elles, exercent de très-grands ravages dans les plantations de cannes à sucre , dit le voyageur Martius ( Agrost. 56^ ), cité par M. Auguste de Saint-Hilaire dans la deuxième partie de son Voyage au Brésil, t. II, p. 1 80 et suiv. « Au contraire , d'après ce dernier , dans la province » d'Espirito Santo , des Fourmis de ce genre n'atta- » quent pas ou peu le maïs , la canne à sucre et les » haricots*; mais elles sont très-friandes du coton et » encore plus du manioc. Une seule nuit leur suffit » pour détruire entièrement de vastes champs de cette » dernière plante ou pour dépouiUer desr orangers de ■ leurs feuilles. »
Ici notre savant voyageur français ajoute : « Yèici > comment s'exprime M. Lund dans sa Lettre sur les 9 Fourmis du Brésil (Ann. Se. Nat. XXIII, ii8)? » J'avais toujours regardé comme exagérés les récita
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» que font kf voyageurs du tort que certaines Pour- » mis causent aux arbres , en les dépouillant en peu » d'inst^ns de leurs feuilles; mais voici un fait dont 9 j 4i été moi-même témoin, et qui est relatif à l^esn pèce comme depuis long^temps sous le ncmi A^^tta
».çephalot^s Passant un jour près d'un arbre
» presque isolé, je fus surpris d'entendre,. par un j> tei^ipf i;^I]Be> des feuilles qui tombaient comme de » 1^ pluie. Ce qui augmenta mon étonnement , c'est n qu§ le^ feuilles détacbées avaient leur couleur natu- ^ rdle, et que l'arbre semblait jouir de toute sa 4 vjguf |i|r. Je m'approcbai pour tirouver l'explication » de p^ phénomène , et je via qu'à peu près sur cba<^ » que péliQle était postée une Fourmi qui travaillait 9 d^ tQqte j^a force r ie pétiole était bientôt coupé et I» la feuille tombait par terre. Une autre scène se pas- )», sait fii^ pied de l'arbire : la terre était couverte de » Fpufrmis occupées à découper les feuilles à mesure •9 qu'eUeij tombaient, et les morceaux étaient sur4ej\ cbamp transportés d^ns le nid. En mmns d'une 9 beqre., \e grand peuvre s'accomplit sous mes yeux , . » et l'^bre resta entièrement dépouillé. »
Le prince Ma^imilien de Wiéd-Neuwied ( Voyage au grésil , 1. 1*' p. 77-78 ) parle aussi des Fourmis du Brésil et des ravages de certaines espèces. <« Les i| Fourmis, dit-il, et les autres Insectes semblables , .? soi^t extrêmement nuisibles aux plantations du .» Brésil. Ci^ animau?^ très-voraces se trouvent par- » tout en si grand nombre , et offrent tant d'espèces 9 diiTcrentes 9 qu'ils fourniraient seuls aux entomolo- I gistes une matière suffisante pour un ouvrage consif durable, )1$ diffèrent de grandeur; uûe des espèces 9 les plus grpsse^ a presque un pouce de lo^g , et le
DBS HYMivOrvftRES. lSl
corps d'ane épaisseur dispropbrtioiinée. Vue autre espèce , très-petite et de couleur rouge, est extrêmement incommode et malfaisante. Ces Fourmis font aussi beaucoup de tort aux leollections d'histoire oaturrile : elles nous dévorèrent en peu de temps une quantité d'Insectes , surtout de Papillcms. Sou- ▼ent elles pénètrent en troupes nombreuses danf les maisons , où elles dévastent rapidement tontes
les provisions , notamment les choses sucrées
Quelques espèces construisent en terre, sur les pa-^ rcMS d'une chambre^ de longues galeries couvertes avec de nombreux embranchemens qui leur servent à monter et à cfescendre (i). Dans les chemins au milieu des forêts , on aperçoit des troupes de grosses Fourmis qui portent à leurs retraites des morceaux de feuilles vertes. »
Parmi les diverses matières récoltées, comme nous venons de le voir, par les ouvrières Hétérogynides de diverses espèces , on ne peut regarder comme servant à la nourriture des larves que les liquides , à cause de la nature de la bouche de cellesH;i , qui ne pourrait recevoir ni avaler rien de solide , n'étant , ainsi que nous l'avons vu, composée que d'un mammelon mou et de deux crochets qui paraissent bien des embryons de man* dibules, mais qui sont trop écartés pour agir ensemble et broyer un corps quelconque tant soit peu dur. Quant aux Insectes parfaits , ils sont bien' armés de fortes mandibules^ mais celles-ci agissent seulement à la manière des ciseaux; elles coupent, ainsi que le {M'ouve tout ce que nous visions de rapporter de leurs
(x) Ces galeries paraissant plutôt r^avrage des Termes que des Fourmis.
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actions, et aucun obtervateur n'a jusqu'à présent dit les avoir Tues employées à broyer.
Il est 'malheureux que ceux qui ont observé, en plusieurs choses, les mœurs des Fourmis, par exemple ceux qui leur ont vu transporter dans leur demeure une si énorme quantité de morceaux de feuilles d'oran*ger» n'aient pas ouvert cette demeure pour voir à quoi ils sont employés> Du grand nombre de matières solides, débris végétaux , animaux ou pierreux qu'apportent à leurs nids certaines espèces de Fourmis d'Europe, on ne peut en conclure que rien àp cela serve à leur nourriture, puisqu'on voit, au contraire, que ces choses sont employées par elles S former au>»dessus de leurs véritables demeures un dôme protecteur contre les vicissitudes du temps. Faute d'observations directes, je crois que l'on peut attribuer une utilité semblable aux feuilles vertes récoltées par des espèces exotiques. Mais on doit engager les voyageurs entomologistes k observer dans leurs nids ce que deviennent ces matériaux achetés au prix de courses lointaines et de rudes travaux.
Les liquides végétaux sucrés , récoltés par les ouvrières Hétérogynides , sont d'abord ^valés par elles, et , à leur retour, elles en font part aux larve§ et aux individus parfaits, qui, étant forcés de rester à la maison , ne peuvent se procurer eux-mêmes la nourriture. Ainsi elles en présentent des gouttes aux femelles fécondes à qui il n'est pas permis de sortir de la fourmilière, aux mâles forcés aussi de restcyr dans l'intérieur avant le moment de l'accouplement et à celles des ouvrières que leur travail , en les retenant à la maison , a empêchées de se procurer elles-mêmes leur nourriture.
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Les Fourmis ne font pas de dépôt des liqueurs sucrées , elles n'ont pas ce talent , et par conséquent on pourrait être porté à croire qu'elles éprouveront la disette pendant les mauvais temps et le froid qui les empêchent de sortir. « Lés Fourmis , dit M. Huber ( p. aoa ) , sont engourdies dans les grands froids ; mais , lorsque la saison n'est pas trés^rigoureuse, la profondeur de leur nid les met à l'abri de la gelée ; elles ne s'engourdissent qu'au 2* degré de Réaumur au-dessous du terme de la oongâation : j'ai ai tu marcher sur la neige et suivre leurs habitudes à cette température. Elles seraient donc exposées aux horreurs de la famine^ si elles n'avaient pas de ressources pour le cas où elles ne s'engourdiraient pas; et ces ressources ne sont autres que les Pucerons qui , par un admirable concours de circonstances qu'on ne saurait attribuer au hasard , tombent en léthargie exactement au même degré de froid que les Fourmis , en se réveillant en même temps qu'elles ; ainsi elles les retrouvent toujours lorsqu'elles en ont besoin. Les Fourmis, qui ne savent pas réunir ces Insectes dans leur habitation^ connaissent du moins leurs retraites , elles les suivent au pied des arbres et sur les racines des arbustes qu'ils fréquentaient auparavant ; se glissent au premier dégel le long des haies ,» en suivant les sentiers qui les conduisent près de leurs nourriciers , et rapportent à la république un peu de miellée ; car il en faut très-peu pour les nourrir en hiver (i).
(i) Manmvr assure positivement qu'il existe, qnelqaes PnceroDS pendant rhiver. « Dans les premiers jours da mois de mars, > dit-il, (tom. III, mémoire IX, p. 338)9 « *près aypir fait enlsrer des mottes
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9 Dètf qu'elles ceBsent d'être engourdies , on les Vbit » se demander et se donner à numgor; ainsi, lesali*» m mens eontenns dans leur esUAnac se partagent ^tre s toutes : ces sueé ne s'évaporent presque pas dans
s cette sidseii J'ai tu des Fourmis conserYér pen«
» dant un temps considéraUe leur prOTision intép rieure^ lorlqu'dles ne p6uTaient pas en fiiire part » à leurs compagnes. »
On YOlt ^ par ce que nous venons de rapport^ que lestravaiit des ouvrières suffisent pour subvenir dsms totu leé ebs à la nourriture de la population entière, et que ee sont ks savantei observations de M. Huber qui nous ont iftîs à même de développer aux yeux du lecteur cette industrie si parfaite; mais il est une question à faire dont il est bien regrettable que ee sa^ vaut ne se soit pas occupé*
Nous avons déjà dit quecbaque fourmilière contenait un certain ncHubre de fmnelles fécondes et d'une taille bien au-dessus de celles des ouvrière, qui sont cependant visiblenH^t aussi des fem^les. Les pre* mières scHQt les mères de toute la population : ee^cmt elles qui sont quelquefois bien improprement appé*« 1 ées rames , comme on a , sans |>lu8 de raison , appelé du même nom la seule femtelle féconde que contient cbaque rucbe d'Abeilles ^ bôrs le moment des essaims..
■ ■■■•f. f M I • y I , ■■■>■■■■ I ■• i.7;.;t tf
» de gazon pour chercher difierentes espèces de vers qui se tiennent I soits tettt , je tronvâi sons nnè d< ces mottes un bon uotilbte de » trés-petkes Fourmis rouges qui y étaient rassemblées : je trouvai
• de plus au milieu d'elles divers Pucerons gris non ailés d'une
• grosseur médiocre Vers la fin dé décembre et vers le com-
• mencement de janvier^ j*ai vu quelques Pucerons appliqués contre
• les yettz de jeunet jponsses de pêchers ; ils avaient en à soutenir » des jofws'de forte gelée; cependant c étaient des feiheiles non » siiéf>»»rét éUmû èt^at sTsitat ts f entra likn jpiéia èfc psiitt.
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Deux causes ont été données à la fécondité de celleci ; 1** la grandeur de la cellnle où elle est liotirHè , qui perinet le développement des ovaires , tandiè que la petitesse de celles où sont éleTééS les Abeilles eu* vri&res empêcherait ches elles ces parties de prendre dé la hourriture. Nous ne rappelons ceci que pour faîrfe observer que cette cause , si elle eftt réelle , te peut influer sur la fécondité ou l'infécondité des fiëmell^ de nos Hétérogjnides j puisqu'elles sont tbutès élevées dans des bhambres spacieuses, si^ La différence de nouhiture : lot^que les Abeille^ élèvent dëê femelles pour être fécondés, elles fabriquent (me liqueur à laquelle on a donné le nom de ^é/eé nryabs. Quelles qiie soient les matières dont cette gelée est composée, die n'est donnée volontairement qu'aux individus qui doivent dévenir féconds , et , si lé Kasatd en fait toad>er quelque^ gouttes dans les cdlules d'où-» vrières qui n'étaient pas destinées à l'être , celleë-éi obtiennent aussi uiie portion de fécondité.
Il semble que deâ faits exposés plus haut ^ et de l'autopsie des mères et des ouvrières ^ tant Fourmis qu'Abeilles ( et indme ceci doit s'étendre à tous léK' Hyménoptères Ovititbers sociaux ) ; il semble , dis- jë,^ qu'il faut conclure : i'^ que la grandeur de la cellule d'éducation n'influe ^as sur la fécondité de Ifiiidividu fem^elle; 2** que les Fourmis ont aussi une nourriture particuli^e à récolter pour leurs femeUes fiécondeé, et à leur distribuer» On voit dans les ruebés d'Abeilks la gelée royale , parce que les Abeilles ont dçs dépôts^ pour chacune de leurs provisions. Les Fourmis n'en ayant point ^ on ne peut juger ni de leur goût ni a* la ftature de la nourriture prolifique qu'elles doîyenf • employer; mais il est difficile de ne .pas croire a son
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existence (i)« On. ne saurait donc trop recommander 1^8 observations qui tendraient à la prouver et qui donneraient la composition de cette liqueur si utile à la propagation des espèces.
Je viens de dire plus haut que c'était improprement que les femelles fécondes sont appelées reines dans la plupart des auteurs qui ont traité des Hyménoptères Ovitithers sociaux : j'insiste encore ici sur rimpro-priété de cette dénomination. Veiller sur les intérêts et les besoins des autres membres de la société, donner des ordres utiles ^ voilà les devoirs de la royauté ; être obéie , voilà son droit. Tout ce que nous avons vu jusqu'ici se passer dans les fourmilières , éloigne l'idée d'ordres donnés , et si tout se fait d'accord et avec ponctualité , ce n'est pas parce qu'une seule tête a mûri le projet à exécuter. De plus , dans les fourmilières , si l'impulsion était donnée par les reines , comme il y en a plusieurs , les ordres pourraient être contradictoires. Nous verrons plus bas quels moyens le Créateur a pris pour qu'un grand nombre d'individus s'accordassent simultanément à accomplir une même entreprise. Suivons en ce moment les femelles fécondes pendant toutes les périodes de leur vie , pour connaître exactement leurs fonctions.
Ilestdair que dans les premières époques de leur vie 9 comme œufs , comme larves , comme nymphes , elles ne peuvi^t rien exécuter par une volonté propre , pas même marcher, puisqu'elles n'ont pas d'or-
0) Nons ayons dit q[ue les Polistès européens amassent à Tépoque oà ils élèvent leurs femelles qui doivent être fécondes , et seulement alors , une liqueur gélatineuse où il entre du miel. M. Aug^te de Saint- Hilaîre en a trouvé de même dans les nids de Polistès da Brésil , probablement dans les mêmes circonstances.
DES HTMÉNOPTÈB£5. l3j
ganes de locomotion; et même, comme œuf, leur future fécondité ne vient que du choix fait par les ouvrières de cet œuf entièrement semblable aux autres, pour lui donner dès^ lors, et surtout comme larve , des soins et des alimens particuliers.
Devenues Insectes parfaits , elles sont obligées d'attendre dans l'intérieur le moment où les ouvrières qui les gardent, leur permettront de sortir pour jouir des douceurs de l'amour : ce qui ne leur est accordé que lorsque les mâles peuvent s'envoler en même temps qu'elles , et que le moment de la journée et sa température particulière sont convenables au jugement de leurs surveillantes inexorables , qui rendait jusque-là inutiles tous leurs efiorts pour sortir.
L'accouplement se fait en volant au-dessus ou aux environs de la fourmilière ; un petit nombre de femelles, et quelques centaines de mâles, se trouvant ensemble , volant dans un petit espace aérien , les rencontres sont toujours faciles.
Une fois accouplées elles se posent à terre et sont bientôt privées d'ailes , soit que les ouvrières fassent tomber celles-ci en les tiraillant avec leurs mandibules, soit qu'elles-mêmes s'en dépouillent. Car ces membres tenant très-peu , cette mutilation n'est ni difficile ni dangereuse. M. Huber a vu une femelle se dépouiller de la faculté de voler : nous emprunterons sa narration (p. io8) : « Je fis entrer,^ dit-il , une femelle fé^ * condée sous une cloche; je versai un peu d'eau sur » la terre sèche dont la table de l'appareil était garnie^ » afin de permettre à cet Insecte d'entreprendre qucl- » ques travaux , si son instinct 1 y portait. Lorsqu'elle » sentit qu'elle était sur la terre humide , elle fit » quelques pas , s'vréta pour tâter le terrain avec êes
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* antennes ; cela fait , elle se mit à se dépouiller de jft ses ailes ; elles les oùtrit en désordre , les^ écarta » dans tous les sens , en se couchant à plat centre ; « fit passer ses jambes par derrière ses ailes, et les » pressa contre terre eomme aTec un levier. Lors- » qu'elle eut réussi à s'en débarrasser, je la Tis se » promener tranquillement et s'occuper du soin de
* pratiquer une grotte dans la terre. » J'ai tu sourent moi-même les femelles fécondées perdre leurs ailes de Fune ou de l'autre manière que je viens d'indiquer. Jamais elles ne les conservent dans la fourmilière après la fécondation, et celles qu'on y trouve ailées dont certainement vierges.
Au moment où les femelles et les mâles sortent pour s'accoupler, toute ou presque toute la population ouvrière se répand dans les environs. Elles sont attentives à la descente des femelles qui se sont ac<*> couplées, elles en ramènent au moins utie partie dans la fourmilière et les placent dans l'intérieur, où ces femelles seront désmmais gardées par elles, sans qu'il leur soit permis de sortir de ees appartemens qui leur sont destinés, «t L'une de ces femelles fécondées , dit » M. Huber (p. 1 16)> àHait prendre son vol , lorsqiie » les ouvrières la retinrent par les pattes , s'y cram-
* ponnérent avec force , lui arrachèrent les ailes et là » conduisirent dans leurs souterrains, où elles la gar* » dèrent d}stinément. Plusieurs autres f tirent saisies »" par les ouvrières pendant l'accouplement mèlne et 9 entratnées au fond du cadre (on voit que cette expé- » rienee a été faite dans un appareil vitré) , ou je les » vis mutilées et retenues en captivité. »
On sent combien peu ces prétendues reines font leurs vttlcmtés » bien hiin d'imposer les leurs à lettrs
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préiéDdus sujets; Il en est de même le reste de leur TÎe. Gepe&dâst elles reçoivent des ouTrières des soins empressés , et celles-ci semblent savoir que la pros^ périté de rétablissement dépend de la fécondité et par conséquent de la santé de ces mères ; elles sont nourries , choyées ^ nettoyées avec soin , et il y a tou^ jours près d'elles un certain nombre d'ouvrières prêtes à subvemr à leurs besoins. Tous ces faits éloignent toute idée d'une autorité de reines qui commandent ; mais les derniers admettent celle de mères de famille qui sont soirées et aimées, et c'est seulement cette belle fonction que nous leur attribuons.
Il est fort probable que les femelles fécondes dou« velles écloses comnkencent par pondre des œufs d ouvrières, c'est-à-dire de femelles qui sont nourries de manière à né pas donner de progéniture. Ce n'est pro« bablement qu'après l'hiver qui suit leur naissance , et vers le commencement de la belle saison qui lui succède^ que des cfeufsde femelles pondus par ces mères commencent à recevoir la nourriture qui leur don-* nera la faculté d'engendrer, et que ces mêmes mères pondront des œufs de mâles. C'est à cette fécondité que sont subordonnés tous les travaux des ouvrières i c'est elle qui les exige , soit qu'il s'agisse de créer ou d'augm^atar les logemens et leurs abris > ou d'aller chercher les vivres nécessaires i mais nous ne voj^ons nuUe part ni ordres donnés , ni dessein conçu par un individu qui ne soit pas fait en même temps pour l'exéeuter. .
Les mères, nous devons actuellement les appeler ainsi, viv«at dans une parfaite tranquillité, et l'on ne doit pas croire que cet état leur déplaise, puisque noua vetrcHis bientôt ee même état recberché par des
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ouYiières auparavant et ordinairement si actives, mais qui trouvent aussi qu'il est comiuode de se faire servir et de vivre dans un parfait repos.
Une partie des femelies fécondées descend après Faccouplement aérien^ trop loin de la patrie où elle a pris le jour, pour y. être ramenée par les ouvrières. Elles ne sont pas suivies , comme celle qui sort de la ruche d'Abeille , par une nombreuse suite d'ouvrières disposées à leur épargner même les premiers travaux de l'établissement de la colonie. « Nos Fourmis ailées, » remarque l'auteur que nous avons coutume de citer » (p. loo), s'écartent de leur nid en lui tournant le » dos , et vont en ligne droite à une distance d'où il » ne leur serait pas même facile de l'apercevoir. On » pouvait déjà soupçonner, d'après cela, qu'elles ne » devaient pas y revenir; mais je ne m'en tins pas à » cette simple observation : après leur départ^ je res<- » tai en sentinelle jusqu'à la nuit, et pendant plu- » sieurs jours de suite je les observai avec le même » soin , pour m'assurer qu'elles ne rentraient pas dans. » la fourmilière. J'ai obtenu , par ce moyen , la cbn** » viction que leur retour est une de ces fables dont » on nous a si' long-temps amusés. Que deviennent » donc ces Insectes habitués à \ivre dans une demeure » commode , spacieuse et à l'abri de toutes les intem- » péries de l'air , accoutumés au soin des ouvrières , » et tout à coup livrés à eux-mêmes et privés de tous » ces avantages ?
> Dès qu'elles ont perdu leurs ailes ( p.^ ii i ) , on les » voit courir sur le terrain et chercher un gtte. Il » serait bien difficile de les suivre dans les tours et » détours qu'elles font alors au milieu des champs et » des gazons. Je n'ai pas réussi à les voir s'établir.
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» mais je me suis assuré , par quelques essais , que 9 ces femelles, qui n'étaient appelées à aucuns ira- % Taux dans les fourmilières natales , et qiui parais- 1» salent incapables d'agir par elles-mêmes , animées » par l'amour maternel et le besoin de faire usage de » toutes leurs facultés , devenaient laborieuses , et soi- » gnaient leurs petits aussi bien que les ouvrières les » soignent. J'enfermai plusieurs femelles fécondées » dans un bocal plein de terre légère et humide; elles n surent s'y pratiquer des loges , dans lesquelles elles se » retirèrent , les unes isolément, d'autres en commun ; » elles pondirent , soignèrent leurs œufs , et , malgré » l'inconvénient de ne pouvoir varier là température » de leur habitation , elles en élevèrent quelques-uns 9 qui devinrent d'assez grosses larves , mais qui pé- 9 rirent enfin par ma négligence.
» Je réunis ensuite d'autres femelles dans un appa- » reil semblable , et je leur livrai quelques nymphes » d'ouvrières pour savoir si leur instinct letfr ensei- » gnerait à ouvrir la coque dans laquelle elles étaient » renfermées ; et , quoique ces femelles fussent vier- » ges et pourvues d'ailes , elles travaillèrent si bien » que je trouvai le lendemain trois ouvrières au mi- » lieu d'elles ; quelques jours après je les surpris oc- » cupées à délivrer d'autres ouvrières de leur dernière » enveloppe : elles s'y prenaient comme les ouvrières » ordinaires ^ et ne paraissaient pas embarrassées du » rôle qu'elles remplissaient pour la première fois...*, ji Après de longues recherches , j'ai trouvé la retraite » de ces femelles , et les fouiteilières naissantes qu'el-« » les avaient établies. Elles étaient situées à peu de > profondeur dans la terre; on y voyait un petit » nombre d'ouvrières auprès de leur mère, et quel-
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» ques larves qu'elles nourrissaient. JW vn deux n exemples de ces peuplades nouvellement établies ; n en6n un de mes amis> dont les observations ont deaf^
» droits à la plus entière confiance , découvrit un jour V dans une petite cavité souterraine une Fourmi fe* » melle vivant solitairement avec quatre nymphes , » dont elle paraissait prendre soin. »
Quoiqu'il ne paraisse pas, d'après les récits de M. Uuber^ que des ouvrières se joignent aux Fourmis fécondées pour la fondation d'une fourmilière , ce fait me parait résnlter, comme probable, d'une obser*vation isolée , il est vrai , et^ue je n'ai -pu continuer autant que je l'eusse désiré, parce que le terrain où j'observais, fut bouleversé par le passage d'un régi* ment de cavalerie. C'est au bois du Vésinet, près Saint -Germain- en -Laye, où jWais remarqué les jours précédens plusieurs fourmilières , d'où les mAles et les femelles ailées sortaient en foule pour s^ccou^ pler*, ce qui me permit de vérifier la plupart des faits allégués à cette occasion par le savant que je viens de citer. M'étant assis sur une pente découverte et sa«> blonneuse, ne pcNrfant encore ni buisson ni berbe, et bordant un chemin nouvellement creusé, j'aperçus cinq ou six ouvrières Fourmis exécutant des mouvemens qui ne leur sont pas ordinaires. Le centre de ces mo.u* vemens était une cavité qui aurait pu contenir une petite noix , mais dont l'ouverture très-rétrécie n'avait que deux à trois lignes de diamètre. Les Fourmis, en courant fort vite, sortaient alternativement de ce trou } à les voir en ce moment on les eut dites pressées d'aller loin , tandis qu'au contraire, à peine parvenues à cinq ou six pouqes de la cavité , elles retoumaiçDt sur ^urs pas aussi vite jqij^'eUea toient venues ^ et
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rentraient dans la cavité pour en ressortir le moment d'après. Je vis ces marches se continuer tout le temps que je mis à observer , je vis aussi arriver une autre ouvrière dont le ventre était gros, comme Test celui de celles qui reviennent de ia récolte : elle portait en outre dans ses mandibules un débris de bois« Elle entra à la suite d'uùe des Fourmis que j'avais vues manœuvrer autour de l'entrée ; elle parut plutôt tomber involontairement dans le trou qu'y eotrer à dessein. La cavité étant peu profonde et l'ouverture assea grande . pour <|ue la lumière y pénétrât , mes yeux purent l'y suivre. Je découvris alors à l'intérieur une femeUe féconde *. je ne devais pas bésiter à la croire telle , puisqu'elle était de la tailla vouhie , avait le ventre gros , et était privée d'ailes. La Fourmi nouvellement arrivée s'était d'abord arrêtée près d'elle. Mais bientôt je la vis avec plaisir lui présenter sa langue cbargée d'une goutte de liqueur , qui fut absorbée par la fe* melle. Je n'aperçus dans cette cavité ni œuf, ni larves, ni nymphes, et je lef eusse nécessairement vues, parce que, effrayées par mon rapprochement , les ouvrières dont j'avais observé les mouvemens s'étaient écartées au dehors, discontinuant l'exercice que je leur avais vu faire , qu'elles reprirent ensuite, et auquel se joi<gnit la nouy^e venue. Pendant quelques heures que je mis à les observer , je vis arriver un très-petit nomr bre d'ouvrières chargées comme la première. Elles y restèrent aysçi , quoique paraissant y être arrivées par hasard ; et ce f^it me parut expliquer la manœuvre qui m'avait frappé d'abord , conone servait à attirer danp le trou les Fpurmis de leur espèce passant là par hasard. Il paraîtrait que dès lors eUes se déterminent à rester près dp }a j$im« lemeUe et à élever 6» postérité,
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maigre tous les travaux que leur impose cette nouvelle tâche. Comme il n'y avait encore , dans cette fourmilière naissante, rien qui indiquât que la ponte de la femelle féconde fût commencée , je ne pus m'empécher de regarder les ouvrières qui y travaillaient , comme s'étant jointes à la femelle fécondée pour en^ treprendre une nouvelle colonie , dont la réussite ne semblait pas douteuse , quoique leur réunion me parût en même temps fortuite. Le lendemain je revis cet établissement ; la manœuvre observée la veille avait cessé , je vis que des fouilles inférieures et latérales avaient été faites ; je n'aperçus plus la femelle féconde , qui probablement était passée dans un étage inférieur pour être plus à l'abri de*s dangers. Mais les ouvrières, sans me paraître en beaucoup plus grand nombre que la veille, travaillaient. Les unes apportaient du dedans au dehors des grains de terre , ce qui indiquait qu'elles creusaient des chambres , et que par conséquent elles voulaient s'établir là : les autres revenaient de la picorée manifestement chargées. Au bout de quelques jours je revins , désirant savoir si la population augmentait, et voulant m'assurer en fouillant si la ponte de la femelle était commencée. Mais les pieds des chevaux avaient tout culbuté , et la fouille du terrain me prouva seulement que mes Fourmis, tant mères qu'ouvrières , avaient décampé par suite du bouleversement de leur établissement.
On voit que les particularités qui accompagnent la formation première d'une fourmilière sont encore incertaines et qu'elles mériteraient d'être observées avec soin. M. Huber croit que la femelle féconde la fonde seule , et c'est ce que nous observons dans plusieurs familles d'Hyménoptàres Ovitithers sociaux.
Nous avons cru observer que des ouvrières l'aident dès le commencement , non qu'elles sortent à sa suite de la fourmilière, comme les Abeilles à la suite de leur mère , mais bien que , rencontrant une femelle isolée dans leurs courses ordinaires, elles se vouent, en se joignant à elle et ne retournant plus à leur ancienne patrie , à la fondation d'une nouvelle colonie. Il serait au reste possible que les deux modes réussissent également.
La durée de la vie, ni celle de la fécondité des femelles, ne sont pas encore connues. Que de faits intéressans restent encore à découvrir malgré de savantes observations, et doivent engager à l'étude des œuvres du Créateur ?
Les mâles, soignés et nourris dans leurs premiers états psg: les ouvrières , retenus par elles dans l'intérieur de la fourmilière pendant quelques jours après le dernier changement qui les rend Insectes parfaits, reçoivent enfin la permissioil de sortir e^l^éme temps que les femelles propres à être fécondées ; ils s'envolent à la suite de celles-ci, et se réjinissent à elles dans les airs. Gomme ils sont très-nombreux, ils forment une espèce de nuage qui tourbillonne autour de la fourmilière, à moins que le vent survenant n'emporte cette multitude plus loin, ce qui arrive assez souyent. Cette même multitude de mâles , bien supérieure au nombre de femelles à féconder , assure un mari à chacune de celles-ci, et laisse beaucoup de mâles sans accouplement. On sent qu'il était bien plus important de rendre infaillible la fécondation des mères qui perpétueront l'existence d'une espèce à qui le Créateur a dit, comme à toutes : Croissez et multipliez , que de donner une femelle à chaque mâle ; on sent encore que le nombre de ces femelles si fé-
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condes devait être borné pour que le monde ne fût pas enyahi par leur postérité , tandis que, sans la midtiplicité des m4les , Tinconstance de l'élément où se passent leurs amours, eut rendu la fécondation souveat impossible,
La aaisoQ et Tbeiftre du jour où les mâles et les jew^^ femelles s'envolent pour se connaître et se recbercber^ varient selon les espèces. Je n'en connais pas qui sortent vers le milieu du jour* C'est le plus souvent vers le soir ou le soir même que se pasaé ce grand événement : pour qudiques espèces, c'est même la nuit* Il se répète plusieurs fois et est toujours subordonné à l'état de l'atmospbère à l'époque où il pourrait avoir lieu. L'air doit être chaud et calme'; et si ces dispositions changent pendant l'émotion , les. ouvrières interdisent de suite la sortie aux individus restés encore dans l'intérieur.
Les mâle^iiqui s« sont accouplés meurent immédiatement après •l'accouplement ou même dans l'accouplement , après l'émission de la semence. Ceux qui ne sont pas accouplés nieurent bientôt audi^i; iie rentrant pas dans la fourmilière et ne sachant pas récolter , ils meurent dans un dénûment complet. Mais comme il en nait d'autres à mesure de l'appari-^ tion des jeunes femelles à féconder, jamais celles-ci ne peuvent en manquer.
On voit par tout qe que nous venons de dire, que la seule fonction des femelles fécondes est de pondre un grand nombre d'œufs , que celle des mâles est uniquement de féconder ces femelles, et que toute la besogne, tous les travaux, tant intérieurs qu'extérieurs, tombent sur les femeUes infécondes, que de là on appelle ouvrières.
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Mais nous avons dit au commencement de cette histoire des Hétérogjnides que, dans quelques espè«*> ces, ces mêmes ouyrières savaient s'exempter de toute besogne et se faire servir par des ouvrières d'urie autre espèce. U nous reste à développer la manière dont elles s y prennent pour cela* Quant au motif, il ne peut être que l'amour du repos, de l'oisiveté , puisque ces mêmes ouvrières ont fait elles-mêmes les travaux qu'elles vont faire faire à d'autres ^ et qu'elles les ont parfaitement exécutés pendant plusieurs mois. En ef^ fet , ce n'est pas au commencement de la formation d'une fourmilière que l'on trouve des ouvrières étrangères dans une famille de Fourmis. Ceftté conquête de serviteurs exige des combats : pour oser les tenter , il faut que la population des œnquérantes soit forte. Jusque-là donc elles ont travaillé: à présent elles iie veulent plus le faire, ne s6 réservent que le droit d'aller en guerre , et se font servir pour tout le reste par des étrangères qui bâtissent à leur place ^ soi** gnent les petits et leur apportent à elles-mêmes la nourriture dans l'intérieur de l'habitation qu'elles ne quittent plus que pour des expéditions nouvelles* Les faits que nous avons à rapporter ici , ayant d'abord été vus par M. Huber, nous le laisserons les raconter lui-même ^ et voici d'al)ord comment il reconnut l'existence de ces fourmilières, où il y a des ouvrières des deux espèces , dont les unes n'y ont pas de femelles fécondes de leur espèce et font toute la besogne , et les autres ne font rien , ne commandent même pas, et sont ponctuellement servies; fourmilières qu'il appelle d'après cela mixtes avec raison.
« Je vis à la droite d'un chemin une grande four-* » milière couverte de Fourmis Rousses ; elles se dis-
lO.
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» posèrent en colonne, partirent toutes ensemble et » tombèrent sur une fourmilière Noir -cendrée , où » elles s'introduireat presque sans opposition : une » partie d'entre elles ressortirent de là , tenant entre 9 leurs pinces des larves qu'elles avaient dérobées ; les » autres, moins fortunées, ne rapportèrent aucun fruit » dé leur expédition : elles se divisèrent en deux » troupes : celles qui étaient chargées, reprirent le )^ chemin de leur demeure; celles qui n'avaient rien » trouvé, se réunirent et marchèrent en corps sur » une seconde fourmilière Noir- cendrée, dans laquelle » elles tirent un ample butin d'oeufs ^ de larves et de » nymphes. L'armée entière , formant deux divisions , » se dirigeait du côté d'où je l'avais vu partir.
» J'arrivai aVant les>Fourmis Rousses auprès de leur » habitation ; mais quelle fut ma surprise en voyant à » la surface un grand nombre deF ourmi s Noir-cendrées ? » Je soulevai la couche extérieure de l'édifice : il en sor- » tit encore davantage , et je commençai à croire que » c'était aussi une de ces fourmilières pillées par les ». Rousses , lorsque je vis arriver à la porte du nid la » légion de celles-ci, chargée des trophées delà vic- » toire. Son retour ne causa aucune alarme aux Noir- » cendrées : les Fourmis Rousses descendirent avec * leur proie dans les souterrains, les Noir-cendrées ne » parurent pas s'y opposer; j'en vis même quelques- » unes s'approcher sans crainte de ces Fourmis guer- » rières , les toucher avec leurs antennes , leur donner » à manger , comme celles d'une même espèce le font » entre elles, et prendre quelques-uns de leurs fardeaux » et les emporter dans le nid. Les Fourmis Rousses » n'en ressortirent plus de la journée : les Noir-cen**
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» drées restèrent encore quelque temps dehors : mais s elU s se retirèrent avant la nuit.
» Jamais énigme ne piqua plus, vivement ma eu- 9 riosité que cette singulière découverte. Je trouvai » bientôt , près de chez moi , plusieurs fourmilières » du même genre , et je m'étonnai d'être le premier à
» reconnaître leur existence J'étais impatient do.
» connaître les relations de ces deux espèces de Four-
> mis : pour y parvenir , j'ouvris une de leurs four-
> milières; j'y trouvai un très - grand nombre de » Fourmis Rousses au milieu de Noir-cendrées, et je » commençai déjà à acquérir quelques notions sur • leurs rapports mutuels.
» Les Noir-cendrées s'occupèrent de suite à rétablir » les avenues de la fourmilière mixte ; elles creusè- » rent des galeries et emportèrent dans les souter- » rains les larves et les nymphes que j'avai$. mises à B découvert. Lés Rousses, au contraire , passèrent in- » différemment sur ces larves sans les relever , ne se » mêlèrent pas aux travaux des Noir-cendrées , erré- » rent quelque temps à la surface du nid, et se reti- » rèrent enfin , pour la plupart , dans le fond de leur » citadelle.
» Mais à cinq heures de l'après-midi la scène » change tout à coup : je les vois sortir de leur re- » traite ; elles s'agitent , s'avancent au dehors de la » fourmilière ; aucune ne s'écarte qu'en ligne courbe, de » manière qu'elles reviennent bientôt au bord de leur » nid ; leur nombre augmente de momens en momens ; » elles parcourent de plus grands cercles : un geste » se répète constamment entre elles ; toutes ces Four- • mis vont de l'une à l'autre, en touchant de leurs » antennes et de leurs fronts le corselet de leurs com-
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» pagnes ; celles-ci à leur tour s'approchent de celles » qu elles voient venir, et leur communiquent le même » signal, c'est celui du départ: Feffet n'en est pas » équivoque : on voit aussitôt celles qui l'ont reçu, se « mettre ^oi marche et se joindre à la troupe. La co- « lonne s'organise ; elle s'avance en ligne droite ; se • dirige dans le gazon ; toute l'armée s'éloigne et tra- » verse la prairie ; on ne voit plus aucune Fourmi » Rousse sur la fourmilière. La tête delà légion semble ^ quelquefois attendre que l'arrière-garde Tait ren jointe; elle se répand à droite et à gauche sans f avancer; l'armée se rassemble de nouveau en un » seul corps , et repart avec rapidité. On n'y remar- « que aucun chef : toutes les Fourmis se trouvent » tour à tour les premières ; elles semblent chercher à » se devancer. Cependant quelques-unes vont dans » um sens opposé; elles redescendent de la tête à la « queue , puis reviennent sur leurs pas et suivent le « mouvement général ; il y en a toujours un petit » nombre qui retournent en arrière^ et c'est proba- » blement par ce moyen qu elles se dirigent.
9 Arrivées à -plus de trente ]iieds de leur habita* » tion, elles s'arrêtent, se dispersent et tâtent le ter- » rain avec leurs antennes, eomme les chiens flairent » les traces du gibier; elles découvrent bientôt une V fourmilière souterraine : les Noir-cendrées sont reti- 9 réçs au fond de leur demeure ; lesFourmis Rousses » ne trouvant aucune opposition pénètrent dans une » galerie ouverte : toute l'armée entre successivement » (|ans le nid , s'empare des nymphes , et ressort par 9 plusieurs issues : je la vois aussitôt reprendre la « route de la fourmilière mixte. Ce n'est plus une ar- « Q^e diiposée en colonne , c'est une horde Indisci-
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plinée : ces Fourmis courent à la file avec rapidité ; les dernières qui sortent de la fourmilière assiégée sont poursuivies par quelques-uns des habitans, qui eherchent à leur dérober leur proie; mais il est rare qu'ils y parviennent.
» Je retourne vers la fouitnilière miite pour Atre témoin de l'accueil fait à ces spoliatrices par les JVoir-cendrées avec lesquelles elles babitent , et je vois une quantité considérable de nympbes amoncelées devant la porte : chaque Fourmi Rousèé y dépose son fardeau en arrivant , et reprend la route dé la fourmilière envahie. Les Noir-cendrées, qttit^ tant leurs travaux en maçonnerie ^ viennent relever ces nymphes les unes aptes les autres et les des« cendent dans les souterrains : je les vois même souvent, décharger les Fourmis Rousses , après les avoir touchées amiealement avee leurs antennes^ et celles-ci leur céder sans opposition les nymphes qu elles ont dérobées.
» Suivons encore la troupe pillarde > ell^ retourné à l'assaut de la fourmilière qu'idle a déjà dévastée ; mais ses habitans ont eu le temp^ de se rassurer et de placer de fortes gardes à chaque porte. Les Roussis, en trop petit nombre d'abord, fuient lorsqu'elles voient les Noir-cendrées en défense ; elles retournent vers leur troupe , s'avaneent et reculent à plusieurs reprises, jusqu'à ce qu'elles se sentent en force ; alors* elles Se jettent en masse sur une des galeries ^ eha»* sent , mettent en déroute les Noir«cendrées } t^ute l'armée s'introduit dans la cité souterraine et es^ lève une grande quantité de larves qu'elle emporte à la hâte ; mais on ne voit jamais les Rousses era* niener d'Insectes parfaits ; ee n'eal pas aux Faurmis
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■ qu'elles en veulent, c'est à leurs
> tour à la fourmilière mixte , les a encore le meilleur accueil : les
> serré la première récolte ; diacu » de recbef sa nymphe à l'entrée a la remet immédiatement à quelc » celle-ci s'empresse de la por » du nid. »
Une troisième attaque eut « jour : quoiqae plus difficile, pa drées avaient fortifié les entrt tous les morceaux de bois et de t pu disposer , et qu'elles se ten elle réussit encore. Les Rouss avoir écarté les obsta butin , reviarent k leu >L au lieu de remettre i
■ rapines, elles l'inti » souterrains, et n'en Le lendemain eurent à d'autres fourmilière Buccès.
On a pu remarquer i Hétérogynides, nous le aom de Fourmis , n vulgaire , ainsi que n 'mencement; cependa:
les Rousses et les Ni (en terme vulgaire), térogynides d'espèces difiérens. On trouve composées seulement celles-ci , tant fécont
■ ■■ t .«sut (JBfl^f
:.- 3î]«TTquefe
-iMmr 11 /■*'"'
-T -à le œtœn
^OPTtllES> l55
'S Fourmis , en parlant de
ent aux petits d'une autre
à regard des mâles et des
qu'elles entreprennent en
ctian de leur demeure j mais
des faits isolés qui ne mon-
siste le véritable secret de
ez elles »
'ts des Fourmis les unes avec is circonstances les plus sim- )Ourrait sans doute irriter les ent à la surface du nid^ sans .érieur , si elles agissaient isoaucun moyen de se communins mutuelles. Celles ^ui sont leurs souterrains , éloignées du ui dont leurs compagnes scfnt aient pas à leur secours ; mais it, au contraire, très -bien et formées de ce qui se passe k î attaque celles du dfebors , la avec courage ; mais il en est les qui se précipitent au fond îttent l'alarme dans la cité souse communique aussitôt de ; les ouvrières accourent en lémonstrations de l'inquiétude li parait surtout digne de re- Fourmis préposées à la garde mnent dans les étages supé* -e est la plus chaude , averties eurs élèves, et toujours diri- <de que now avons souvent
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» qu'elles en veulent, c'est à leurs élèves. A leur re- » tour à la fourmilière mixte , les Rousses reçoivent » encore le meilleur accueil : les Noir-cendrées ont » serré la première récolte ; diacune des Rousses pose » de rechef sa nymphe à l'entrée de l'habitation , on » la remet immédiatement à quelque Noir-cendrée, et » celle - ci s'empresse de la porter dans l'intérieur » du nid. »
Une troisième attaque eut encore lieu le même jour : quoique plus difficile , parce que les Noir-cendrées avaient fortâûé les entrées en y rassemblant tous les morceaux de bois et de terre dont elles avaieat pu disposer , et qu'elles se tenaient sur le qui-vive , elle réussit encore. Les Rousses pénétrèrent, après avoir écarté les obstacles et emportant un nouveau butin , revinrent à leur habitation ; « mais cette fois^ ». au lieu de remettre à leurs associées le fruit de leurs » rapines, elles l'introduisent elles-mêmes dans les » souterrains, et n'en ressortent plus de tout le jour. » Le lendemain eurent lieu de nouvelles expéditions à d'autres fourmilières, qui eurent toutes le même succès.
On a pu remarc[uer que, dans toute cette histoire des Hétérogynides, nous avons donné à toutes les espèces le nom de Fourmis , nous conformant en cela à l'usage vulgaire , ainsi que nous en avions prévenu au com- *mencement; cependant nous' devons avertir ici que les Rousses et les Noir -cendrées sont des Fourmis ( en terme vulgaire ) , ou ( scientifiquement ) des Hétérogynides d'espèces et même de genres entièrement difiérens. On trouve des fourmilières de Rousses , composées seulement de Rousses mâles et femelles ; celles-ci, tant fécondes qu'ouvrières^ sans mélange
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d'autre espèce. Voilà le type de toutes les fourmilières , même de celles qui deviendront mixtes par la suite, et beaucoup d'espèces se suffisent à elles-mêmes et ne s'adjoignent pas d'ouvrières étrangères : de ce nombre sont les Noir-cendrées. On trouve des fourmilières de Rousses mixtes, et l'ouverture de ces habitations prouvent qu'elles sont composées de Rousses màle^ et femelles , tant fécondes qu'ouvrières , et y de plus , d'ouvrières d'une autre espèce faisant tout le service , tant intérieur qu'extérieur de la fourmilière.
M. Huber ayant ouvert des fourmilières mixtes vit , « par l'exposé du contenu de la fourmilière mixte , » qu'elle appartient à l'espèce Rousse; qu'elle est p composée des trois sortes d'individus de cette espèce » et des ouvrières Noir-cendrées ; car, avec c^uelque » soin qu'il cherchât à découvrir des mâles et des » femelles de cette dernière espèce , ilny en a jamais > trouvé aucun. H y vit cependant beaucoup déjeunes » ouvrières Noir-cendrées reconnaissables à leur cou-
» leur Elles donnent tous leurs soins aux larves
» des Fourmis rousses , à leurs nymphes , à leurs » femelles, à leurs mâles, à elles-mêmes enfin; elles « vont pour elles aux provisions , les nourrissent et » leur bâtissent des habitations. »
En eSet , ce forent ces ouvrières Noir-cendrées qui reconstruisirent la fourmilière mixte ouverte par M. Huber et remirent chaque chose à sa place. Ce savant observateur, ayant aussi établi une fourmilière mixte dans un appareil vitré, vit une harmonie constante régner entre les deux espèces; les Rousses vivant sans travailler^ s'y multipliant , dles et leur postérité, nourries par les Noir-cendrées ; celles-ci. .
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seules chargées de toute espèce de besogne. Quelque étonoant que cela paraisse , il faut observer que ces ouvrières ne soDt devenues Insectes parfaits , et par conséquent n'ont développé leurs facultés instinctives que dans la fourmilière mixte , et que, par suite, elles ne connaissent pas d'autre patrie.
Les Moir-cendrées ne sont pas les seules qui soient enlevées par les Rousses pour devenir leurs servantes : M. Huber a aussi trouvé des Rousses ayant des ouvrières de l'espèce qu'il appelle la Fourmi Mineuse. Il a aussi observé que l'espèce qu'il nomme la Fourmi Sanguine se procure également des serviteurs parmi les Noir^ehdrées , et emploie pour cela les mêmes moyens que la Fourmi Rousse. * '
Certaines espèces de Fourmis attaquent aussi d'ay* très fourmilières pour s'emparer des Pucerons que célles-ci contiennent et qui y ont été amenés pour fournir par leurs excrétions sucrées un fonds de provisions placé à portée des consommatrices et h l'abri des injures de l'air. Les incursions que ces guerres nécessitent se passent à peu près comme celles dont nous venons de donner le récit ; mais les deux parties y font un usage plus meurtrier de leurs armes , c'ei^t-à-dire les unes de leur aiguillon , les autres de l'éfaculation du venin de leurs glandes anales , et il reste souvent un assez grand nombre de morts sar le champ de bataille.
Nous avons vu nos Hétérogynides exécuter avec un accord parfait des travaux de plus d'un gesi^e , et cet accord suppose entre elles des moyens de se comprendre qu'il nous reste à expliquer. Nous laisserons encore ici parler le «avant observateur Huber.
« Nous avons déjà , dit-il , fait connaître plusieurs
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» traits de la sociabilité des Fourmis , en parlant de » l'éducation qu'elles donnent aux petits d'une autre » mère , de leur conduite à l'égard des mâles et des I» femelles , et des travaux qu'elles entreprennent en » commun pour la construction de leur demeure ; mais » ce n'était encore là que des faits isolés qui ne mon- » trent pas en quoi consiste le véritable secret de
• l'harmonie qui règne chez elles »
Pour étudier les rapports des Fourmis les unes avec les autres , choisissons les circonstances les plus simples de leur vie : « On pourrait sans doute irriter les » Fourmis qui se trouvent à la surface du nid^ sans » alarmer celles de l'intérieur , si elles agissaient iso- » lément , et n'avaient aucun moyen de se communia u quer leurs impressions mutuelles. Celles qui sont » occupées au fond de leurs souterrains , éloignées du
• danger, ignorant celui dont leurs compagnes sont B menacées, ne viendraient pas à leur secours ; mais » il parait qu'elles sont, au contraire, très -bien et » très-promptement informées de ce qui se passe k 9 l'extérieur. Quand on attaque celles du dehors , la t plupart ae défendent avec courage ; mais il en est » toujours quelques-unes qui se précipitent au fond 9 de leurs galeries et jettent l'alarme dans la cité sou- » terraine. L'agitation se communique aussitôt de » quartier en quartier; les ouvrières accourent en » foule, avec toutes les démonstrations de l'inquiétude » et de la colèrje. Ce qui parait surtout digne de re* » marque, c'est que les Fourmis préposées à la garde » des petits, et qui se tiennent dans les étages supé-^ » rieurs où la température est la plus chaude , averties » du danger qui menace leurs élèves , et toujours diri- B gées par cette sollicitude que nous avens souvent
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» admirée, se hâtent de les emporter dans les caveaux » les plus profonds.de leur habitation et de les mettre » ainsi à Vabri de toute atteinte. Pour pouvoir étudier » en détail la manière dont l'alarme se répand dans la )• fourmilière, il fallait. faire ces observations sur la
» plus grande espèce : les Fourmis Hercules ( i ) -
» m'ont offert à cet égard beaucoup de facilité.
» Les ouvrières ont cinq à six lignes de long ; les n individus ailés sont aussi grands à proportion ; les » uns et les autres se promènent ordinairement , dans » les jours où ils doivent s'accoupler, sur le tronc d'un » c)iéne à l'entrée de leur habitation. Lorsque j'in* » qiiiétais les Fourmis les plus éloignées de leurs cpm- » pagnes , en les observant de trop près ou en soufflant » dessus légèrement, je les voyais accourir vers d'au- » très Fourmis , leur donner de petits coups de tête » contre le corselet, et leur communiquer^ par ce » moyen , leur crainte ou leur colère ; elles allaient de » l'une à l'autre en parcourant un demi -cercle, et «» heurtaient à plusieurs reprises celles qui ne se met- » taient pas à l'instant en mouvement. Gelles-ci , aver- » ties du danger, partaient aussitôt en décrivant à j> leur tour différentes courbes , et s'arrêtaient pour 9 frapper de leur tête toutes celles qui se trouvaient 9 sur leur passage. En un instant les signes se répé- » taient de toutes parts ; toutes les ouvrières parcou- » raient avec agitation la surface de l'arbre ; et celles 9 de Fintérieur, averties probablement par le même » moyen , sortaient en~ foule et se joignaient à ce » tourbillon.
(i) C'est notre Formica ronge-bois.
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» Les mêmes signes qui produisaient sur les ou- » vrières 1 e0et dont nous avons parlé , causaient une impression différente sur les mâles et les femelles : dès que l'ouvrière leur avait communiqué la noù^ velle du danger, ils cherchaient un asile et rentraient précipitamment dans l'intérieur du tronc; mais aucun d^eux ne songeait à se retirer^ jusqu'à ce qu'une ouvrière ne s'en fut approchée et ne lui eût donné le signal de la fuite : la sollicitude des ouvrières à leur égard se manifestait par l'activité avec laquelle elles leur donnaient l'avis de s'élaigner, elles redoublaient alors les signes que nous avons indiqués , comme si elles eussent jugé qu'ils dussent les comprendre moins facilement que les compagnes de leurs travaux. Celles*ci les entendent, pour ainsi dire, à demi-mot; cependant il est des cas où elles ont besoin d'avis réitérés ; l'observation suivante en est un exemple ; elle paraîtra peut-être minutieuse ; mais , comme il s'agit de démontrer que les Fourmis ont une espèce de langage , on voudra Bien me permettre d'entrer dans quelques détails en faveur de l'importance du sujet.
» Les pieds de ma fourmilière artificielle plongeaient dans des baquets qu'on avait soin de tenir toujours pleins d'eau : cet expédient, inventé d'abord pour fermer le passage aux Fourmis , devint pour elles une source de jouissances ; car elles boivent, comme les Papillons , les Abeilles et d'autres Insectes , pendant les chaleurs de l'été. Un jour qu'elles étaient occupées à lécher les gouttelettes qui filtraient entre les fibres du bois , et qu'elles paraissaient préférer à boire dans le bassin, je m'amusai à les inquiéter : cette expérience donna lieu à une scène
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» qui me parut condnante. La plupart des Fourmis » remontèrent aussitôt le long de la ruche ; il en resta » cependant un petit nombre que ma présence ne pa- » tut pas avoir alarmées , et qui continuèrent à boire ;
• mais une des premières redescendit et s'approcha » d'une de ses compagnes qui paraissait absorbée par » le jJaisir de se désaltérer ; elle la poussa arec $es » mandibules, à plusieurs reprises, en baissant et B relevant sa tête par saccades , et réussit bientôt a la «claire partir. L'officieuse Fourmi s'adressa ensuite à B une autre ouvrière qui buvait encore , chercha à la » stimuler par derrière en frappant son ab(k>men ; mais
* voyant qu'dle ne paraissait pas la comprendre, elle » s'approcha de son corselet , et lui donna deux ou » trois coups avec le bout de ses michoires : la » Fourmi , prévenue enfin de la nécessité de s'éloi* » gner , remonta précipitamment sous la cloche ; une » troisième, avertie de la même manière et par la » même Fourmi , regagna promptement le logis ; » mais la quatrième , qui restait seule au bord de » Teau , ne se retirait pas , malgré les preuves de sol- » licitude dont elle était l'objet ; elle ne paraissait » faire aucune attention aux secousses réitérées de la » donneuse d'avis ; celle-ci la prit enfin pat une des » jambes de derrière et la tira brusquement. La »' Fourmi , qui se désaltérait encore ^ se retourna, en » ouvrant ses mandibules ^vec toutes les apparences » de la colère, puis se reitrit tranquillement à boire; » mais sa compagne ne lui en laissa pas le temps , n elle passa devrait elle , la saisit par ses mandibules » et len traîna rapidement dans la fourmilière.
« Ces observations font voir de qudle manière les » Fourmis se font entendre quand elles veulent s'ayer- » tir mutuellement du danger dont elles se croient
» menacées. Passons aux moyens qu'elles emploient » pour se diriger dans leurs voyages.
» Je me suis amusé quelquefois, dit M. Huber, à » disperser au milieu d'une chsMnbre les débris d'une s petite fourmilière de terre ; je m'attendais à voir les » Fourmis se suivre à la piste pour chercher un » abri ) mais ce n'est pas ainsi qu'elles se dirigeaient ; » elles se répandaient de tous côtés et prenaient mille » routes différentes ; chacune d'elles cheminait à part, » elles se reocontraient , se croisaient dans tous les * sens ; je les voyais long - temps errer à l'aventure » avant de trouver une place où elles pussent se réu- » nir. Quand l'une d'elles découvrait dans le plancher s quelque fente au travers de laquelle elle pût se glis- » ser dans l'espace inférieur, die révenait au milieu » de ses compagnes, et, au moyen de gestes faits avec » ses antennes, elle leur indiqusdt ta route qu'elles » devaient prendre ; elle en dirigeait même quelques- » unes en lea accompagnant jusqu'à l'entrée du sou^ » terrain, et celles-ci à leur tour servaient de guides », à d'autres. Toutes les fois qu'elles se rencontraient, n elles s'arrêtaient , se frappaient avec leurs antennes » d'une manière très-marquée , et paraissaient mieux » instruites de la route qu'elles devaient suivre ; par » ce moyen toute la fourmilière se rendait successif- » vement d'ans le même lieu. »
0<> voit, par ce que nous v«ions de rapporter, que les Fourmis s'entendent pour exéeuter les projets qu'elles forment , au moyen d'attoochemens des mandibules et des antenlies; la nianière dont elles exécutent leurs migrations, va nous servir eaccfte à le prouver ^ en nous montrant en outre uft nouveau trait de la complaisance quelles ont pour les individus de leur espèce , et même des services readus psir les mat-
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tresses à leurs ouvrières étrangères ^ui les servent, ou par celles-ci à leurs maîtresses.
Telle habitation , qui a long-temps convenu à une société de Fourmis , peut cesser de leur être agréable. Cela arrive souvent , lorsqu'une borde ennemie , établie dans les environs, à attaqué plusieurs fois la fourmilière pour enlever, soit les larves , les nym^pbes et les œufs^ soit les Pucerons. Dans ces deux cas, menacées ou de dépopulation ou de famine , il est ordinaire que les Fourmis cherchent un nouveau domicile y effet que produisent aussi tous les dégâts habituels et répétés de leurs constructions. « Je mis, dit » M. Huber, à Tépreuvc plusieurs fourmilières ; j a- » battis si souvent le toit de leur ville souterraine que j» je réussis à les détacher de leurs foyers : la pre- » mière et la seconde fois elles réparèrent les dégâts )» que j'avais commis ; à la troisième , elles com- » mencèrent à chercher un asile moins exposé à de » tels accidens. Je voyais alors partir du nid quelque » ouvrière jchàrgée d'une autre Fourmi suspendue à » ses mandibules, et je la suivais attentivement jus- » qu'au bord d'une cavité souterraine où elle déposait » sa protégée. <
» Le nombre des Fourmis porteuses , d'abord fort » petit , s'augmentait à chaque instant ; je n'en voyais » au commencement que deux ou trois dans le sen- » tier , et probablement les mêmes ; mais quand elles » en avaient amené assez d'autres pour subvenir aux » travaux de la nouvelle fourmilière , une partie des » colons allait à leur tour dans l'ancien nid, dont ils » tiraient, comme d'une pépinière, des habitans pour » celui qu'ils voulaient peupler. Il fallait voir arriver » les recruteuses 9ur la fourmilière natale pour ju-
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» ger avec quelle ardeur elles s^occupaient de leur 3» colonie. »
Itemarquons donc ici un dessein formé par un petit nombre d'individus , qui cependant finit par obtenir l'assentiment général. Ce sont des ouvrières qui le conçoivent^ parce que c'étaient également elles que les dégâts souvent répétés menaçaient d'un surcroît de travail. Mais quel est le moyen qu'elles emploient pour le faire adopter aux autres? Jusqu'ici l'on pourrait croire que la force y est pour quelque chose , et ces Fourmis , emportées dans les mandibules des autres , pourraient passer pour être transportées contre leur gré. Mais cependant elles ne se débattent pas ! Considérez de plus les recruteuses. « Elles s'approchent 9 à la hâte de plusieurs Fourmis , les flattent tour à » tour de leurs antennes , les tirent par les mandibules, » et semblent en vérité leur proposer le voyage. Cel- » les-ci se trouvent - elles disposées à partir, je les » vois se saisir par leurs mandibules , et, tandis que » la porteuse se retourne pour enlever celle qu'elle a B gagnée , celle-ci se suspend et se roule au-dessous » de son cou : tout cela se passe ordinairement de la » manière la plus amicale , après un battement mu- » tuel de leurs antennes sur la tête l'une de l'autre, et » avec des mouvemens peu diSerens de ceux qu'elles 1» font, lorsqu'elles se donnent à manger.
B Mes appareils vitrés m'ont souvent permis de n voir ce qui se passait au dedans des fourmilières » pendant l'émigration ; car dès que les ouvrières » apercevaient quelque issue échappée à ma vigilance, » elles en profitaient pour chercher un autre asile ; » elles se répandaient d'abord séparément sur le » plancher , et paraissaient observer tous les recoins
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» du cabinet , jusqu'à ce qu'elles eussent découyert » un gite où elles pussent s'établir. C'était alors seuil lemçnt qu'elles commençaient à recruter : celle qui » la première avait trouvé un refuge assuré, allait Il aussitôt chercher ses compagnes une à une sur le » parquet , puis dans la fourmilière même ; mais il » suffisait d'enleyer à temps la première recruteuse » pour arrêter l'émigration , jusqu'à ce qu'une autre » eût découvert quelqu'autre retraite convenable.
» Le recrutement durait plusieurs jours : mais, » lorsque toutes les ouvrières connaissaient la route » de Is^ nouvelle habitation , elles cessaient de se por- M ter : elles avaient pratiqué deç routes', des avenues, » des cases ; elles y apportaient leurs nymphes et leurs » larves, puis les mâles et les femelles; à cette » époque tout leur déménagement était fini : elles » abandonnaient pour toujours la founnilière arti-* 9 ficielle. »
Il est d autres Fouroûs qui portent leurs compa^ gnes d'une manière différente de celle que nous avons décrite plus haut : elles les prennent aussi par leurs mandibules , mais au lieu de les porter roulées et suspendues au-dessous de leur cou, elles les tiennent renversées dans le sens contraire, la tête en bas et le corps en l'air. D'autres ne portent jamais^ même dans les migrations , leurs compagnes ouvrières adultes , mais seulement les mâles et les femelles, et les ouvrières nouvellement transformées : ce qui prouverait que celles - ci ne connaissent pas encore leur langage. ^
Dans les fourmilières mixtes, ce sont tantôt les ouvrières primitives , tantôt les ouvrières transplantées qui conçoivent l'idée du déménagement et qui
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l'exécutent. Au moyen des mêmes signes ^ elles s'entendent , quoique d'espèces différentes , et se laissent transporter par celles qui ont conçu les premières le plan de Témigration ; ce qui prouverait que cette espèce de langage est uniforme pour tous les Hétérogynides* Nous pensons même, d'après ce que nous avons vu , qu'il est le même dans tous les Hyménop-* tères Ovititbers Phytiphages Nidifians Sociaux.
On ne doit pas croire avec M. Bonnet , de Genève , que des Fourmis se fassent porter de force par d autres, lorsqu'elles souffrent ou qu'elles sont irritées, et que l'ouvrière, qui veut se faire porter, saisisse au cou l'une de ses compagnes et s'obstine à ne pas lâcher prise. Nous avons vu souvent des Fourmis s'arrêter près de leurs compagnes blessées, les toucher avec leurs antennes, les saisir ensuite avec leurs mandibules et les rapporter à leur fourmilière. M. Latreille dit avoir vu les compagnes d'une Fourmi à laquelle il avait coupé les antennes ^ faire sortir de leur bouche une goutte d'une liqueur transparente, dont elles connaissaient apparemment la vertu , et la verser sur la partie blessée.
M. Huber a vu des Fourmis d'une même fourmilière se reconnaître au bout de quatre mois de séparation, et se réunir aussitôt que l'obstacle qu'il y avait mis , se trouva levé fortuitement. Ce fut par l'attouchement des antennes qu'elles avérèrent l'identité de leur origine. Dans les cas ordinaires, une Fourmi étrangère , c'est - à - dire d'une autre fourmilière , quoique de même espèce , serait repoussée et maltraitée.
Après avoir donné ces détails sur les habitudes et l'instinct admirable des Hétérogynides , nous pou-
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vons encore dire quelque chose de leur utilité daHs la nature. Nous avons vu déjà celle dont TAtta cephçdotes, Tune d'elles, est aux habitans des parties chaudes de rAmérique, en détruisant, dans leurs maisons, des Insectes qui, par leur multiplication, leurs ravages journaliers, imprévus et ordinairement pratiqués dans l'obscurité (je parle des Blattes), auraient pu les forcer à déserter ces mêmes maisons. Il est certain que les Hétérogynides détruisent partout beaucoup d'Insectes et d'autres animaux nuisibles. Mais la petitesse des espèces dé notre pays nous empêche de remarquer l'utilité dont elles sont sous ce rapport. En ramassant la liqueur sucrée que rejettent les Pucerons et les Gallinsectes , elles rendent un éminent service aux végétaux; car lorsque la miellée , nom qu'on donne assez généralement à cette liqueur , tombe sur les feuilles , elle en bouche les pores, et alors, à moins qu'une pluie bienfaisante ne vienne les laver, ces feuilles dépérissent et tombent bientôt. Il arrive encore que , moyennant cet enduit collant , la poussière se fixe sur les feuilles , voile leur verdure et bouche leurs pores, ce qui produit un effet désagréable à nos yeux et empêche les feuilles de recevoir de Tatmosphère les principes qui constituent l'espèce de sève qui sert particulièrement à la nourriture des fruits, ainsi que l'ont prouvé les belles expériences de MM. Thouin , que l'amitié et la science regretteront long- temps.
La chimie retire des Fourmis un acide (i), qu'elle
(x) « Le procédé le plas simple pour se proéurer Facide formi- » que à l'état de pureté, dit M. Th. Thomson (Syst. de Chim. , » trad. de J. Rifiaut, tom. II. Paris, Méquignon, Marvis, 1818), est » celui de Margraff, perfectionné par Rithter. C'est en conséquence
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emploie à divers usages. On l'appelle acide formique. Sa présence dans les Hétérogynides se décèle par l'o-
» à cette méthode que Snensen ent recours ; elle consiste à distiller
> dans an alambic d'argent on de cuivre étamé une infusion d'une » quantité quelconque de Fourmis dans environ trois fois leur
> poids d'eau. On continue la distillation tant que Teau qu elle en a sépare n a pas Todeur de brûlé , et on l'arrête dés que cette odeur s commence à se faire sentir. On sature alors par le carbonate de
• potasse la liqueur passée par le récipient , et on Tévapore à siccité.
• On mêle la masse blanche qu'on obtient avec autant d'acide sul-
• furique, étendu d'un poids égal d'eau , qu'il en faut pour satn-
• rer la potasse, et on distille lentement à siccité ce mélange dans
> une cornue. On rectifie de nouveau à uue très-douce chaleur le » liquide passé dans le répicient, pour en chasser le peu d'acide snl-
• furique qu'il aurait pu retenir.
» Gehlen, pour être encore plus certain de la pureté de son acide » formique, saturait l'acide, obtenu par le mode de préparation que
> nous venons d'indiquer, avec du carbonate de cuivre ; et, par une
> évaporation convenable , il séparait le formiate de cuivre en cris-
> taux. Il distillait ensuite dans une cornue un mélange d'environ
> ^oo grammes de ces cristaux avec !26o grammes d'acide sulfn- » rique de 1,864 ^^ pesanteur spécifique, il avait pour produit » ai 2 grammes d'acide formique pur.
• Foarcroy et Yauquelin conclurent de leurs expériences sur les
• Fourmis dont ils rendirent compte en 1802, que l'acide formi- » que n'est autre chose qu'un mélange des acides acétique et mali- » que. Ces assertions de chimistes aussi célèbres, ayant déterminé » Snensen à s'occuper aussi de cet objet , il fit voir , dans une sa- » vante dissertation sur l'acide formique , publiée en i8o5, que la » plupart des faits annoncés par Fourcroy et Yauquelin avaient B déjà été observés par les chimistes qui les avaient précédés dans
• l'objet de leur travail; que les expériences dont ils avaient pré- » sente le détail étaient insuffisantes pour établir les conclusions
• qu'ils en avaient tirées ; que l'acide formique convenablement
> préparé ne contient pas d'acide malique , et qu'il a des propriétés ■ différentes de celles de l'acide acétique.
• Berzélius a fait dernièrement avec beaucoup de précision l'a-
• ualyse de l'acide formique. Il l'a trouvé composé de :
» Hydrogène 3> 84
» Carbone 32, 40
» Oxigéne. 64> 7^
Je dois cet extraite M. Blondeau, Vnn dfs ph^rmaciçq» Içs plot mstroit» de U capitale.
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deur acide qu'eUes répandent antour d'eQes. Je ne pense pas que la liqueur qu'dies jettent dans les plaies faites par leur aiguillon ou dans d'autres espèces, lancée par leurs glaodes anales , soitautrec hose que cet acid^. Un de ses effets est de rougir les couleurs bleu ou violet tendre dans les corolles des fleurs qu'elles parcourent; ce qui prouve que l'émanation suffit pour cela.
Les acides ayant la propriété de crisper (i), et les parties des végétaux où se rendent^ pour leur récolte, nos Hétérogynides étant souvent crispées, on a accusé de ces déformations l'acide formique et par conséquent nos Insectes. De là nos jardiniers, qui voient les feuilles et les jeunes branches de leurs arbres fruitiers, ou même d'agrément, rabougries et contournées , cherchent à détruire leurs retraites. Nous pouvons cependant assurer que ces accidens ne sont causés que par les piqûres réitérées des Gallinsectes et des Pucerons. Ce fait paraîtra clair à tous ceux qui , n'examinant pas superficiellement, trouveront beaucoup de branches contournées , de feuilles rabougries , plissées ou cloquetées, sans que les Fourmis y soient parvenues. La seule inspection des branches où se tiennent les Pucerons et les Gallinsectes prouve suffisamment, ainsi que nous l'avons observé souvent nous-mêmes, ce que dit Réaumur à propos des figures 2 et 3 de la 23* Planche , g* mémoire, p. 294 et 296 , t. III : « Comme la tige, en croissant, tend à s'élever, et que » les Pucerons qui la suivent jusque dan^ sa plus teu-> » dre extrémité font perdre au côté contre lequel ils » sont appliqués beaucoup de suc nourricier, les cour- Ci) Ils me semblent n'agir ainsi que sur des parties animales.
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» bures que prend successivement cette tige doivent » faire , par la suite , difierens tours arrangés à peu » près comme ceux d'un tire- bourre. » On voit qUe cet observateur n'attribue la déformation dés végéta ui dont il s'agit qu aux Insectes qui en sucent la sève. Si l'acide formique , et par conséquent la présence des Fourmis qui l'exhalent continuellement, pouvaient la causer, combien de parties de même nature des mêmes végétaux sont*elies parcourues par un nombre considérable de Fourmis , sans être déformées , lorsqu'elles vont visiter les Pucerons ! On voit même , dans le sol des fourmilières , des végétaux qui sont certainement là dans une atmosphère saturée d'acide formique, et qui cependant n'éprouvent aucune déformation. C'est donc à tort que les Hétérogynides sont accusés de nuire par leur acide aux végétaux.
Je serais aussi satisfait s'il m'était possible de dis-* culper de tout reproche, ces Insectes si remarquables par leur industrie , par leur union sociale la plus perfectionnée qui se trouve dans les Insectes , et par leur esprit de comparaison, cette partie de l'instinct qui les rapproche , ce me semble , quoique de bien loin, des animaux doués par le Créateur de l'émanation divine que nous nommons raison. Je veux parler des d^âts que les Fourmis font aux fruits dans les champs et dans les jardins, et du vol qu'elles nous font, chaque fois quelles le peuvent et jusque dans nos maisons, des provisions sucrées et du sucre lui-même.
Il faut dire cependant h leur décharge que , placées sur la terre, sousIerapportdudroitd^usage,aux mêmeé conditions que nous, elles ont la même part à ses fruits, qu elles en ont même plus que nous , conilaninés au travail pour faire naître ces mêmes fruits ; que si nous
les laissons pénétrer jusque dans nos garde-mangers , où nous serrons des choses analogues à celles que leur fournit la nature sans leur en demander compte , si notre négligence à fermer les issues leur permet de croire qu elles sont encore là dans le domaine qui est également celui de l'homme et des animaux , c'est à nous que nous devrions raisonnablement nous en prendre de la perte qu'elles nous occasionnent.
Ces dégâts, quoiqu'ils se bornent à bien peu de choses, ont fait employer contre les Fourmis des moyens de répression et de destruction. Les moyens de répression consistent à placer sur leur passage des corps sur lesquels elles répugnent à marcher ou qui les font tomber. Ainsi , lorsqu'elles ont à monter, une ligne tracée avec la craie empêche quelque temps leur passage , parce qu'une partie des atomes de craie qui la composent est prêt à s'écrouler et entraîne avec elle la chute de l'Insecte qui s'y appuyait. Un cordon de laine oppose également à leur marche ascendante l'entrelacement des fils qui le composent et leur mobilité. Une ligne d'huile tracée par le pinceau est aussi un obstacle qu'elles redoutent de franchir. Mais il est nécessaire pour les Fourmis d'aller où elles vont : les atomes mobiles de la craie^tombent avec les premières Fourmis qui yeuleut franchir la ligne ; les autres sont solides et n'empêchent plus la marche. Les fils de laine se compriment sous les efforts de la multitude ; le chemin devient praticable. L'huile se sèche et n'oppose plus d'obstacle: si, pendant qu'il y en a de liquide, les Fourmis n'osent passer dessus , c'est parce qu'elles craignent que l'huile , s'étendant sur leur corps , ne bouche le^ stigmates de la respiration ; elle devient bientôt concrète et ne leur offre plus le mêipe dan-
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ger. Un filet d eau , ou même d'huile , répandu sur le travers de leur^hemin , en y formant ime espèce de rivière à traverser, fera périr les premières qui voudront y passer, et leurs corps serviront de pont à celles qui viendront après. L'espérience prouve donc qu'il faut recourir à des moyens de destruction, puisque rLomme a le droit et la force de se défendre de leur pillage; alors il faut chercher le domicile de ces nombreuses et courageuses ouvrières , y répandre des flots d'huile ou de l'eau bouillante en quantité suffisante pour pénétrer tous les étages qui la composent : c'est ainsi seulement qu'on parviendra à se préserver des ravages incommodes de nos Hétérogynides (i).
La famille des Hétérogynides peut se diviser en trois tribus.
n« Tribu. &SS 1IITRMICXTS8.
Caractères» Femelles «nrmées d'aiguillon.
Premier segment de l'abdomen formé de deux nœuds.
L'histoire des Myrmicites n'a rien de particulier, si ce n'est l'usage qu'elles font de leur aiguillon qui pique et introduit , dans la plaie qu'il a faite , une liqueur acide : il en résulte pour la partie piquée une sensation de brûlure et de l'enflure locale. La partie ainsi enflée devient d'abord rouge et ensuite jaune , et souvent elle perd son épiderme au bout de quelques jours : ce qui est surtout remarquable lorsque les piqûres sont nombreuses et rapprochées.
(i) M. Brnllé ayant un travail commencé sur les Hétérogynides, j'ai cm devoir lui laisser l'initiative des vues nouvelles à introduire dans cette famille. Je me suis borné à suivre les idées émises par M. LatveiUe , et sa classification presc^ue entièrement*
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1" GBJfRB. CKYVrOCEKVS. --^CRrPTOCERUS.
SYNomrMiE. Formica Linn. , Degéer, Oliv. — Cryptocerus Latr. — Cryptoceri species Fab. , Piei. Forsan non omHes.
Caractères, Antennes en partie cachées dans une rainure placée de chaque côté de la tête.
Tête, au moins celle des femelles, tant fécondes qu'ouvrières , très-grande et aplatie.
Corselet épineux.
Les dles de ce genre ne nous sont pas connues.
Espèces connues de ce genre.
I. Cryptocerus noirci. — Cryptocerus atratus
Formica atrata Linn. Sjst. Ed. 12, n'* 16; Latr. Hist. nat. Fourm. p. 273, Pi. 11 ^ û^. j^. A, B.
Formica quadridens Degéer, t. III, p. 609, n^ 7, PL 3i, û§, 17-20.
Cryptocerus atratus Fab. , Piez , n° i .
Totus niger, glaber, capite postice utrinque bispinoso, thorace quadrispinoso et ad marginem anticum tituberculato.
Noir, presque entièrement glabre. Partie supérieure de la tête formant un plan presque carré , grand , déprimé, ponctué; son bord antérieur concaye à angles arrondia ; bords latéraux élevés et trancbans ; une épine conique terminant chacun des angles postérieurs j Tintervalle entre ceux-ci portant aussi deux autres épines plus larges et plus courtes ; chacune de celles-ci placée près des angles. De chaque côté de la tête , sous les bords latéraux , une grande rainure longitudinale et profonde, qui permet aux antennes de s'j cacher. Celles-ci courtes et grossissant un peu en massue vers le bout. Mandibules paraissant, bideniées à leur extrémité. Troift ocelles placés eu ligue
courbe ; les deux extérieurs touchant au bord postérieur , qui porte au milieu deux petites dents peu saillantes , dont les angles ont aussi chacun deux pointes courtes. Yeux prescjue cachés sous la base des épines des angles latéraux. Corselet oYoïde; son premier segment presque droit , sinué, avec une forte pointe à chaque angle, et deux plus petites en forme de tubercules au milieu. Deux pointes fortes , coniques et divergentes sur Técusson. Nœuds formant le pédicule de. Tabdom^n un peu concaves ; le second armé d'une épine ou avancement conique , bifide. Ailes jaunâtres , dépassant un peu Tabdomen ; nervures et stigmate plus foncés. Abdomen ovalaire ; second segment grand , paraissant recouvrir les trois autres , au moms dans le sec. Pattes courtes , grosses ; jambes anguleuses , les antérieures seules munies d'un éperon. Tarses courts et gros , presque cylindriques.
Plus grande qu'aucune des Fourmis d'Europe. Long. 9 Kg.
Ouvrière. Point d'ocelles visibles. Corps fort ponctué, ajant comme de petites écailles. Mandibules triangulaires , striées , ne paraissant point dentées. Premier segment de l'abdomen composé de deux nœuds presque cubiques , irréguliers ; les angles antérieurs en dessus un peu saillans ; le nœud postérieur porte une épine bifide en dessous. Long. 6 lig.
Amérique méridonale ; Surinam.
Cryptocekus granulé. — Cryptocerus granulatus
Formica granulata Latr. Hist. nat. Fourm. p. 275. Granulatus^ totus niger ; capite ad angulo^ posticos spinoso. Latr. ut suprà, p. 276, PI. 12, fig. 73.
Entièrement d'un noir mat et recouvert de petites aspérités Qpii le font paraître granulé et comme denticulé sur les c6tés du corselet. Angles postérieurs de la tête terminés en pointes ; ceux du corselet en ayant deux plus fortes. Abdomen légèrement chagriné et ayant quelques poils. Long. 1 f lig*
Indes orientales.
Gbtptocerus bémoaehoïdale. — Cryptocerus hœmor
rhoidalis.
Formica hœmorrhoidalis y Latr. Hist. nat. Fourm. p. 276.
Rugosiusculus y capite mutico ; lateribus anoque rubescentibus ; thorace spinis quatuor : nodo singulo \ primi abdominis segmenti spinis duabus.
Fonne du Grjptocems atratus. Corps d'un noir mat , chagriné finement , avec quelques poils couchés d'un giis jaunâtre. Aotennes d'un rougeatre ohscur. Tête grande , presque carrée, sans épines ni pointes , rougeatre aux bords latéraux de la pièce sous laquelle les antennes se logent. Corselet plane en dessus , comprimé sur les côtés , partagé en deux , sur le dos , par une ligne imprimée , transversale ; les quatre augles ayant chacun une épine ; celles des antérieurs plus courtes , dirigées obliquement en ayant et en dehors; les postérieures dans un sens opposé. Côtés du corselet aigus , inégaux, ayant quelques crénelures. Nœuds du premier segment de l'abdomen fortement chagrinés , ayant chacun une petite épine de chaque côté ; le nœud postérieur plus large , à épines plus fortes que celles de l'antérieur. Abdomen moins chagriné que le reste du corps , OTalaire , avec les côtés aigus, au moins dans le sec. Anus ayant une grande tache rougeatre , séparée au milieu par un trait longitudinal noir. Pattes grosses et fortes. Long, 2 7 lig.
Saint-Domingue.
' a- Genre. ATTA. — ATT A.
Syrohymie. Formica Fab. , Piez. — Atta Lati*.
Caractères. Antennes entièrement découvertes. Tête n'atteignant pas ordinairement une grandeur remar* quable.
Corselet saos épines.
Palpes très'courts *, les maxillaires de moins de six articles.
Trois cubitales aux ailes supérieures ; la tix)isièine incomplète , le cubitus D'atteignant pas le bout de l'aile.
Première cellule discoïdale fermée ; la deuxième du limbe confondue avec la deuxième cellule discoïdale , et la première du limbe avec la troisième discoïdale.
Espèces connues de ce genre.
I. Atta GROSSE TÊTE. — ^£to copitata
Formica capitatalair, Hist. nat. Fonrm. p. 234} PI* lO»
fig. A, By G.
Atra , nilidissima ; capite maximo / antennarum apice, geniculis tarsisque brunneis.
Très-noire , fort luisante , pubescente. Tête de la largeur du corselet , triangulaire , arrondie aux angles. Front sillonné. Antennes assez courtes , insérées près de la boucbe , brunes ; le premier article noir à sa base. Mandibules fortes , rougeâtres, striées , dentées , ayant une dent plus forte à l'extrémité. Corselet convexe , un peu chagriné en dessous et à sa partie postérieure qui a deux tubercules. Premier segment de l'abdomen tyaut son premier nœud cunéiforme, lisse en dessuë, ridé postérieurement ; le second rond ; les autres segmens en totalité globuleux ^ lisses et pubescens. Pattes ayant les cuisses noires , les genoux d'un brun pâle , les jambes d'un brun foncé, et les tarses plus clairs. Ailes longues, un peu brunes. Long. euTÎTon 51ig.
Ouf/rîère. Tête prodigieusement grosse (il ne me paraît pas certain qu'il en soit de même pour tous les individus de cette modification du sexe féminin ) , arrondie postérieurement et convexe. Mandibules un peu brunes , striées , courtes et fortes. Tenx petits. Corselet court, étroit, sillonné surtout à sa partie postérieure ; l'antérieure beaucoup plus grande , bossue y arrondie. Un enfoncement sur le dos. Le reste comme dans la femelle féconde. Long. 3 ^ lig.
France méridionale , sous les pierres.
Atta maçohne. — Atta structOf
Formica structor Latr. Hist. nat. Founn. p. 236. Capite fusco , infrà oreque rufesceniibus ; thorace pedibusque obscure ferrugineis ; abdomine brunneom
nigro»
D'un ncHr luisant , très-pubescente. Tête un peu plus large que le corselet , striée. Antennes d'un rouge marron. Mandibules et côtés de la tête rongeâtres. Corselet strié dans son contour. Abdomen lisse, très pubescent. Pattes d'an bixm rougeâtre. Ailes obscures ; stigmate pins foncé.
Oiwrière. Antennes d'un brun foncé ; extrémité du premier article rougeâtre. Tête grande , d'un noirâtre un peu Êiuve j boucbe et son contour rougeâtres. Mandibules fortes , trèsstriees. Corselet d'un fauve brun , strié , surtout postérieurement, bossu en devant, terminé ensuite en cylindre court. Pattes d'un fauve foncé. Long, i ^ lig.
Mâle, Tête et corselet très-noirs. Abdomen moins foncé. Antennes et articulations des pattes brunes. Ailes obscures \ point épais jaunâtre.
Cette Atta fkit son nid dans le saUe, et forme, avec les parcelles de terre , qu'elle retire en creusant ses souterrains , une espèce de couvercle au dessus de l'entrée.
Midi de la France.
iig
Ouurikre» D'un rouge marron , un peu velu. Tête plus
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laeiii «Uènbaïuc tonoMut «ne taume «t«1« presque ronde, petite. Pettes longues. Long* 7 lig.
Aftf/e* Un peu pln« petit que 1a femelle, stuto«it ponr les pn^portione de k iête > dee in«ndibuiee et de l'ebdomen. Pre»qne tàoûnttne» Antennes raiBSiitres , tenr pt«ttiier article obscur. Corselet a'ajuit pas d't^klni sensiMes à ses «ngles postérieme. ]^.«(%antee) qni sent « sel endroit) font nne petile sailUe» eenmè im voonneiiiDeteeiU de tafèm. Les oi^anes se»H^ éldent tràe^ftp^rensdiMis Vindivida ékait psr M. Lnirafle»
fiette eipèee i 4'Rpk^ 1^ tt>ysg«niii) est edle' nf^ déponille e» pen deL^teèipecertjifata lurbree» et iM>U»inien îles oit&gefs, da lewrs fsnîllett , etqtdtiittè leisjiiftîsons. Noos enitYcM perlé dàu neÉf^ Histoire des.Hélérogyniéss.
Csireme > ActMi ^ AittM^ettMMlteiMlii.
Formica hystrix Latr. Hist. nat. Pourm. p. "ïSo. J^oPmica hystrix Fab. , Piez. n*' jS. — An ejusdem speciei moâijficatio Jcecunda y J^eminea?
Ohsturejerruginea, spinosissima.
B'on fauTe tràé-Ibncé > ^slwMttr. Aiiteiaies ffir^sifae de ia k«hgseer dm «orps^ v^éluei , insérées près du niilÎMi de t« Ijouclie MiÉB iif bsvd d'«ne eailiàe Unàegniairé a^f^nt qnel^e^ da:Ui on Ml mote l^Mlgle lènniiÉi pèiWi. Téfie ^nde, fueeffqot oan^ » dtiH^^ft éoteuseréie pâu^riêttf^mèSit , portiâit beaneônp Ae pe* tiM 4^in«S ^ dent qutelqttdS-Wttcs sarmontées dW poil.; k» an^ IglèS poflAéMeMTs «nt pl«siein« pointes ^ont line {^ns ^xte. MJlÉdtibdIes gMmtdes, %na!Bign)aires , ifinesuenl i^ëes et^Aen* fées , se «reisuxt : leur pointe forte , et an^essus d,'€3fe itne det^t {ilhis i<^»iaiiq[nable. Yeux pr^ts , noirâtres , placés près des vntoidilmles. Partie antértem'e dn corselet grosse, «rondie, ayant sor le dos trois paires d^éptnes nn peu ir^iies , disposées transversalement, prestjoe perpiendiculaires ; les antérienres pins fortes , les postérietires plus petites , et de chaque cdfé iaifêrieiirement un^ petite épine très-menue, «pgocS, peipea^
dicnlaîr» Att corps ; la partb poftéri^mRe du condet tennmée au bout par deux épines trèf ^foetef , un peu arcpiées, ascendantes. Premier segment d« Tabdomen ayant son premier nœud en demi-cdne , étroit , arec quatre tubercules en dessus : le second pi«sq[ue carré , ajànt aussi plusieurs tubeieuies ; les autres segmens formant une masse trts-patiie et -tonde c second sèment grande hérissé de plusieurs pointes. Eperon des jambes antériedr txès-apparent : ceux des antres Tétant peu.
M. Latreille donne l'individu cpi'il décrit pour une ouvriire.
Gajenne, Amérique méridionale.
4 Gembe. ECITON. — ECITON.
Sthontmie. JEcîton Latr. Grust. et Ins. t. Il, p» 3i3f — Formica Linn. , OUv. , Degéer. — Myrmeciœ spec. Fab. , Pièz.
Caractères, Antennes entièrement d^ouvierta. • Tête alongée .* celle-ci et le corselet sans épines. Palpes mazillairies longs « de six articks* Mandibules linéaires. Je ne coimais pas les ailes de jee genre.
Espèce de ce genre.
I. EciTON DERTs-couRBÉEs. •— EcUoTi cuividentatiim
Formica cunfidentata Latr. Hist. nat. Fourm. p. 269, PL 8 , fig. 55.
Pallide riifum : capite utrinque ppstice muçronato ; oeelUs miuimis^ mandUbulis brevibus.
Corps d'un fauve tirant sur le jauniltre , presque dépourvu de poils et alongé. Antennes d'un brun foncé, insérées prèp 4^ la bouche , chacune à côté d'une petite ride. Tête un peu {d«|i large que le corselet ^ presque carrée , un peu rétréçie ven le eouy convexe et arrondie en dessus > ses angles postérieur» fcelongés en épines. Mandibules triangulaires, brunes, un pc« ^mee «1 veines , légèrement dentée3 au côté interne.
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coutbees à la pointe. Yeux très-petits , luisans. Corselet un peu conique ; son extrémité postérieure un peu plane , portant deux pointes obtuses. Nœud antérieur du premier segment de Tabdomen presque cubique : le deuxième arrcMidi. Pattes longues : tarses obscurs. ^
Cayenne ^ Ammque méridionale.
5« GBZïaB. MYKMICA. — MYRMICA.
SYKomrMiE. Myrmica Latr. Cmst. et Ins. t. 11^ p. 3i3. — Fonnica Jumn,f Degéer, Oliv. — Formicœet Lasiispec^ Fab. , Pie«.
Caractères, Antennes assez découvertes.
Tête triangulaire sans épines.
Palpes maxillaires longs , de six articles.
Mandibules triangulaires.
Trois cubitales aux ailes supérieures. La troisième incomplète.
Première cellule discoïdale , seule fermée ; par conséquent le première cellule du limbe confondue avec la troisième discoïdale ; et la seconde cellule du limbe également confondue avec la seconde discoïdale.
Espèces connues de ce genre,
* Corselet bi- épineux postérienrement. I . Myrmica souterraine. — Myrmiea subterranea,
Formica subterranea Latr. Hist. nat. Fourm^ p. 219 , PI. 10, %. 64, A,B,D,etPl. ii,fig. 70,A,D,F, G. ' FerragineO'irunnea , ore antennisque dilutioribus ; thorace elongato , bispinoso ; abdomine fusco ; pedibus dilutefulvis.
Tête dje la largeur du corselet, d'un fauv« foncé, le dessus d'un brun noirâtre et strié. Antennes d'un fauve clair. Yeux noirs. Ocelles distincts. Corselet fort bos$tt, brun, très-lnî-
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sant; lea jointures plus claires, tirant sur le hxbro : dol lisse arec le contour et surtout rextrémité postérieure striés : cette dernière partie fourchue et portant deux épines. Premier segment de l'abdomen ayant ses deux nœuds bruns : reste de l'abdomen d*un brun n9irâtre foncé , très-poli et luisant , arec quelques poils : bords postérieurs des segmens un peu plus clairs. Pattes d'un brun tirant au &UTe. Ailes hyalines ; ner- Tures et point épais jaunâtres , très -pales Ç. Long. 5 lig.
Out^riere. Corps alongé , d'un fauve brun , luisant , un peu ▼élu. Antennes plus claires ; le premier article plus foncé. Tête grande, triangulaire, finement striée; le ventre {dus foncé. Mandibules assez fortes , triangulaires. Corselet fort alongé » très -renflé , lisse et arrondi en devant , strié ensuite ; il descend brusquement vers la jointure de sa partie postérieure : • celle - ci cubique, striée , portant deux petites épines. Nœuds du premier segment de l'abdomen lisses , l'antérieur longuement pédoncule ; les autres segmens lisses , très-luisans , noirâtres. Pattes d'un fauve clair. Long. 2 f lig.
Mdle. Corps d'un brun noirâtre, très-luîsant. Tête plus foncée : mandibules et antennes jaunâtres. Corselet très-renflé , lisse , terminé brusquement en biais ; les jointures plus daires ; l'extrânité postérieure fourchue , les angles saillans. Abdomen d'an brun noirâtre , luisant ; le bout plus clair , d'un brun jannâtt^. Pattes d'un jaunâtre très-pâle.
France , au pie^ des arbres. Elle s'accouple en juillet et août.
Myrmica rouge. — Myrmica rubra
Formica rubra Latr. Hist. n. Fourm. p. a4^ , PL X , fig. 62, A, B, D, E ; — Fab. , Piez. n« 17 ; — Degéer, t. H, n«6. PL 43, 1-1$ î — .Oliv. Eue. t. VI, p. 493} — Linn. SjBt. nat. cd. la, t. I, n° 7. .
Rubescens rugosula ; nodo primo infrà unispinoso, ab^ domine nitido , Iceçi , segmento antico subbrunneo.
Semblable à Touvrière pour la forme et la couleur. Tète de
l9a HISTOIRE irATVREZiKÊ
la Icfêgùeur Aa corseltt : «eltd^eî presque tohà : ùeê âettz partiel rngnensee et chagrmëe«. Front noirâtre. OceDes peu apparens. Une petke ligne noirâtre de chaque cdté an corselet près de Fînsertion des ailes. Ecussdn assez saillant, obtns; an-dessoos de lui un petit espace noirâtre. Epines de la partie postërienre moins fortes qne dans Fouvrtèré , d'un jànne obscur , eicepté la pointe. Point épais de'l'aile d'tm brun jaunâtre. ^ Lon^. 3 %.
Ouçtihre» Corps d'un ronçeâtre fiiuve, mat, pubescent, ;àntennes de la lon^eur des deux tiers du corps , gprossissant insensiblement vers l'extrëmité ; les trois derniers articles notablement pins grands qae les prëcédens; le dernier ovalaire : OM antennes insérées «ons nne peinte pièce saillante , & j^en de dâitance de la bonche. Tête un peu plus large que lé corselet , presque carrée , conyexe , arrondie postérieurement , finement chagrinée» Mandibules courtes, triangulaires, striées, dente» lées att côté interne, de couleur fau^e. Front un peu renflé, iLoirâtre ta son milieu ; Une impression à la partie postérieure entre les antennes. Taux petits , voisins des mandibules. Ocelles point apparens* Corselet presque conique , tronqué , comprimé, ohagriné ; milieu du dos légèrement enfoncé ; sa partie postérieure fortement concayep armée de deux épines fortes , conî* queSk Premier segment de l'abdomen ayant son nœud antérieur cunéiforme, chagriné, attaché au corselet par sa partie mince prolongée en pédicule ; une petite dent & la naissance de ce pédicule ; le second segment d'im faur^un peu brun , et les suivans formant une masse ovalaire, lisse, luisante et pubescente.> Pattes assez fortes; jambes antérieures armées d'une forte épine. Long. î ^ lig.
Mdle, Plus étroit que la femelle* D'un brun noirâtre , presque mat , excepté le bout du corselet et l'abdomen qui sont très-luisans. Antennes d'un brun jaunâtre; lu premier article ne fiiisant guère que le tiers de la longueur totale ; le aecond «t le troisième plus longs qu» les suivons , égaux , un peu coniques. Tête petite , presque ovale , basse , striée finement. Yeux gros , .saillans. Ocelles brillans, apparens. Mandibules petites , d'un brun jaunâtie. Goradet finement «trié , excepté la partie posté-
rieurs qui paraît lûiye : eUeast coneare et porte âmztolMVoiiles saiUans k la place des épines. Nœuds du premier se^eut de l'abdomeu , luisans , asseï lisses ; pédicule de l'antérieur court, sans dent ; le second et les suiTtfia très-luieans , pubeseêns j les dernier» id^UDO couleur plus daire. Pattes pubeseènles , d'un Iwun jaunâtre ; cuisses plus foncées. Ailes et nervures obscures , excepté le bout de l'aile* I^cmg. 3 lig.
France, sous les pierres et la mousse. Selon LatreîUe, elle ne s'accouple qu'en septembre. La piqûre de cette espèce est
frès-dôuloureuse.
« 3. Myjuiica TV99lll!irft«- — < Hyrrr^ha iiàberum.
Formica tuberum Fab. , Piez. n® 475 ""^ Oliv. Encjc. t, Vï, p. 497» '^TïU. EtttoTO. t. ni,p, 339, n"» i5.
Formica tuberQ$(i Latr» Biilt nat. Fowm. p. aSg.
Diluieforrugitteai capiie laio,/u»ço, margine pBêticï concavQi thorac^ bid$nta(Q; abdomme/ascid nigré,
IVun noirâtre mat. Antennes , mandibules , bout de l'abdii)men et pattes fauves. Tête déprimée, striée , fortement échancrée postérieurement , de la largeur du corselet ; celui-ci arirondi , strié ; les épines postérieures ne consistant que dans la saillie des deux angles latéraux, et par conséquent moins fortes et ■UHtts distinctes que dans Fouvrière. Nœuds du premier sèment de Taîbdomen velus et chagrinés ; l'antérieur pédicule. Abdomen lisse , velu. Ailes blanches , un peu opaques ; ner- ▼a]r#« peu distinctes ; point épais d'un jaunâtre clair. Femelle :
Ouvrière» Blesfemblant pour la forme à la Myrmiea nigra. D'un fcuve clair, pubeseente. Tête d'unbnm noirâtre, trèslarge , presque currée , déprimée , fortement concave postérieurement, et striée. Antennes et mandibules fauves. Corselet court , conique , tronqué , comprimé insensiblement jeur les côtés î dos continu; une petite épine courte à chaque angle de l'extrémité postérieure. Nœuds du premier segment abdominal un peu chagrinés en dessus et plus foncée ; l'antérieur pédicule ,
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gatu deÀt en dessous. Le reste de l'abdomen, à partir de la basé du second segment , rond , lisse , pnbescent et luisant ; bord de ce second segment portant une ligne transversale noirâtre. Pattes ie la couleur du corps. Long, i ^ lig. France , sous les écorces d'arbres et .dans les murailles.
GoTselel sans épines.
Mybmica fuoacb« "-* Myrmica fugax
Formica fugax Latr. Hist. nat. Fourm. p. a65. Luteo rufescens \ tJiorace mutico ; abdominis rhedio brunneo-^
D'un noir brun , |>ubescente , finement striée. Antennes et mandibules d'un fauve jaunâtre clair. Ocelles très-£stincts. Corselet noir, presque lisse. Métathorax tronqué et portant seulement deux &ibles dents% Nœud antérieur du premier segment abdominal un peu échancré dans son milieu dorsal , pédicule ; le reste du premier sèment après les nœuds d'un brun roussâtre , luisant surtout en dessous ; les segmens ayairt leur base plus foncée. Pattes d'un fauve jaunâtre. Ailes blanches ; nervures et point épais d'im brun très-clair. $ Long. 1 1 lig.
Ouvrière. Corps de couleur fsiuve jaunâtre, pubescent; à peu près lisse. Yeux noirs. Corselet mutique. Abdomen lisse , luisant ^ brun dans son milieu. Longueur, presque i lig.
Mdle. Plus étroit que la femelle ; d'un noir luisant, pubescent. Antennes d'un brun clair ; les deux articles de la base plus épais , de même grosseur mitre eux ; le premier étant deux fois plus long que le second. Extrémité postérieure du metathorax obtus , sans tubercules apparens. Pattes d'un brun jaunâtre ; cuisses plus foncées. Ailes blanches ; nervures et point ^pais 4ipm brun jaunâtre.
France. Elle fidt son nid en terre et s'accouple en septembre.
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MYRMiGiL MÉLAirocéPHALE. — Mymdca mêlanocephala
Lasius melanocephalus Fab. , Piez. n'' 5. Formica melanocepkala Latr. fiist. nat. Foorm. p. 269. -i-Coqneb. Illustr. Icon. Dec. i , tab» 6, %. 8. Pallidai capite thoracisque dorso nigris.
Petite. Tête brune ; bouche et antennes pales. Corselet brun, pâle en dessous. Abdomen pâle ; anus noirâtre. Pattes pâles.
Gajenne. Connue sous le nom de Tacocrai elle £uit beaucoup de dégât et habite sous terre.
a« Tribu. XS8 POViBJCTSS.
Caractères. Femelles armées d'aiguillon.
Premier segment de l'abdomen formé d'un seul nœud.
i^ Gbhre. ODOKTOMACHUS.— OZ)OiVrOM/^ÇJ5rZ75.
SnroHTBnE. Formica Linn. , Degéer, Oliv. , Latr. Hist. nat. Fourm. — Odontomxichus Lay*. Crust. et Ins. — Myrmeciœ spec, Fab. , Eiez.
Caractères. Mandibules des femelles longues , étroites y parallèles , terminées par trois dents.
Antennes des ouvrières très-menues y filiformes.
Tête des ouvrières en carré long , très-échancrée postérieurement.
Trois cubitales aux ailes supérieures; la troisième incomplète , le cubitus n'atteignant pas le bout de l'aile.
Première et secoude discoïdale complètes, fermées; la première du limbe confondue avec la troisième discoïdale.
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Espèces connues de ce genre.
I. Odontomaghus GHiuFfiBE. — Odontonuzchus chelifer
Formica chelifera Latr. Hist. nat. Fonrm. p. i88, PI. 8, fig. 5i.
Valdè elongatus y angustissimus , brunneus ; ^ capite magno ; mandibulis longis , linearibus , apice ^aMè dentatis.
Corps très-ébroity fort alongë, d'nn bmn marron fonc^, presque noirâtre , assez luisant , un peu plus clair aux antennes et au corselet^ et encore plus aux pattes , qui sont d'un brun pâle ; finement strie universellement. Antennes très-menues , filiformes , de la lon^eur des deux tiers du corps , très-brisées, rapprocbëes , insérées près de la boucbe , chacune sur le bord latéral extérieur d'une proéminence : cette proéminence ayant une petite cavité qui la fait paraître comme fourchue. Tête grande, en carré long, plus large que le corselet, un peu concave au milieu du bord postérieur, dont les angles sont convexes. Deux profonds sillons passant à peu de distance du côté interne des yeux, se ' réunissant vers le milieu de la tête : de cette réunion naît un autre sillon qui aboutit au bord postérieur de la tête. Yeux petits, ovales, noirs. Point d ocelles apparens. Mandibules de la longueur des deux j tiers du corps , étroites , alongées , 'très-serrées l'une contre l'autre au côté interne; le bout élai^i, tridenté; les deux dents de la pointe plus étroites ; la plus éloignée de cette pointe plus courte , plus large , obtuse ; celle de la pointe longue et crochue. Corselet d'im brun clair , fort étroit, resserré en avant, presque cylindrique , rétréci insensiblement et obtus à l'extrémité postérie^re ; dos presque droit et continu. Ecaille du premier segment de l'abdomen d'un brun clair , demi-conique , comprimée latéralement, finement striée; son sommet en pointe trèsaig^ë et fine , dirigée obliquement. Les autres segmens formant
une masse petite, oroïdo-coniqne ; anus on peu piibescent. Pattes très-longues , fort déliées , d'un brun pâle , presque sans poils. Hanches grosses , d'un brun jaunâtre. Jambes an*térieures armées d^uue épine. Tarses longs. Long. 8 lig, OuTrière ou femelle privée d'ailes ?
Cajenne , Amérique méridionale.
Odortomagbus BàMomM.-^OdontomachushœmtUodes
Formica hœmatoda Linn. Sjst. Nat. éd. 13, n^ 17.
Formica maxillosa Degéer, t* III^ p. 601, n^ 2, PI. Si, fig. 3-5-
Myrmecia hœmatoda Fab., Piez. n° 7.
NigrO'/usca, pedibus mandibuUsque porrectis rufis ^ squamd conicd.
Tête alongée , aplatie en dessus, ayant une écbancrure à la partie postérieure , et une sinuosité de chaque cdté qui la fait paraître comprimée. Point d'ocelles visibles. Yeux alongés , placés tout près de la base des antennes : celles-ci longues , déliées , de grosseur égale partout. Mandibules de la longueur ^ de la moitié de la tète , déliées et aplaties , s'avançant au devant de la tête en.ligne droite et parallèlement ; deux dents pointues à leur extrémité ; cette extrémité courbée en dedans de manière à faire un angle droit avec la dent. Corselet lisse , égal. Ecaille du premier segment de Fabdomen rousse^ grande, élevée, de figure conique, se terminant en pointe. Les autres segmens formant une masse grosse , ovale , conique l l'extrémité» Tête et corps d'un brun noirâtre. Pattes rousses. Ailes jaunâtres ; point épais brun. Femelle» Longueiu*, environ 4 hg*
Surinam , Gajenne , Amérique méridionale.
Odoutomachus uni-J^pineux. — Odontomachus
unispinosus.
Formica unispinosaLeAr. Hist. nat. Fourm. p. igS, PI. 8, fig. 53.
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Myrmecia unispinasa Fab. , Piez^ n^ i.
Elongatus , angustus , niger, mandibulis capite bre^ vioribus , porrectis , apiae subedentulis ; antennarum apice , pedibusque magna ex parte , ferrugineo brunneis.
Assez semblable à FOdontomacbus cbélifère pour la forme générale du corps ; mais un peu moins étroit , et noir. Mandibtdes de moitié plus courtes que la tête , proportionnellement plus lai^s , s'avançant ensemble parallèlement , et appliquées l'une à l'autre par le bord interne ; leur extrémité élargie offî*ant quelques légères crénelures, et se terminant en crocbet. Tête courte , plus large que dans FOdontomacbus cbélifère, mais sillonnée de même. Corselet plus court, rétréci rers le cou. Ecaille du premier segment de l'abdomen demiconique, comprimée latéralement, terminée en pointe £ne, dirigée obliquement. Les autres segmens formant une masse ovale, plus grande a proportion que dans l'Odontomachus cbélifère. Pattes noires ; base des cuisses , genoux et tarses d'un brun rougeatre. Ouvrière .* longueur, 4 lig*
Saint-Domingue, la Guadeloupe.
a- Genre. VONERA.. -^ PONERA.
Synonymie. Formica Latr. , Oliv. , Fab.
Caractères. Mandibules des femelles triangulaires. Antennes de ce sexe plus grosses vers le bout. Tête presque triangulaii^e , sans écbancrure remarquable à sa paii;ie postérieure.
Gairactère alaire le même que celui des Odontomachus.
Espèces connues de ce genre ^
I . PoNERA armée, — Panera clavata
Formica clavata Fab. , Piez. n° 6i .
Formica aculeata Oliv. Enc. >ti. VI, p. 49^* ^^ 4^- Formica spininodalaix, Hist. nat. Fourm. p. 207, Pi. 7, %. 45 , A-D.
Brunneo nigraj thorace OHtice bidentato\ nodo infrà unispinoso.
Ocelles distincts. Corselet n'ayant (pi'un tid^ercnle court et obtus, et pas de pointes. Nœud ou premior segment de l'ab* domen armé d'une forte épine. Nervures des ailes btnnes \ point épais d'un brun foncé. Forme du corps et couleurs comme dans l'ouyrière que nous allons décrire. Femelle g longueur | un peu plus grande que rouTriëre.
Ouvrière. Corps d'un noir brun ; quelques poils d'un gris roussâtre, particulièrement à l'abdomen. Antennes un peu plus longues que le corselet y assez grosses , filiformes , plus brunes à leur extrémité , insérées au devant des jeux près des mandibules. Tête grande , carrée , abstraction faite des mandibules , convexe, très-striée ; une forte carène aiguë , partant de la base des antennes , se prolongeant au delà des jeux le long de leur côté interne» Yeux saillans , placés vers le milieu des côtés de la tête : au-dessous des yeux un sillon assez large dont le bord inférieur est relevé en ligne tranchante. Ocelles point apparens. Mandibules grandes, d'un noir brun , larges , triangulaires , ponctuées , veines , un peu courbées à la pointe , ciliées et dentelées au côté interne : ces dentelures séparées par de petites stries. Corselet presque cylindrique, comprimé latéralement, arrondi en dessus, ridé transversalement ; le dos continu , se courbant d'une manière assez insensible à sa partie postérieure. Sur chaque partie humérale un gros tubercule conique dirigé un peu obliquement et se rapprochant du côté extérieur. Premier segment de l'abdomen en forme de nœud , présentant , vu latéralement , ime espèce de- carré, dont la ligne inférieure se prolonge antérieurement en un pédicule assez long, cylindrique, armé en dessous a sa base d'une épine forte , perpendiculaire. Dessus de ce segment offrant une coupe presque ovale dont le bout antérieur fait un peu saillie , et dont la surface arrondie est traversée d'un grand nombre de rides qui se prolongent çur les côtM. Les autres segmens de l'abdomen formant une ixiasse
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courte , oyale, Gom<{ue : le aûcgod y qui tmi le premier de ceuxci , en demi-sphère , séparé , par un étranglement sensible, du troisième qui est grand et convexe : les autres courts et Telus. Pattes assex longues , de la couleur du corps y velues , portant otiAciuie un éperon d'un jaunâtre obscur. Dessous de l'extrémité dee jambes tfjitérieures et du premier article .de leurs tunMSy garnis de poils courts , épais , d'un jaune roussâtre. Long. lO'lig.
Gajenne y Amérique méridionale.
PoirE&A FLAYiGOBKE. *- Poncra flavicornù
Formica flavicomis Pab. , Piez. n* 52 ; — Latr. Hist. nat; Fourm. p. 202, PL 7 , fig. 4^ » B, et 4^.
Obscure nigra ; antennarum apice Jlavescente ; abdonUne elongato; segmentis duobus anticis multb nuyo-^ ribuÊ.
Semblable à Touvrière que nous allons décrire. Ocelles ap* parens. Ailes un peu plus courtes que l'abdomen , obscures ; nervures et point épais bruns. Femelle. Longueur, 7 k 8 1%.
Ouvr&re. Corps étroit^' alongé, d'un noir mat j rentre €ft pattes un peu velues. Tête un peu plus large que le consdet* presque triangulaire. Antennes assez loi^es , ineérées près de la bouche , chacune sous une petite ligne élevée ; articles dii deuxième au septième inclusivement très-petits $ extrémité du deuxième brune : les autres un peu ^us gros et d'un £àave jaunâtre. Mandibules brunes , lubantes , fortes » triangtilaires, dentelées au côté interne , orocbues et croisées e la pointe. Une petite ligne élevée enti'e les antennes. Yeux petits , asses «aillans et bruns. Point d'ocelles apparens. Corselet étroit, alonge» comprimé sur les côtés , qui portent des poils ferroginenz , un peu rétréci antérieurement, ensuite plus fortement comprimé , figuré en dos d'âne et tronqué postérieurement. EcaiUe du premier segment de l'abdomçn graipuie» asses haule, ea plan incliné et arrondi aAtérieureioeat, coflo^^riméeMir kicôtM
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et perpeadieuhire k sa partie postérieure ; les autres segmens
formant une niasse alongée $ les deuxtème et troisième beau-
oDup plû^ gMuds , séparés Tun de l'autre par un étranglement.
Pattes longues et noires. Long. 5 à 6 lig.
Cajenne , Amérique méridionale.
* 3. PoiiBRA cBAssiNODB. — /'onera crassinoda.
Formica crassinoda Latr. Hist. nat. Fourm. p. 198; — Fab. , Piez. n" 5i.
Elongata , compressa , subobscure nigra.
Corps étroit, alongé , comprimé, dW noir presque mat» un peu luisant , avec quelques poils très-courts, d^un brun noirâtre. Antennes filiformes , assez rapprochées , fortement brisées , inséréea sons les bords latéraux d'une petite proéminence » sur laqadle on remarque deux lignes imprimées , écartées d'abord en avant, et convergentes ensuite. Les derniers articles des antennes on pen longs et un peu plus gros que le second^ le troisième et les suivans : le dernier ayant son extrémité brune. Tête triangulaire , pen concave au bord postérieur , triangulaire , assez lisse, plus large que le corselet dans l'ouvrière , l'étant un peu moins dans la femelle féconde. Mandibules grandes, triangulaires , ponctuées , fortement dentées ( huit dents égales au côté interne), pubescentes, courbées, croisées à leur extrémité. Yeux pedts, ronds, peu élevés. Point d'ocelles visibles dans l'ouvrière \ un seul distinct dans la femelle. Corselet cylindrique , comprimé latéralement ; plus étroit et plus alongé dans l'ouvrière ; son dos SMMAs convexe dans celle-ci , mais toiyours courbé insensiblement en talus. Premier segment de TabdomeQ en forme de nœudj, trèfr^iaia , cubique , s'appliquant exactement contre le second segment. Celui-ci et les suivans formant une masse alongée^^ presque conique, et plus sensiblement pubescente que les autres parties du corps 9 les segmeos qui la composent un peu arrondis à leur bord et séparés par de légers étranglemens j les de«K premiers, ou second et troisième de l'abdomen, plus longs qifte les «itods. Pattes looigiias : extrémité des jambes anté*
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ment atrié , pnbescent. Antennes d'nn bmn noirâtre y filiformes , insérées près de la bonche^ chacnne snr le côté extérieur d'une carène très-mince et courbe : une petite ligne élevée dans le milieu de Fintervalle qui est entre ces cârènes. Tête d'an brun très-foncé , un peu plus large cpe le corselet , canée. Mandibules triangulaires » pUtes, striées , grandes, relues » de la couleur de la tête , très-peu dentées et courbées à leur pointe. Corselet noir ; une pointe ou tubercule aigu à cbacun de seb angles Humàraux ; le milieu de la partie antérieure tm peu proéminent ( stries de cette partie du corselet formant dei courbes concentriques : un enfoncement entre cette partie ailtérieure et la postérieure c[ui a de côté un petit tubercule pett aigu. Premier segment de l'abdomen ajant son Hœud épais , presque cubique , très- strié , un peu convexe en devant et figuré à peu près comme celui de la Ponera tuberculée. Abdomen noirâtre ; second et troisième segment fort grands , séparés l'un de l'autre par un intervalle t leur bord plus clair et plus luisant comme l'est aussi celui des segmens suivans. Pattes d'nn brun noirâtre. Long. 4 lîg* Gajenne » Amérique méridionale.
PoNE&A TABsiÈaE. — PoTiera tarsata
Formica tarsata, Pab. , Pîèz. ii^ 53 ; — Latr. Hist. nat. FduHn. p. aoo , PI. 7 , %. 44> Al, B.
Atra, nitida, capite thoracisque lateribus striatisi tarsis ahticis rufescente-bruneo hirtis.
Gerps étroit, d'un très-beau noir , fort luisant , légèrement pubescent. Antennes très-brisées, assez grosses, un peu renflées vers la pointe , qui est d'un noir mat et paraît uh peu brune , insérées cbacune sous une pièce triangulaire. Tête assez grande, carrée, guère plus large que le corselet, finement striée, excepté à sa partie postérieure. Mandibules triangulaires , grandes , dentelées et velues an côté interne , crocbues au bout. Yeux bruns. Ocelles point distincts. Corselet alongé , un peu comprimé sur les côtés ^ arrondi et rétréci alitérieure*
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ment , lisse sulr le dod , strié latéralement ; soii extrémité postérieure concâYé et lisse. Ecaille du premier sèment de Tabdomen reçue daJls la ^ncarité du métaChorax , de la hauteur de Fabdomen , étroite , en talus arrondi eu devant , comprimé sur les câtés : le plan postérieur droit, arrondi à son extrémité. Les antres segmens de TabdoiHeki , y eonlptid lé deUlièi&ë for-» mant une mag|e oblongue , pt-esque c jlindri(|uè , teôhdië a sa > base et terminée en pointe : bord postérieur des âiinëailx d'tiii briHi scarieux et luisant ; les second et troîsièiiié pliis grands , séparés entre etÛL par uii étranglement. Anus i:bùssâtre. traites longes. Jambes teHnihées par tlne épihe d'iln brun roiissâtré. Extrémité deft luatérieures et dessous des tarses revêtus d'un duvet brun roussatre. Ouvrière i Long, g lî^. Ile de Gorée , Sénégal ; Afiri(pie occidentale.
PbNKftA âfessERRÉE. *— Pûnenz contracta
Formica contracta. Pâb. , Piex. n^ 58 ; — Latr. Hist. nat. Fourm. p. igS, PI. 7 , û^. ^o.
Formica coarctata. Latr. Biilletiii Soc. Philomadi. no 57.
JElongata^ subcylindricà , Jusco brunneà ; ùtutisobso" îetis ^ antennis pedibusque lutescente brunneis.
Semblable à Fouvrière cpie nous allons décrire. Mandibules assez grandes. Yeux point saillans , mais très -distincts , assez grands et noirs , situés derrière les antennes. Partie antérieure du corselet beaucoup plus grande que dans les autres espèces. Ailes transparentes , assez courtes ; nervures jaunâtres , point épais d'un brun clair. Femelle : Long. Un peu plus de 2 lîg.
Ouvrière. Âlongée , presque cylindrique , dW bruft foncé , glabre ^ luisante. Antennes courbes , grossissant «d'une manière sensible vers leur extrémité , d'un brun jaunâtre , insérées sôns un petit rebord , près du bord intérieur de la tête , et rappro« chées entre elles. Tête un peu plas large que le corselet, ett carré alongé , assez déprimée ^ d'un brun pâle de cbaqué tÔté auprès des mandibules. Yeux nullement distincts. MàÀdibules fortes» triangulaires « à dents peu sensibles. Gorselet presque
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cYlindri({ne , un peu plus gi*os en devant , condnu et tronqoé postérieurement. Premier segment de Fabdomen portant une écaille en forme de nœud épaip , comprimé transversalement : les autres segmens aya^t , pris ensemble, une forme alongée , cylindri<p]e ; le premier de tîeux-ci ou second segment de l'abdomen, long , cylindrique ^ séparé du troisième par un étranglement. Anus roussatre. Pattes d'un brun jaui^^e , courtes , assez grosses. Un éperon bien prononcé aux jambes antérieures. Long, près de 2 lig.
Cette Ponera vit sous terre en sociétés peu nombreuses. M. Latreille n'y a jamais trouvé plus de sept à dix individus. Elle ne quitte pas ordinairement sa retraite pendant le jour. Elle s'accouple au mois de septembre.
Environs de Paris.
Ponera noueuse. — Ponera nodosa
Formica nodosa Latr. Hist. nat. Founn. p. 217, PL 7, fig. 48.
'Badio-ferruginea , pubescens , striata ; mandibulis cavité vix brevioribus , J'ere edentidis ; thorace suhcubica,
Ouvrikre. Corps d'un &uve marron, étroit, finement strié, pubescent. Tête un peu plus foncée en dessus, guère [dus large que le corselet , carrée ; le front concave ; la partie antérieure marquée d'une impression en forme de Y renversé. Antennes insérées près de la boucbe sous une légère proéminence : premier article alongé , conique ^ les autres grenus ; le dernier grand, presque conique. Mandibules presque aussi longue» que la tête , étroites , écartées , contiguës seulement à leur pointe;. leur côté interne ayant quelques dentelures peu marquées. Yeux petits. Point d'ocelles apparens. Corselet en cube alongé, aminci en cou à sa partie antérieure. Premier segment de l'abdomen à peu près de même forme que les segmens ordinaires , séparé des autres par un étranglement profond, paraissant carré vu en dessus, mais antérieurement arrondi y coupé en biais , comprimé sur les côtés , et strié;
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•econd segment très grand , fortement strié ; le troisième anssi très- grand , simplement ponctué , luisant. Abdomen plus velu que le reste du corps; poils jaunâtres. Pattes assez fortes. Long. 31ig.
Cajenne, Amérique méridioniJe.
3« Thibu.
Caractères. Femelles dépourvues d'aiguillon. Premier segment de Tabdomen formé d'un seul nœud.
Ce sont les espèces renfermées dans cette tribu qui exécutent généralement de plus grands travaux, dont les sociétés sont les plus non^breuses y et qui ont été mieux observées. Ce sont elles aussi qui s'adjoignent desouvrières enlevées à des populations étrangères. Je crois pouvoir cependant, ajouter que ces auxiliaires sont toujours de la tribu des Formicites, comme celles qui se les ont adjointes , et ont par conséquent une assez grande affinité avec elles. Ces ouvrières étrangères scmt les seules que Ton rencontre journellement dessus et autour de la fourmilière , excepté le petit nombre de cas où les habitantes naturelles qui restent d'ordinaire à;rintérieur, vont chercher de nouvelles auxiliaires, ou bien ceux où les mâles et les femelles sortent pour s'accoupler. Pour savoir h quelle espèce appartient une fourmilière , et l'étudier à fond, il est néces<^aire, hors les ras que nous venons de citer, de fouiller assez avant pour trouver les femelles fécondes , qui se feront distinguer par leur taille, et détermineront l'espèce à laquelle le nid appartient. On trouvera aussi d'autres ouvrières de l'cs^ièce de ces femelles fécondes.
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!•' Gw»?- POLYERGUS. — POZr^BGKS.
Synoittbiie. Polyergus Latr. — Fourmi Hub..
Caractères, Antennes insérées près de la bouche. Mandibules étroites , arquées , très-crochues , terminées en pointe.
Deux cubitales aux ailes supérieures ; la deuxième incpmplète, le cubitus n'atteignant pas le bout de Taile.
Première cellule discoïdale fermée; la deuxièi];ie du Umbe confondue avec la deuxième^iscoïdale , et la première 4^ limbe avec la troisième discoïdale.
Espèce connue dçi ce genre.
I. Polyergus hocssatre. — Polyergus rufescens
Formica rufescens Latr. Bist. nat. Fourm. p. i86, PI. 7, fig. 38.
Fourmi roussâtre Huber, Recherche» sur les mCDurs des Fourmi? iiidig^^esy p. 2^6, pi. :t, %. 1, a» 3- (Il n'es4 pas certain que la figure 4 lui appartienne. }
Pallide rufa; mandibulis angustis , arcuatis, sui^ffetitatis ; stemmatibus tribus ; thorace postice elesfat,o.
Femelle féconde . Ayant les plus grands rapports avec Vouvvière que nous décrivons ; cependant elle en diffère par ce qui suit : corselet presque cylindrique , renflé et arrondi postérieurement : cette partie séparée du reste du dos par un enfQX^ceme^t transversal. Ab4omçn plus grand que dans Fouvrière. Juriue , d'aprèsi Quber ( loco citato ) , aurait remarqué que ces femelles sont d'une couleur plus foncée , et les ailes légèrement enfumées. Long 3 \ lig.
Ouvrière. Corps alongé, d'un roux p^e, presque glabro ,
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d'ajant qne quelques poils sur la tête , l'ëcaille et l'abdometi. Tète assez grande , presque carrée , arrondie postérieurement. Antennes insérées près de la bouche ; leur entre-deux sans ëlévation. Mandibules arquées , étroites , presque sans dents , n lesrJEoinées en pointes. Une petite ligne imprimée sur le milieu du front. Yeux petits j noirs. T^^câs ocelles très- distincts. Gor*selet étrcHt , bossu , arrondi antérieurement , enfoncé vers le milieu du dos , terminé ensuite par une élévation ou bpsse arrondie. Premier segment de l'abdomen ou écaille grande, très-épaisse , arrondie au bord ai^périeur , figurée en segment de cercle dont la pointe serrât tronquée et çert' dç basç, Le9 ^\}tres sçgmens formant une m^f q peu çouique , presque globuleuse. Tarses un pçu vçlu^. (iQpg. 3 %.
Mdle. De la grandeur de FoifYrière. Noir. Ventre ovale alongé. Cuisses noires ; jambes et tarses pâles. Ecaille assez épaisse et ^cbapcrée. Ailes très-transparentef .
C'est dans les nids des Formica cunicularia eifusca que cette espèce va enlever les nymphes^ et les larves qui devien* dront pour elle des auxiliaire^.
Genre. FORMICA. — FORMICA
SYifONYBnE. Formica Linn. , Latr. , Jur. — Lasii et Formicœ spec. Fab.
Caractères. Antennes ttisërée& prç» du front. Mandibules trMngulairesi dentelées et indsives»
Espèces connues de ce genre.
* Deux cubitales aux ailes supérieures ; la deuxième incomplète, le cubitus n'atteignant pas le bout de l'aile.
A. Première discoïdale fermée; la deuxième du limbe, confondue avec la deunième discoïdale, et la première du limbe avec la troisième discoïdale.
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I. Formica Jayet. — Formica gagates Latr. Hist. Dat. Fourm. p. i38, PI. 5, ûj^. A, B.
Nigra , nitida y elongata; antennis castaneis^squamâ magna ', oifatâ ; margine supero medio elevato , truncaio, subbidéntato.
Faciès de la Formica fauve. Corps noir, luisant. Antennes d'un rou^eâtre pâle inPérieuremeut, noires ensuite. Mandibules tirant sur le noir marron. Ecaille du premier segment abdominal OTëc ; son bord supérieur offrant trois côtés, dunt celui du milieu im peu échancré et comme bidenté. Abdomen d*un noir bronzé très* luisant. Pattes en totalité d*un brun rougeâtre. Ailes enfumées ; nervures et point épais noirâtres. Femelle, Long. 3 7 %•
Oiu^riere. Corps noir, luisant , alongé , très-peu pubescent , excepté sur l'abdomen. Tête triangulaire, plus large que le corselet , un peu concave à son bord postérieur , le devant un peu relevé en carène , le front marqué d'un sillon. Antennes presque entièrement d'un rouge bai , avec les derniers articles noirâtres. Mandibules brunes. Deux ocelles au moins , apparens au moyen de la loupe Corselet cylindrique , tronqué poscérieurement ; la partie antérieure élevée, plus bombée , arrondie. Edaitle du premier segment grande , ovée ; le bord supérieur tronqué au m^leu j cette partie plus élevée et un peu bidentée. Les autres segmens formant une masse globuleuse , d'un noir très - luisant , le bord des segmens pubescent. Pattes d'un noirâtre brun; les articulations plus claires» un peu rougeâtres ; les jambes moins foncées , et les tarses d'un roussâtre obscur. Longueur, environ 2 7 lig.
France.
2. FoRMi€A FULIGINEUSE. — Formica fuUglnosa Latr. Hist. nat Fourm. p. i4o, PI. 5, ^» 27, A — 1.
Atra , nitidissima, brevis ; capile incrassato , cordato ;
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antennis, excepta primo articulo , tarsisque brunneis'j squamdparvd, ovatâ.
Presq[ae semblable a l'ouvrière que nous décrirons ensuite. Corselet rond. Antennes et pattes entièrement d'un brun rou* geâtre , assez clair , les tarses surtout. Ailes supérieures noirâtres , surtout dans leur moitié inférieure ; nervures et point épais d'un jaunâtre clair ; les premières près du bord extérieur plus foncées. Femelle, Longueur, environ i lig.
Oui>riere. Corps très-court, très-noir, fort lisse et trèslaisant. Antennes brunes ; leur premier article noirâtre. Tète ibrt ^osse , en cœur, fort échaocrée postérieurement. Mandibules courtes, un peu brunes. Yeux petits. Corselet tronqué au bout postérieur. Ecaille du premier segment abdominal petite , ovale ; les autres segmens formant ime masse globuleuse. Cuisses et jai]^bes d'un noir brun ; les genoux un peu plus pales ; tarses d*uu brun roussâtre. Long, i j lig.
Mâle. Un peu plus petit que l'ouvrière. Tête à peine de la largeur du corselet. Antennes plus claires après le premier article. Les tarses également de couleur moins foncée.
Cette espèce vit en société nombreuse dans les arbres vieux et pourris ,- où elle forme des logemens tels que ceux que noua avons fait représenter, PI. 3,%. 2 et 3 , d'après Huber. Elle répand une odeur très- forte, différente de celle de la Formica fauve. Irritée, elle mord vivement et éjacule une grande quantité de liqueur acide.
France , et notamment environs de Paris. Angleterre.
3. Formica fauvs. — Formica rufa Linn. Sjst. nat. édit. XII, 962 , 3 ; — Fab. , Piez. n» 1 1 ; — Latr. Hist, nat. Fourm. p. i4>, PI. 5, fig. 28, A — J.
Femelle, Ne diffère de l'ouvrière que par ce qui suit • Tête ayant du ^oir , mais seulement au milieu de la partie antérieure près de la bouche. Trois ocelles très-distincts. Corselet renflé , ovalâire , d'un fauve vif , avec le dos noir. EcailU
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du psifimer «epnent abdonûpal, gnnde, orë^, «irondie an bout da sommet , dont le milieu est quelquefois uu peu échaucré. Abdomen court , presque g^lobuleux , d'un noir un peu bronzé, très-luisant, obtus *et fauve en devant. Pattes noires ou noirâtres ; cuisses rou^s. Ailes enfomé^ , nervures et point épais noirâtres. JLonç. 4 %•
Ouvrière. Corps presque glabre. Antennes noires. Tête plus large que le corselet , triangulaire, d*un rouge fauve assez vif; front noir ; portant une petite ligne enfoncée dans son milieu. Mandibules triangulaires , fortes , ponctuées , dentées , crochues à la pointe. Trois ocelles distincts à la loupe. Corse* let épais , relevé , arrondi antérieurement , enfoncé vers 1q milieu du dos , comprimé ensuite et presque cylindrique , tronqué obliquement à Textrémité , d'un fauve vif, le dos souvent noir. Ecaille du premier segment de l'abdomen fauve , grande , très-comprimée , ovale et arfondie au sommet , ou souvent presqu'en cœur et un peu échancrée 5 le bord supérieur ordinairement noirâtre. Les autres segmens formant ui;ie masse presque globuleuse , d'un noir brun ou un peu cendré , un peu velu et à poils très-courts. Pattes d'un brun noirâtre , base des cuisses et genoux rougeâtres. Long. 3 lig.
Mâle. Corps et antenncis noirs. Tétç pçtite ,. trianguliûr^« Mandibules fiibles > p'iiyant guère que deux dei^t^. Corselet grand > piibescçnt , coQiprimé. Ecaille du preimior s^gi^eut ab** dominai épaisse , presque carréei , çon bord a^PW^W^ pr^^qua droit. Lçç autres segqieps 4^ l'abdopcc^^ for^i^fit u^e piasse d'un noir luisant , presque conique , plane en dessus , courbée à Vantas , qu; est rousaâtre et alongé- Pattes d'u^ rquga livide,. Guisçes iqférieurement d'un brun noirâtre. î^es obscures; nervures et point épais , d'un jaunâtre foncé. Lo9g. 4 ^g*
Cette espèce est la plus commune de celles qui habitent nos bois , nos friches et nos bruyères. C'est elle qui entasse au-dessus de son nid toute sorte de débris , et nous en avons parlé dans l'histoire générale des Hétérogynides, C'est également à cette espèce qu'appartient la petite colonie représentée
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qons im apparail lâtré dans notre planche 3 , %. i . Ces Fourmis n'ont pas d'aiguillon , mais elles éjaculent , comme tontes celles qui n'en ont pas , un acide qui a une odeur pénétrante et fiiit élever des pustules sur la peau. La Fourmi rousse s'ac'couple une des premières en fin de mai et juin. J'ai vu sortir de leur fourmilière plusieurs Cistela lepturoîdes, La larve de celle-ci y vivrait-elle ?
4. FoKMicA SÀ5GUINE. — Formica sanguinea Latr. Hist. nat. Fourm. p. i5o, Pi. 5, fig. 29 ; — Huber, jïech. Fourm. indig. p. 275, PI. a , %. 3, 6 et 7.
Sanguinea; abdçmin^ cinereo-nigro.
D'un rouge sKi^^gnin ; jeipc ^ abdomen noir^. Pessnç de 1^ tête légèrement teint çn noir. Ecaille du premier segm^t dç r^lbdomen ovée, moins échancrée qne dans }'oiivrière. Aile|( très-enfumées , s\irtout vers la b«[se. Femelle : Long. 4 %•
Ouvrikre. Semblable à la femelle féconde. Tâte d'un ronge plus prononcé. Trois ocelles distincts. Corselet phia com-primé que dans la femeUe. Abdomen d'un nqir cen*^, un peu brun à sa base. Pattes fauves. Long, 3 f lig.
Mâle, IN^pir ; piittes rougeatres ; ailes e^fuméça vers leur base : écaille du premier segment de l'abdomen échancrée. Le reste comme dans la femelle féconde. Long. 3 ^ lig.
Cette cîspèçe ya enlever des larves et des nyonp^ieç de la Formica cunicularia , que nons décrirons bientôt, £11^ le^ élève et se fait a^à^ dana ^^& trayaux ps^r ces 9luxi^aiI:es(.,
France «t Suisse*
5t. FoiLMtçA MIIIEV9B.* — J^orm^ca cunicularia iM- Hia^. |iat. Fourm. p. i5iî- — Huber, Ilecherch* Fqurm.. indig. p. 3^4 > PI. 2 , fig. II , 12 et i 3.
Capite abdomineque nigris ; illo antice et infrà , an^
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tennarum articula primo ^ ihorace pedibusque pallidh fulvis.
. Corps long , ressemblant à celai de la Formica faaye. Antennes et tête , pour la forme et la couleur , comme dans Fourrière que nous allons décrire. Corselet faure avec trois taches noires sur le dos. Ecusson et une tache de chaque côté , sous les ailes , noirs. Ecaille du premier segment de l'abdomen fiiuve , en cœur, fortement échancrée. Abdomen noir. Pattes fiiuves. Ailes transparentes , nerrures d*un brun jaunâtre ; stigmate plus foncé. Femelle : Long. 3 à 4 7 %•
Ouifrikre* Semblable à l'ouTrière de la Formica fauve. Antennes d'un rouge noirâtre , le premier article jaune. Tête noire, environs de la bouche et partie inférieure rougeâtres : firont ayant une. ligne imprimée. Trois ocelles apparens. Corselet d'un jaune pâle ; un point noir sur le dos. Ecaille du premier segment de l'abdomen fauve , presque ovée, le milieu du bord supérieur obtus, comme tronqué. Les autres segmens formant une masse d'un noir cendré , pubescente. Pattes fauves. Long 2 ^ lig.
Mâle. Corps noir , plus luisant que celui de la femelle. Abdomen un peu sojeux. Ecaille de son premier sèment fortement échancrée : anus d'un brun rougeâtre obscur. Pattes noirâtres. Ailes un peu obscures , nervures d'un brun jaunâtre , point épais noir. Long. 3 lig.
Cçttç espèce est une de celles dont le Polyergus roussâtre enlève les larves et les nymphes d'ouvrières pour les élever et. , se faire servir par elles. Elle est très -commune et fait ordinairement son habitation sous les- parties élevées , couvertes de gazons, le long des chemins dans lès champs, les vergers et les prairies sèches. Elles déchirent les coques filées par leurs larves dès que celles-ci ont subi leur transformation, pour donaer aux nymphes les soins convenables.
Environs de Paris et de Genève.
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6. FoBMicA NOiR-CENDBÉE. — Formica fusca Linn. Syst. nat. édit. 12, t. J , p. gôvH, vP 4i — Fab. , Piez. n° i3; — Begéer, t^II, p. 1082, PL 4^, %. i2-i5 ; — Uuber, Recherch. Fourm. iudig. p. Z11, PI. 2, fig. 8-10; — Latr. Hist. nat. Fourm. p. iSg, PI. 6^ fig. A-H.
> Cinereo-mgra, nidda; antennanun primis articulispe-
dibusque rubesceniibus ; squamd magna subtriangulari;
siemmadbus tribus.
Forme de la Formica fauve; corps d'un noir très^ luisant , avec un reflet un peu bronzé. Premier article des antennes brun, les autres noirs. Ecaille du premier segment de l'abdomen grande, presque carrée; son bord supérieur droit ou l^èrement concave. Ailes un peu obscures ; neryures et point épais noirâtres. Le reste comme dans Touvrière que nous allons décrire. Femelle. Long, un peu plus de 2 | lig.
Ouvrière, Corps. d.'un noir un peu cendré , luisant , presque glabre ou alongé. Les trois ou quatre premiers articles des antennes d'un rougeâtre foncé. Devant de la tête élevé en carène. Trois ocelles distincts. Ecaille du premier segment de l'abdomen grande , de forme intermédiaire entre l'ovée et la triangulaire ; le milieu du bord supérieur un peu élevé et un peu concaye. Les autres segmens faisant une masse presque globuleuse , un peu velue à son extrémité . Pattes d'un rougeâtre foncé ; bas des cuisses d'un brun obscur. Long, un peu plus de 2 lig.
Mâle. Corps noir , très-luisant , presque glabrcr. Antennes ordinairement noires , ajant quelquefois du fiiuve obscur. Ecaille du premier segment de l'abdomen épaisse , presque carrée ; son bord supérieur plus large , presque droit , un peu concave. Anus et pattes d'un rouge pâle : hancbes noires. Ailes un peu obscures ; nervures d*un jaunâtre foncé ; point épais noirâtre. Longueur, comme dans la femelle féconde.
Cette espèce est , comme la précédente , sujette i voir en-
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lever ses œu&, ses laires et Besnjtaj^ea'pàrlePoljrergusrouS' sdtre. Trop inquiétées , elles déplacent leur habitation qu'elles établissent d'ordinaire sous les pierres on au pied des arbres. Elles dépouillent aussi de la coque leurs nymphes peu i^ès la transformation. Latreille dit aroir rencontré quelquefois dans leur fourmilière la^larve d'un Goléapièmyprobablementf dit-il y une Cétoine ou u(i Hanneton.
Toute l'Europe ; particulièrement les teTÎtons dd Pans et de Genève.
7. Formica noire. — Formica nigra Linn. Sjst. natur. ^t. i 2 , t. I , p. 963 , n° 5 ; — Lâtr. Hist. nat. Fourm. p. î56{ — Degéer, t. Il, p. i685, li* 4> PI- 4^ ? %• ï6-23. — i Easius hîger Fab. , Piez. p. 4i5, n* i.
Brunneo^fusca .- mandibuliè antennarumque articula primo dihuioribus; squamâ emarginatd ; Jetnoribus tibiisquè brunneis ^ geniculis dUutioribus ; tarsis pallide rufescetitibus.
Corps noirâtre. Ëcâille du premier segment abdominal ayant une échanctui'e profonde et aiguë. Ailes blanches ; nervures et point épais d'un jaunâtre clair : celles qui avoisinent la côte plus foncées. Femelle, Long. 3 7 lig.
Ouvrîkre. Coi-ps d'un brun noirâtre, un peu pubescent. Premier article des antennes et mandibules d'une coiileur plus claire , tirant un peu au roiigeâlre. Ëcaîllc du premier segment de l'abdomen échancrée. Cuisses ei jambes d'un brun ia:iarron foncé, lés articulations plus claires : tarses d'un brun roussâtre pâle. Long. 1 j lig.
Mâle* D'un brun presque noir. Ântelmes , etcepté le premier article , plus pâles ainsi que les pattes. Anus et tardêd d'un brun rougeâtre. Ecaille du premier segment abdominal échancrée. Long. 2 ^ lig.
Elle habite les jardins où elle fait beaucoup de dégâts en endommageant les fruits. La fourmilière est souterraine , sottvent sous une pierre. Elle pratique des galeries de communicatioii
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tLvec les endimts où die yent aller à la picoree , par exemple , pour joindre des familles de Pucerons ou des arbres ayant des fruits . EIU9 s'accouple vers la fin d'août. France, environs de Paris.
8« Formica égbanceee. — Formica emarginata Latr. Hist« nat. Fourm. p. i63 , PI. 6, %. 35 ^ A, B^ G.
Castaneo-hriinnea i antennarum basi , ore pedihusque dilutioribus ; thoracejerrugineo, squamâ ovatâ subemar^ ginatd.
Couleur du corps et forme de la tête à peu près comme dans l'ouvrière que nous allons d'écrire. Trois ocelles distincts et jaunâtres. Corselet rond , luisant , d'un brun marron sur le dos, plus rou^eâtre et plus clair aux côtés et en dessous. Ecaille du premier segment de l'abdomen grande , presque carrée , rougcâtre \ son bord supérieur écbancré au milieu. Les autres segmens de l'abdomen formant une masse large, grande, 4l'un brun marron. Pattes et côtés du corselet , ainsi que son dessous y d'un rougeiâtre clair. Ailes blaiicbes , nervures pour la plupart et point épais jaunâtres ; celles qui avoisinent la base et la côte , noirâtres. Femelle. Long. 3 \ lig.
OuiTiere, Corps légèrement pubescënt. Antennes d'un brun marron ; le premier article plus rougeâtre. Tête grande , triangulaire , un. peu concave postérieurement , lissé , d'un brun marron, plus clair autour de la boucbe. Mandibules triangulaires, striées, dentées. Yeux noirs. Corselet d'un rouge dé brique. Ecaille du premier segment abdominal ovée , rougeâtre , son bord supérieur un peu écbancré au milieu , du reste presque droit. Les autres segmens de l'abdomen formant une niasse globuleuse , d'un brun marron Ibiicé. Pattes d'un bruit l^ougëâtré , les articulations plus claires ; tarses d'iine couleur plus vive. Long. 2 -j lig.
Mâle. Corps d'un brun rougeâtre. Tête plus foiicée : mandibules plus rougeâtres. Antennes et pattes d'un brun clair. Ecaille du premier segment abdominal petite , carrée , échan-
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crée. Anus roossâtre. Ailes blanches ; nervures et point épais d'un jaunâtre pale. Long. 2 ^ lig.
Cette espèce aime à s'établir dans les fentes des arbres et des vieux murs. Elle a une odeur qui tient un peu du musc. Gomme eUe est souvent voisine de la demeure de l'homme , elle pénètre dans l'occasion dans les armoires et attaque les fruits, les confi tures , les sirops et le sucre , etc. , sans toucher aux viandes ou autres provisions non sucrées. Elle s'accouple vers la fin d'août.
Commune en Europe , notamment aux environs de Paris et de Londres.
9. FoBBfticA JAUHE. — Formica Jlava Fab. , Piez. p. 4o6, n° '44 ) — Latr. Hist. nat. Fourm. p. 166, PI. 6^ fig. A-G.
Rufo-flavescens, nitida'; squamdsubquadratd, intégra.
Corps d'un brun roussâtre foncé. Antennes et pattes d'un rouj^ jaunâtre clair. Devant de la tête , sa partie inférieure et côtés du corselet d'un brun roussâtre clair. Ecaille du premier segment abdominal de cette dernière couleur , presque carrée , velue , plus ou moins échancrée ; cette échancrure souvent assez forte et aiguë. Ailes d'un jaunâtre obscur , surtout à leur base ; nervures et point épais jaunâtres. Fenielh • Long. 2 7 lig.
Oui^riere, Port de la Formica noire. Corps d'un roux jaunâtre luisant , un peu pubescent. Abdomen de quelques individus un peu plus foncé , tiraût sur le brun. Ecaille du premier segment de l'abdomen presque carrée et entière. Long, i | lig.
Mdle, Corps d'un brun un peu clair. Antennes et pattes plus pâles, un peu jaunâtres. Ecaille du premier segment de l'abdomen carrée , un peu échancrée. Ailes blanches \ nervures jaunâtres. Long, i | lig.
Commune dans les prés secs et sur les bords des chemins \ elle établit son nid sous les plantes , et amène des colonies de Pucerons sur leurs racines. Elle s'accouple vers le mois de septembre.
France et Angleterre.^
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Formica pygmée. — Formica pygmœ a Latr. Hist. nat
Fourm. p. i83.
FuscO'brunnea , nitida , mandibulis , capile antice corporeque in multis , et infrà , dilate brunneis.
Corselet arrondi , oToïde. Semblable du reste à l'ouTrière que nous allons décrire , mais un peu plus grande. Femelle.
Ouvrière. Corps d'un brun noirâtre luisant. Mandibules , dessous de la tête en devant et plusieurs endroits de la partie inférieure du corps d'un brun clair. Antennes et pattes d'un brun jaunâtre très-pâle. Extrémité des antennes (pielquefois noirâtre. Cuisses quelquefois plus foncées. Longueur, environ f lig.
Sous les pierres ; environs de Brives.
B. Aucune discoïdale fermée ; par conséquent les deuxième et troisième discoïdales confondues avec la première , ainsi que les cellules du limbe.
a. Corselet mutique ( c'est-à-dire sans épines ).
11. Formica roivge-bois. — Formica Herculeana Linn. Syst. Nat. édit. 12, p. 962 , n° i ; Fab. Syst. Piez. p. SgS, n« I.
Formica ligniperda Latr. Hist. nat. Fourm. p. 88. Nigra ; thoracejemoribusque obscure sanguineis.
Tête proportionnellement moins forte que dans l'ouvrière , de la longueur du corselet. Troid ocelles distincts. Corselet ovalaire , noir en dessus , du reste d'un rouge sanguin 'foncé. Ecaille du premier segment de 4' abdomen un peu grande ; son extrémité obtuse , paraissant même avoir un léger sinus. Abdomen beaucoup moins alongé que celui de l'ouvrière , moins velu. Ailes très-grandes , obscures , excepté à leur bord postérieur ; nervures et point épais d'un brun jaunâtre. Femelle : Long. 8 lig.
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Oumère, Antennes noirâtres; lenr premier article d'un noir luisant , et Fextréniité dn douzième on dernier d'un bran rougeatre : ces antennes insérées on pen au-dessous du milieu da front , dans une fossette , sous les bords d'une partie de la tête un peu jAus éleyée que le reste. Celle-ci généralement plane , marquée an miliea d'un l<%er sillon , et rebordée sur les cdtés y grande , beaucoup plus large <pie le corselet dans la jdupart des individus , prescpie triangulaire cpiand on la considère avec les mandibules fermées , convexe en dessus , un peu concave postérieurement , d'un noir luisant , glabre ou très-pea velue. Mandibules courtes , épaisses , larges , triangulaires , striées en dessus , dentelées intérieurement. Face un peu renflée au milieu. Yeux petits, ronds , peu saillans. Corselet assez court , plus large antérieurement , insensiblement et fortement comprimé vers son extrémité postérieure , d'un rouge sanguin plus on moids foncé , luisant , portant quelques poils ; son dos arqué , sans sillon qui interrompe sa régularité. Ecaille du premier segment abdominal étroite , presque ovale , plane à sa £ace postérieure , un peu convexe en devant , de la hauteur dn bout du eorselet et de sa couleur. Les autres segmens formant une masse grosse , courte , ovée-globnleuse , noire luisante ; face antérieure du second segment d'un rouge sanguin. Cet abdomen portant plusieurs rangs transversaux de poils jaunâtres, écartés et paraUèles. Hanches et cuisses de la couleur du corselet ; jambes et tarses tirant sur le brun marron foncé ^ les premières ayant près de leur extrémité en dessous un fort éperon ; tarses garnis en dessous de quelques poils rougeâtres , courts et serrés ; leurs derniers articles rougeâtres. Long. 6 à 7 lig.
Mâle- Corps d'un noir luisant. Antennes plus pienuea que dans l'autre sexe ; le premier article noir. Tête petite , ovalaire , arrondie postérieurement. Trois ocelles distincts , brillans. Mandibules moins fortes cpie dans l'autre sexe , d'un brun rour geâtre foncé. Corselet plus convexe. Ecaille du premier seg^ ment de l'abdomen courte , beaucoup plus épaisse que dans la femelle , surtout à sa base , presque carrée , un peu velue ; son bord supérieur un peu aminci , échancré au milieu. Les autrov
segmens formant une masse , petite, ovëe, assez plane Bvnc le dos j luisante , un peu velue au bout. Pattes noires ou noirâtres | genoux , extrémité des jambes et tarses d'un brun rougeâtre. Ailes d'un jaunâtre obscur. Long. 4 %•
Cette espèce s'établit dans les arbres pourris , mais pleins à l'intérieiu* , et y forme , en rongeant et enleyanjt des parties carriées , des nids ressemblant à ceux %urés PI. 3 , %. 3 et 3 de cet ouvrage.
France. Pas des plus communes. Notamment k Fontainebleau. Cette espèce s'accouple vers la fin de juillet.
la. FoHMiGA i?vmE9ciiTnz, -^ Formica pubescensFsh.f Piez, p. 399 , n" 12 5 — Latr. Hist. nat. Fourm. p. 99 , PI. 1 , %• A-N.
jyigra tota ; abdomine obscuriore , pubescente*
Entièrement noire , un peu luisante et légèrement pubes«^ cente. Largeur postérieure de la tête excédant celle du corselet. Trois ocelles très-petits. Corselet ovalaire , comprimé latéralement , tronqué et un peu concave à sa partie postérieure. Ecaille du premier segment de l'abdomen presque carrée , s' élargissant un peu et s'amincissant vers le haut, dont les angles sont arrondis ; le milieu du bord supérieur un peu . concave. Abdomen ovalaire , alongé. Ailes grandes, d'un brun noirâtre de la base jusque passé le milieu , le reste blanc : ner ▼ures et point épais d'un brun noirâtre ; celui-ci grand. Long. 5 à 6 lig.
Ouvrière. Forme , habitudes et taille de la Formica rongebois. Corps entièrement d'un noir peu luisant. Tête et corselet légèrement pubescens : abdomen l'étant davantage : les poils de celui-ci gris et couchés ; ceux de la partie postérieure plus longs. Ecaille du premier segment de l'abdomen un peu plus petite, ovale, plane du côté postérieur, assez convexe en devant. Dessus de l'abdomen n'étant pas d'un aussi beau noir que le reste du corps ; le dessous aussi plus obscur. Pattes assez lidsantes , tarses hnms. Long. 4 À ^ lîg*
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Mâle, Ressemblant à celui de la Formica ronge-boîs. Pattes entièrement noires. Ailes blanches > transparentes \ nervures , point épais et un espace autour de ce point jaunâtres. Long. 4 à 5 lig.
Cette espèce fait son nid comme la précédente. Elle s accouple vers le mois d'août.
France : surtout la partie méridionale.
i3. FoBMiCA KOiBB LISSE. — Formica œthiops. Latr. Hi$t. nat. p. loi , PI. 2 , ^* 4 > ^ — ^J-
Nigra nitidissima, lœvis^ mandibidis antennUque^ articulo primo excepta ^ obscure brunneis ; pedibus elongatis concoloribus , iibiarum apice tarsisque rubescente^ brunneis.
Fort semblable à l'ouvrière que nous allons décrire. Tête proportionnellement plus courte. Corselet arrondi. Ecaille du premier segment abdominal moins épaisse , un peu plus large que dans l'ouvrière; le milieu du bord supérieur formant un peu la pointe. Mandibules, antennes et pattes de même couleur que dans celle-là. Ailes blanches; nervures brunes, point épais petit , noirâtre. Femelle : Long, près de 5 lig.
Ouvrière. Corps d'un noir très-luisant , lisse , un peu poilu. Tête plus large que le corselet^ triangulaire. Antennes d'un brun foncé ; le premier article noir ; les derniers d'un brun un peu plus clair. Mandibules triangulaires , d'un brun foncé , ponctuées. Devant de la tête aussi ponctué , paraissant avoir une petite carène dans son milieu. Yeux petits. Corselet arqué, comprimé postérieurement. £cai]le du premier segment de l'abdomen petite , épaisse , ovée. Les autres segmens de l'abdomen formant une masse ovalaire , poilue. Pattes longues , d'un brun foncé ; leurs articulations , bout des jambes et tarses d'un brun rougeâtre foncé. Long. 4 bg.
Mâle. Noir, luisant. Antennes, a l'exception du premier article y d'un brun noirâtre. Ecaille du premier segment de l'abdomen petite, triangulaire, comprimée ^ un peu échancrée.
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Pattes presque aussi noires que le corps ; articulations brunes. Ailes blanches ; point épais noirâtre. Long. 4 r %• France.
14. FoBMicA PENSYLVANIQUE. — Fomiica pensylçajiica Begëer, t. III, p. 6o3, PI. 3i; %. 9 et 10.
Corps entièrement noir et luisant. Pattes d'un brun un peu roussâtre. Trois ocelles distincts. Ecaille du premief segment de l'abdomen ovale. Ailes transparentes un peu jaunâtres ; nervures jaunçs. Femelle*
Ouvrière. Corps entièrement noir. Dessous du ventre tirant un peu sur le brun ; des poils gris couches à plat sur l'abdomen. Tarses et une partie des jambes d'un brun marron. Tête grande, ovale, convexe en devant. Point d'ocelles visibles. Ecaille du premier segment de l'abdomen ovale , aplatie par devant et par derrière comme une lentille très-plate. Les autres segmens abdominaux formant une masse de la grandeur de la tête, ovale et im peu aplatie en dessus.
Amérique septentrionale , notamment la Caroline et la Pensylvanie. M. Latreille la régarde comme une simple variété de la Formica pubescente.
i5. Formica rouges -cuisses. — Formica femorata Fab.
Piez. p. 897, no 3.
Antennes de couleur cendrée ; le premier article noir. Corselet brun sans tache , ainsi que l'abdomen qui est ovale. Pattes noires ; cuisses rousses. Ailes brunes. Femelle • taille un peu plus petite que celle de la Formica ronge-bois.
Amérique méridionale , notamment le Brésil.
16. Formica poils-fauves. — Formica Julvo-pilosa Degéer, t. VII, p. 612, n^ 10, PI. 45, fig- i3 et 14.
Formica pilosa Oliv. Encycl. t. VI , PI. 49^, n° 39. Formica rufîventris Fab. Piez. p. 409, n° 55.
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Nigra opaca^ ahdomine pilis fuiins ^ primi abdominis segmenti squamâ erectâ.
Corps entièrement noir, nullement loisant ( comme le charbon ]• Une écaiUe sur le premier segment de Fabdomen; les autres segmens formant une masse orale , conique an bout , et couTerts de poils coiurts , couchés , assez gros pour ressembler a des crÎBS \ ces poils nombreux sous le rentre. Point d'oc^es. Antennes atteignant le bout du corselet. Probablem^it ouyrière. Longueur de la Formica ronge-bois.
Afrique : cap de Bonne-Espérance.
17. Formica comprimée. — Formica compressa Olir. Encyc. t. VI, p. 49^1 ï^°4; — ^^h. Piez. p. 896, n® a; — Latr. Hist. nat. Fonrm. p. m.
Nigra : thorace compresso , antennis apice Jemorîbusque rufis , capite maximo.
Tête très-grande, d'un noir très -foncé. Antennes d'un rouge brun; le premier article fort grand, noir. Mandibules avancées , bifides à rextrémité. Corselet comprimé , noir , sans taches. Ecaille du premier segment de Tabdomen oyale , entière ; les autres segmens formant une masse ovée , noire. Pattes noires \ cuisses d'un rouge brun. Probablement ouvrière. Longueur, à peu près de la Formica ronge-bois.
Inde : Tranquebar.
i8. Formica cendrée. — Formica cinerascens Fab. Piex. p. 4oi, n° 19; — Oliv. Encyc. t. VI, p. 494 1 >*** iSj — Latr. Hist. nat. Fourm. p. 280.
Nigra ; capite rufo , abdomine cinerascente.
Tête fauve» Mandibules et antennes noires. Corselet noir sans taches. Abdomen ovale, d'un vert cendré, portant une tache très-noire , triangulaire , vers son milieu. Pattes noires. Ailes obscures. Probablement femelle. Taille grande.
Inde : Tranquebar.
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tg. Formica tachetiêe. — Formica maculata Fab. Pie», p. 4o3 , n» ag ; — Oliy. Encyc. t. VI , p. 495 , n» 22 ; — Latr. Hiit. nat. Fourm. p. 288.
Nigra\ thoraceposticefemoribusqueferrugineis\ abdomine palUdo maculato,
Tôte ^ande , très^noire. Maix^ibules courtes , multidentëes. Antennes d'un brun foncé à leur extrémité. Corselet comprime , noir en devant , ferrugineux à sa partie postérieure • Une écaille sur le premier segment de l'abdomen ; les autres segmens formant une masse orale , poilue , noire , tachetée de pale sur les côtés. Pattes noires ; cuisses ferrugineuses. Probablement ouvrière. Grande taille.
A£ri<][ne ëquinoxiale.
20. Formica aufipëde. — Formica, ruflpes Fab. Piez. P- 398, .n° 7; — Oliv. Encyc. t. VI, p. 49** ^^ ^î — Latr. Hist. nat. Fourm. p. iio.
Atra ; pedihus rufii.
Tête grande , orale , presque échancrée postérieurement , tres-noire , hérissée de poils ferrugineux. Antennes noires , leur extrémité seulement noirâtre. Corselet comprimé postérieurement , hérissé de poils noirs. Ecaille du premier segment de l'abdomen ovale , obtuse. Pattes noires ; tarses fauves. Ouvrière» Taille grande.
Amérique méridionale : Brésil.
2t. Formica marron. — Formica castanea Latr. Hist. nat. Fourm. p. 118, PI. 3, 1^^. li, A-D.
Castanea \ mandibulis fuscis .* squamâ intégra.
Corps d'un marron clair , luisant , un peu velu. Tête un peu plus large que le corselet : celui-ci de forme ovoïde , comprimé sur les côtés, tronqué postérieurement. Ecaille du premier
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sèment de rabdomen basse, presque carre'e, s'ammcissant, s'ëlai^issant un peu d*une manière insensible vers le bord supérieur; celui-ci droit ou peu concave au milieu. Les autres segmens de F abdomen en partie plus fonces , d'un brun noiriitre ; leur bord postérieur plus clair et plus luisant. Hancbes et cuisses ayant une teinte plus claire que les jambes et les tarses. Ailes légèrement lavées de jaunâtre à leur base ; nervures et point épais d'un brui^ roussatre. Femelle. Long. 61ig.
Ouvrière. Port de la Formica ronge-bois. Corps d'une couleur marron terne. Tête et corselet plus foncés : la première grosse , beaucoup plus large que le corselet , un peu concave postérieurement. Mandibules courtes, larges, d'un brun noirâtre, ponctuées, triangulaires, ayant quatre ou cinq dents au cdté interne. Bord antérieur de la tête cilié ; un sillon dans le milieu de l'espace qui est entre les antennes , et au-dessous une faible carène. Yeux ronds, petits, très-peu saillans. Ecaille du premier segment de l'abdomen assez épaisse, ovale, arrondie sur ses bords. Les autres segmens formant une masse courte , presque ovée , un peu scarieuse et un peu jaunâtre sur le bord postérieur des segmens. Pattes de la couleur du corps ; les cuisses plus pâles , un peu jaunâtres ; jambes munies d*une épine assez forte à leur extrémité. Long. 4 i lig.
Mâle. Tête fort petite , convexe. Yeux gros , bruns. Mandibules petites , en spatule tronquée , peu dentées. Devant de la tête relevé au milieu dans sa longueur ; im sillon entre les antennes. Ecaille du premier segment de l'abdomen courte , épaisse , surtout à sa naissance ; ses *faces antérieure et postérieure formées chacune d'un plan triangulaire ayant sa base en baut. Les autres segmens de l'abdomen formant une masse ovée, de couleur plus foncée que le reste dii corps. Pattes assez longues. Ailes blanches; nervures ferrugineuses. Longueur, près de 4 lig •
Caroline et Pensylvanie : Amérique septeutrionale.
Formica LAxéRALE. — Formica lateralis Oliv. Encyc
t. VI, p. 497, n» 34.
Nigra , capite thoracisque macula laterali rujts ; squamâprimi ahdominis segmenti ovatâ simplicù
Tête d'un rouge brun ; sa partie supérieure noirâtre. Antennes fauves ; le premier article plus obscur. Corselet noir ; une tache d'un rouge brun, de chaque côté sous l'insertion des ailes. Ecaille du premier segment de Tabdomen élevée , comprimée , droite , arrondie. Les autres segmens formant une masse ovale , noire. Pattes d'un fauve brun ; cuisses noirâtres. Ailes transparentes ; nervures obscures. Femelle, Longueur , environ 4 lig-
France méridionale ; en Provence , dans les bois.
23. Formica jauitatre. — Formica Jlaçescens Fab. Piez, p. 399 , n*» i5 î — Latr. Hist. nat. Fourm. p. 1 1 1 , PI. 3 , ^^. i5. A, B, C.
FlavescenSy abdomine obscuriore\ lineâ dorsali nigra.
Corps étroit, d'un jaunâtre pâle. Tête un peu pliis large que le corselet. Ecaille du premier segment de l'abdomen épaisse , ovée , terminée en pointe obtuse. Les autres segmen^brmant une masse ovée^ courte , portant une ligne noirâtre au milieu en dessus^ et du brun noirâtre de chaque côté en dessous. Tarses un peu bruns. Oumere. Long. 3 lig.
Amérique méridionale , notanunent Cajenne.
24' Formica soyeuse. — Formica sericea Latr. Hist. nat. Fourm. p. 117, PI. 3, fig. 17, A, B, C. ^
Lasius sericeus Fab. Piez. p. 4'^» n"" ^. Atra , opaca : antennis ruhro-fuscis ; capite punctis in f^ertice tribus impressis : abdomine cinereo sericeoque.
Forme approchant de la Formica ronge-bois. Corps noir ,
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un peu velu. Antennes d'un brun rougeâtre , insérées un peu au-dessous du milieu du front. Mandibules de grandenr moyenne , presque trian^aires , un peu velues , garnies de cinq à six dentelures au côté interne. Tête grande , épaisse , presque triangulaire, convexe. Trois points enfoncés sur le vertex. Yeux oblongs. Corselet comprimé sur les côtés ; son dos marqué de deux lignes profondes , transversales ; l'extrémité postérieure, après la seconde ligne, taillée en cube. EcaiUe du premier segment de l'abdomen épaisse , eonvexe en devant , arrondie, entière, poilue au bord supérieur, un peu moins haute que la base de l'abdomen. Les autres segmens faisant une masse assez grosse , presque ronde , d'un noir un peu brun , vêtue d'un duvet soyeux , cendré. Pattes assez fortes , un peu velues ; tarses un peu bruns. Ouvrière. Long. 5 lig.
Afrique occidentale , notamment le Sénégal.
25. FoRMjcA ÉMERAUDiNE. — Formica smaragcUna Fab. Piez. p. 397, n*» 4 î — OYvr. Encyc. t. VI, p. 49^ > ^° 5 ; — Latr. Hist. nat. Fourm- p. 176, PL 3,fig. 18, A, B, G.
Port de la Formica noir -cendrée. De couleur très-variable ; tantôt presque entièrement d'un roussâtre pâle, tantôt d'un vert jaunâtre , avec le dos du corselet et deux lignes & son bord antérieur plus verts \ les antennes roussâtres , ainsi que les pattes : tantôt d'un vert glauque pâle \ le dessus de la tête et du corselet d'un vert noirâtre. Antennes obscures ; bords des articles et les quatre derniers en entier, roussâtres. Tête triangulaire, un peu plus étroite que le corselet. Mandibules petites, triangulaires, roussâtres, finement striées et dentées au côté interne. Yeux petits , Saillans , roussâtres. Trois ocelles saillans, aussi roussâtres. Dos du corselet plan , offrant en devant deux lignes plus obscures. Ecaille du premier segment de l'abdomen basse , épaisse . écbancrée au milieu du bord supérieur. Abdomen grand, d'un vert glauque, un peu transparent, Pattes
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Terdâtres. Â3es grandes, un peu obscures, luisantes; ner- Tures brunes.
Inde.
Fabricius dit qu'elle fait un nid fort grand en réunissant des feuilles d'arbres , aux branches desquels ce nid est suspendu. Un pareil nid mériterait bien un bon obsenrateur.
b. Corselet épineux.
n6. Formica six-épines. — Formica sexspinosa Latr. Hist. nat. Fourm. p. 126, PI. 4, %• 21, A-D.
Formica ârgentataFab. Piez. p. 4i3, n° 72. Nigra , lutescente-cinereo sericea : capite postice attenuato \ thoracis spinis quatuor, squamœ duabus.
Corps noir, tout couvert d'tin duvet fin , soyeux , d'un cendré jaunâtre , même un peu doré , surtout à l'abdomen , et luisant. Tête oblongue , un peu plus étroite que le corselet , d'abord carrée en devant, puis alongée, et rétrécie postérieurement. Antennes longues , d*un noir cendré , un peu brun , excepté sur le premier article ; le second et le troisième article prescpe égaux. Angles postérieurs de la tête saillans en forme d'épines. Mandibules courtes , larges , triangulaires , avec trois ou quatre dents j celle du bout plus grosse , obtuse^ Yeux globuleux , saillans , petits. Trois ocelles distincts. Corselet oblong , convexe, portant quatre fortes épines ; deux en devant , droites , coniques , une à chaque angle humerai ; les deux autres à l'extrémité postérieure, dirigées vers l'abdomen. Ecaille du premier segment de l'abdomen assez épaisse , arrondie en devant , en talus postérieurement ; et armée en dessus de deux épines presque aussi fortes que les deux précédentes ^ et tournées dans le même sens. Les autres segmens de Tabdomen formant une masse courte , ovée-conique ; le second ( premier de ceux-ci ) plus grand, ayant des nuances plus foncées qui le font paraître mélangé. Pattes longues, d'un noir cendré ; cuisses un peu brunes j jambes armées de petites épines à leur ex-
trémîté ; éperon dfs antérieures roussâtre ; premier article du tarse des deux pattes antérieures doré en dessous. Ouvrière , selon Latreille. La présence des ocelles semblerait indi(pier une femelle féconde, ayant perdu ses ailes. Long. 7 ^ lig. Asie australe, Nouyelle-Calédonie.^
Formica reluisante. — Formica relucens Latr. Hist
nat. Fourm. p.. i3i, PI. 4> %- 24» A-D.
Nigra , lutescente sericea ; thorace antice bispinoso j squamâ quadrispinosâ.
Semblable en beaucoup de points à la Formica porte-pique , que nous décrivons plus bas , en difiPéraut par les caractères suiyans. Corps couvert d'un duvet soyeux , jaunâtre , un peu doré , luisant , et portant quelques poils plus longs. Corselet ayant deux épines à sa partie antérieure, n'en ayant aucune à son extrémité opposée. Ecaille du premier segment de l'abdomen portant quatre épines, les supérieures presque droites. Ouifriere. Longueur, près de 4 lîg[*
Asie australe.
Formica cARéiréE. — Formica carinata F^. Piez
Tête assez arrondie , noire , portant entre les antennes une ' double carène courte , élevée et aiguë. Corselet noir , partagé en trois par deux lignes transversales assez enfoncées : la partie antérieure portant de chaque côté une épine dirigée en devant , forte , aiguë , couchée ; la seconde partie mutique ; la troisième ou métatborax ayant deux petites épines droites , aiguës. Ecaille du premier segment de l'abdomen grande , droite , carrée , portant à sa partie supérieure deux épines élevées , aiguës et arquées. Les autres segmens de l'abdomen formant une masse presque spbérique noire. Pattes noires. Ouvrière? Longueur moyenoe.
Asie australe , Nouvelle-Calédonie.
ng. FoBMicA PORTE-HQUE. — Formica hastata Latr. Hist. nat. Fourm. p. 129, PL 4 » %• 23, A- D.
Atra\ thorace cubico , quadrispinoso-, squamœ spinis duabus validis ad apicem, et utrinque dente parvo infero.
Corps très-noir, obscnr, très-finement chagriné, un peu yelu. Tête de la largeur du corselet , courte , presque ovale. Antennes longues , insérées au milieu du front ; les articles , à partir du second ou du troisième , d un noir plus mat. Mandibules courtes , triangulaires , armées de petites dents au côté interne; celle du sommet plus forte et crochue. Entre-deux des antennes élevé , avec im rebord latéral très -prononcé et arcjué. Yeux petits , globuleux. Corselet comme cubi<pie ; ses côtés comprimés , le dos plane et laréte de chaque côté fort aiguë ; la partie antérieure grande , carrée , avec une pointe de chaque côté aux angles huméraux , forte , aiguë , droite , atteignant la tête. Une petite échancrure à chaque arête de la partie moyenne du corselet. La partie postérieure tronquée , munie à chaque angle supérieur d'une épine conique assez forte et s'éleyant obliquement. Ecaille du premier segment de l'abdomen très-grande , triangulaire ; son bord supérieur concave , ayant dans son milieu une petite dent ; ses angles supérieurs latéraux , prolongés chacun en une épine forte , conique , arquée , rejetée en arrière , au-dessous de laquelle est une petite dent^ Les autres segmens de l'abdomen formant une masse ovéeccpique : le second segment est grand. Eperon des jambes petit. Ouvrière, Longueur, près de 4 bg.
Lide.
3o. Formica ammon. •«— Formica Ammon Latr. Hist. nat.
Fourm. p. i32.
Nigra \ thoracU cubici spinis quatuor \ squamœ duabus^ Très-voisine des Formica reluisante et porte-pique. Corps
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noir , finement strié , ayant quelques poils. Corselet cubique ^ lin peu cendré ; son segment antérieur ayant de chaque côté , en devant , uii avancement formé par l'angle ; au second Segment , les deux arêtes des bords latéraux ont chacune deux petites échancrures , dont ime est au delà des angles latéraux : ces angles prolongés en une épine grande , aiguë , dirigée eu arrière un peu en dehors. Ecaille du premier segment de l'abdomen grande , triangulaire ; les angles du ' bord supérieur prolongés en une épine fort longue, arquée, rejetée en arrière. Les autres segmens formant une masse presque globuleuse , ^petite , couverte d'un duvet soyeux *doré. Pattes noires; éperons des jambes petits. Ouvrière. Long. 2 f lig. Asie australe 9 Nouvelle-Hollande.
Trois cubitales aux ailes supérieures ; la troisième incomplète , le cubitus n'atteignant pas le bout de l'aile. Première di^coidale fermée ; la deuxième du limbe confondue avec la seconde discoïdale , et la première du limbe ayac la troisième discoïdale. Corselet épineux.
3i. Formica attelaboïde. — Formica attelaboides Fab. Piez. p. 410, n" 62 î — Oliv. Encyc. t. VI, p. 49^* ^'^ 4^ > — Latr. Hist. nat. Fourm. p. 288.
Nigra; capite postice attenuato , thorace bîspinoso, petUbus/errugineis.
Tête rugueuse, noire, sans taches, rétrécie postérieurement. Corselet mince, noir, fauve postérieurement^ portant deux épines fortes , courbées , rapprochées. Ecaille du premier segment de l'abdomen ovale. Abdomen noirâtre , pubescent. Pattes fauves. Femelle? Taille grande.
Amérique méridionale : Brésil.
GEBIRES PROVISOIRE VEUÎT RAPPROCHÉS DE LA FJUOLLS DES
HETEROGYNIDES.
Dans une méthode naturelle, c'est-à-dire établie d'après les mœurs des êtres dont elle traite , les genres se placent facilement. Ils se rapprochent d'autant plus que , pendant leur vie , les espèces qui les composent présentent à lobservateur un plus grand nombre d'actes communs , et ils s'éloignent d'autant plus qu'il les voit moins se conduire dfe la même manière. En effet , ces actes supposent des outils pour les exécuter, comme les outils qui servent à la bâtisse indiquent, dans celui qui s'en sert, les facultés nécessaires pour coopérer à la construction d'une maison* La présence d'une bêche , d'une houe ou d'une charrue dans les mains de l'homme des champs indique l'intention de fertiliser la terre par la culture; elle caractérise lagriculteur. Mais^ dans l'homme, les outils qu'il emploie ne font point partie de sa personne ; dans l'Insecte, ce sont ses propres membres qui lui en servent. Si donc il a une maison à construire, il lui faut en lui-même des outils pour trouver, enlever, apporter le^ matériaux et les mettre en œuvre. L'Insecte constructeur aura donc levier, truelle, etc. , ou ce qui les remplace pour lui : il aura tout cela en luimême. Voilà pourquoi l'observation des mœurs indique à Tanatomiste les parties que la dissection pourra lui présenter, et pourquoi l'anatomie indique à l'observateur les mœurs qu'il peut observer dans un Insecte conformé de telle ou telle manière.
Il est donc généralement facile, comme nous l'avons dit , de classer les genres naturellement ; car si tel
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Insecte a telle partie conformée de la même manière que tel autre ^ et que ce soit une partie indicative des mœurs de ce dernier, j'en conclus naturellement que je dois les rapprocher. C'est ce qui distingue la méthode naturelle de toute espèce de système. Il me semble que je devais faire cette remarque au moment même où deux genres se présentent à placer , dont les mœurs ne sont pas connues, et dont en outre il n'existe dans nos collections que des mâles , sexe où les caractères qui expriment les mœurs sont en quelque sorte oblitérés. Le mâle de l'Hyménoptère n'a qu'une fonction dans la nature , celle de féconder la femelle. Il n'a donc point d'organe qui indique où l'œuf sera déposé, rien qui m'annonce la récolte à faire pour la nourriture de la postérité ; à peine a-t-il une bouche faite pour manger, et bea^icoup meurent sans avoir ni mangé ni fait autre chose que chercher leur femelle et s'accoupler. Ses mandibules mêmes sont souvent employées à tenir celle-ci et l'empêcher de s'échapper. Ce sont des organes d'amour, et non de travail et de nourriture , comme elles deviennent d^ns la plupart des femelles.
Il resté donc difficile de classer des mâles d'Hyménoptères dont nous ne connaissons ni les femelles , ni les mœurs. Tel est le cas des genres Dorylus et Labidus.
M. Latreille les met dans la deuxième division de sa famille des Hétérogynes, c'est-à-dire dans nos Hétérogynides solitaires , et il en forme une première section qu'il caractérise ainsi : « antennes insérées près de la bouche , tête petite ; abdomen long^ presque cylindrique ; » tandis que la seconde s'en distingue par « l'insertion des antennes près du milieu de la
face , la tête plus forte et l'abdomen tantôt conique , tantôt oi^oïde ou elliptique, »
AyaDt à exprimer une opinion diOérente de celle de mon célèbre maitre^ puisque provisoirement je crois devoir rapporter à mes Hétérogynides , qui sont ses Hétérogynes sociaux, les genres Dorylus et Labidus 9 il faut discuter les caractères par lesquels il les en a séparés. D'abord il leur refuse des ouvrières (i), et ajoute que leurs femelles sontaplères. Il suffit d'observer que l'on ne connaît à présent, comme de son vivant, aucune femelle, ni féconde ni ouvrière, dans les espèces connues des deux genres en question. Ce premier caractère devient donc entièrement conjectural et même nul , en ce qui les regarde. Le second caractère qu'il emploie est : « Antennes filiformes ou » sétacées^ uibratilesy a^ec le premier aiticle et le » troisième alongés :, la longueur du premier n'égale » jamais le tiers de la longueur totale de ces orga* » nés, »
Dans les Dorylus et Labidus que j'ai sous les yeux en ce moment, les antennes sont eflèctivement filiformes , et doivent avoir été vibratiles dans le vivant; mais elles sont conformées de même dans beaucoup de mâles des Hétérogynides , quoique différentes dans les femelles. Le premier article est alongé dans les Dorylus et les Labidus , comme il l'est dans les Hétérogynes sociales Latr. Il égale , quoi qu'il dise , plus que le tiers de l'antenne. Autant ces caractères conviennent peu aux genres Dorylus et Labidus, autant ils conviennent aux Mulilla. Quant aux caractères qui les distinguent de ceux-ci dans l'ouvrllge de
(i) Foy. I^atr. Crust. et Ins. t. II, p. 3i4; Deterv. 1829. HYMÉNOPTÈRES, TOME I. ^^
fta6 HI8T0IBC HATURELIiE
M. Latreille, et que bous avons cités plus haut , il est également certain qu'ils rapprochent des Hétérogy nés sociales Latr. , lesDorylus et les Lahidus. Plusieurs espèces décrites dans nos Hétérogynides ont les antennes insérées 'près de la houche : plusieurs mftles ont la tête très-petite pour leur stature , tandis que quelques-unes de leurs femelles Tont grande, et l'abdomen long et cylindrique. De plus, rien ne tend à prouver que ces caractères de tête et d'abdomen se retrouveraient dans des individus du sexe féminin : ils ne peuvent donc pas être considérés comme génériques. La forme de l'abdomen de ces deux genres ne répugne point à un rapprochement avee nos Hétérogynides sociales. L'état alaire des Dorylus est à peu près celui d'une portion de cette famille, de la tribu des Formicites , où la cellule radiale*se prolonge presque jusqu'au bout de l'aile. Les mandibules des Dorylus sont fortes 9 et , si elles le sont dans des mâles , elles en supposent de plus fortes encore dans l'autre sexe, que l'on ne connaît point , et propres en conséquence à ces grands travaux qu'ont à exécuter nos femelles Formicites. Il nous paraît donc probable que les Dorylus pourraient dès ce moment être réunis à notre famille des Hétérogynides et à notre tribu des Formicites!
Quant aux Labidus, leur. système alaire n^a rien ni de eommun avec celui d'aucun genre de nos Hétérogynides , ni d'identique avec nos Mutillaires ; leurs mandibules sont faibles , longues et étroites à la base et à l'extrémité (i). Je ne présume pas, en l'absence
(1) Ce ne peut être qae par erreur typographique qu'on lit dans Touyrage de M. Latreille : « Mandibules des Labidus plus courtes
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êu sexe fëtpinin , qudile peut être leur place définitive , et , du reste , Tanalogie apparente me porte à les laisser avec les Dorylus , et à les placer ici hors de rang , en attendant des éclaircissemens sur leurs mœurs, et surtout la réponse à cette Question : Les Dorylus et les Labidus vivent-ils en société?
ifr Gn»i. DORYLUS. — DORFLUS.
Stkonybue. Formica Linn. — Dùryîus Fab. , Lat.
On ne connaît rien de Thistoire des Dorylus , si ce n'est qi)'M le§ i:encpntre soit courant dans les sables, scÂt oacbés sous les pierres. On n'a trouvé jusqu'ici , au moins à notre connaissance, que des' individus du sexe masculin. Le caractère sera à réformer lorsqu'on eonnaitra les mœurs. Ils sont de l'ancîeu continent,
CaracÙTêt, Antennes insérées près de la bouche. Premier article fort graùd , feiis^nt à lui seul plus du tiers de l'antenne ; le troisième et le quati*ième beaucoup plus petits, ^ux entre eux.
Palpes maxillaires aussi longs que les labiau]^ , de quatre articles.
Mandibules assez longues , mais moins que celles des La • bidus , assez larges vers la base dans les deux tiei^ de leur longueur, arquées , et se rétrécissant vers l'extrémité.
Premier segment de l'abdomen séparé des autres par un étranglement , convexe en dessus et arrondi sur les cotés.
Cellule radiale, aUant en se rétrécissant depuis la base de la seconde cubitale , et s'alongeant presque jusqu'au bout de l'aile.
yu iwt «■>
€t moins étroites que ceUes des Dorylus. > D'après la nature que j'ai sons les yeux, lisez : moins courtes et plus étroites. Voyez Latr. Gmst et Ins. t. U, p. 3i5.
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Deux cubitales ; la deuxième pi^sque complète , . ayant avec la première une nervure d'intersection commune, mais courte.
Trois discoïdales : la première et la seconde à peu près d'égale longueur; la troisième incomplète.
Première cellule du limbe confondue avec la troiâième discoïdale. La deuxième du limbe très -étroite.
Première nervure récurrente aboutissant dans la premièfe cellule cubitale ym le milieu. *
Espèce connue de ce genre.
I. DoRYLus PAiLLET. — Dorylus helvolus Fab. Piez
Mutilla helvola Linn. Sjst. Nat. éd. 12, p. 967, n<^8.
RufO'lhelvolusy capitejusco, mandibulis pedibusque rufo ferrugineis j nitidis; il lis , apice nigricantibus : cor^ pore , prœsertim thorace et primo abdominis segmenta , pallidè rufo'hirto.
Corps roux , tirant au paillet. Tête brune. Antennes d*un roux brun. Mandibules d'un roux ferrugineux , lisse et brillant ; leur extrémité noirâtre. Corps ayant des poils d'im roux pale , beaucoup plus nombreux sur le corselet et sur le premier segment de l'abdomen que sur le reste. Pattes de la couleur de la base des mandibules,. Ailes transparentes, un peu jaunâtres; nervures d'un jaune roussâtre. Mâle, Longueur, environ i3 lig.
Afri<pie, cap de Bonne-Espéranoa.
Nota, n est probable que le Dorylus nigricans Fab. Piez. p. 4^7, vP 2 y appartient à ce genre.
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a* GtvKE. LABIDUS. ^LABIDVS.
Staortmie. Labidus Latr. , Jur. — Dorylus?Fàb,
Caractères. Antennes insérées près de la bouche. Premier article fort grand , faisant à lui seul au moins le tiers de l'antenne ; le tix>isième et le quatrième plus petits , à peu près égaux entre eux. Palpes maxillaires dje la longueur des labiaux , n'ayant que deux articles.
Mandibules longues, étroites à la base et à l'extrémité, le milieu dilaté en une dent assez large, très-arquées.
Pj*emier segment de l'abdomen séparé des autres par un étranglement, déprimé, caréné et anguleux latéralement, quelquefois creusé en gouttière en dessus.
Cellule radiale , finissant bien avant le bout de l'aile.
Trois cubitales ; la troisième presque complète.
Trois discoïdales ; la première beaucoup pi us .longue que la seconde , s'alongeant dans la partie brachiale ; la troisième incomplète.
Première cellule du limbe confondue avec la troisième discoïdale.
Première nervure récurrente aboutissant dans la seconde cubitale.
On ne connaît rien de l'histoire des Labidus. Ils sont d'Amérique.
Espèce connue de ce genre.
Labidijs se Latreille. — Labidus LatreilUi Jur. Méth
Hjmén. p. 283.
Rufo'fusco'hirtus, capite thoraceque et femoribus nîgris , cœtera rufo-fuscus , abdomine suprà rufo-sericeo.
Tête et antennes noires. Mandibules brunes noirâtres. Corselet noir ; métathorax prolongé sur les cAtés , dans leurmilieu
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en une pointe mousse. Abdomen , jambes et tarses d'mi bnm roussâtre. Premier segment de l'abdomen ereusë ai dessus en gouttière ; ses côtés élevés en une carène qui se prolonge postérieurement en pointe. Tout l'Insecte chargé de grands poils roux hérissés, à l'exception du dessus des second , troisième , quatrième et cinquième segthens de Tabdoinen , et dte la hase du sixième ^ qui n'ont pas de pofis hérissés , mais qui &ont courcrts d'uii duvet roux soyeux^ très-court et couché , tfûà ne paraît guère que par son reflet satiné. Cuisses noirîttes. Ailés d'un transparent jaunâtre ; nerrured d'un jaune rodâ&âtre. Maièi Loâgueuir^ eûTirott i4%-
Amérique t JBirëSil , ^reVkieé de Sainte Catherine , àttz hùtàÈ
Nota. Il est probable que le Detyltis WièiRdtAé Fàb. PieSÉ. p. 4^8^ il*' 3y ifpltrtleiit au genire LiîdHdiis.
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a« Famille, API A RIDES.
Caractères. Langue presque cylindrique, plue longue que la tête, plus Courte que le corps.
Femelles fécondes et infécondes , et mâles pourvus d'ailes , pendant toute leur vie à l'état parfait.
Antennes vibratiles, filiformes ; le deuxième article plus court que le troisième , presque globuleux ; le troisième un peu conique.
Jambes postérieures dépourvues d'épines à leur extrémité.
Premier article des tarses postérieurs dilaté à l'angle extérieur de sa base, en forme d'oreillette pointue ou inutique»
Histoire des Apiarides*
Si nous ayons admiré les Hétérogynides sous le rapport de l'instinct social^ nous avons vu avec plai-» sir en même temps l'aisance dt les avantages mûlti'^ pUés , fruits beureux de la bienveillance réciproque de tous les babitans d'une même cité les uns pour les autres. Nous allons retrouver dans les Apiarides ce même esprit de société, mais un peu modifié, et comme ces modifications des facultés instinctives nous paraissent mn caractère distinctif des familles , plus important mém^ que les difiérences physiques qui n'en sont que l'expression , nous commencerons notre histoire des Apiarides par signifier ces modifications; il nous semble, en eifet , que l'Auteur de la création a mis dans l^s animaux Tinstinct comme la raison au-dessus de la matière ; que par conséquent il
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nous fait une loi de regarder la partie intelligente comme servant de moule aux corps; et qu'il a en quelque sorte, pour nous servir d'expressions humai* nés, comme il Ta fait quelquefois lui-même, d'abord décidé, par le don d un instinct particulier, les fonc* tions de chaque espèce dans la nature , et ensuite fait le corps pour cette destination.
L'Âpiaride nous est utile, au lieu que l'Hétérogynide nous est i&utile, ou même nuisible. Celle-ci est au moins une voisine incommode , puisque , regardant comme de son domaine tous les lieux où elle peut pénétrer, elle vient quelquefois jusque dans les endroits les plus secrets de nos maisons chercher, pour les besoins de sa société , les provisions que nous réservions pourries nôtres. Ce n'est donc pas par noire choix que l'Hétérogynide habite près de nous , et nous l'y harcelons assez, lorsqu'elle s'en est rapprochée, pour l'obliger le plus souvent à transporter ailleurs son domicile, quand nous n'en exterminons pas de suite tous les habitans. De plus , les expériences de M. Huber prouvent que l'Hétérogynide n'accepte jamais pour long-temps le domicile que nous voulons lui donner : celles qu'il voulait loger sous ses yeux , dans des appareils vitrés ou autres*, n'y restaient pas long-temps et allaient s'établir ailleurs aussitôt que possible , ou retournaient même à leurs anciens foyers ( Huber, Recherches sur les mœurs des Fourmis, p. i5o et suivantes). L'Apiaride n'a pas , je crois, cherché d'ellemême l'espèce de domesticité où nous tenons plusieurs espèces; mais, comme les lieux que nous cultivons lui fournissent des vivres plus abondamment que les déserts, elle s'est habituée à vivre près de nous.
quoique pouvaut absolument se suffire à elle-même ; et de plus elle accepte de nous des domiciles qui sont l'ouvrage de nos roàins , et ne s'effraie pas trop de nos visites, si nous ne troublons pas brusquement ses occupations par des mouvemens irréguliers.
L'Apiaride a plus d'attacbement pour la mère, de la fécondité de laquelle dépend la durée de la société , que n'en témoigne l'Hétérogynide pour les femelles fécondes qui existent dans la fourmiliè e. Comme il y en a chez cette dernière plusieurs à la fois, l'attachement perd peut-être à se partager dans les Insectes , comme dans notre espèce. Quoi qu'il en soit^ lorsque la Mère* Abeille se déplaît dans son habi tation (et ce dégoût peut venir de plusieurs causes que nous indiquerons parla suite ) , elle sort et est suivie par toute la partie de la population alors présente à la ruche ^ à qui les forces individuelles le permettent. Cette population ne la quitte pas, et se fixe à l'endroit que la mère a choisi pour se reposer. L'Hétérogynide, au contraire , laisse aller, dans certains cas, une très-grande partie des mères fécondes, sans s'inquiéter de leur sort, et si quelques ouvrières se joignent à elles ensuite, ce qui n'est pas entièrement prouvé , ce fait annoncerait bien un certain attachement pour les femelles fécondes, mais moindre que celui des Apiarides, qui n'abandonnent celles-ci dans aucun cas. De même les femelles Apiarides , qui sortent seules pour s'accoupler, reviennent d'elles-mêmes à l'habitation commune, tandis que, dans le même cas, les femelles Hétérogynides s'en éloignent toutes les fois qu'elles le peuvent et qu'elles ne sont pas forcées par les ouvrières d'y rentrer.
.Dans les Apiarides, la mère connaît le sexe des œufs quelle va pondre ; elle les place elle-même dan
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le%lomicile fait exprès pour ce sexe. Dans les fiété-^ rogynides ils y sont placés par les ouvrières.
Les cases du domicile des Hétérogynides sont irré-* gulières, et aucune délies n'a exactement la même forme que les autres* Dans les Apiarides , l'immense majorité des cases est exactement de même forme , et la petite différence qui existe seulement dans un petit nombre, dépend ordinairement de l'insuffisance de l'espcnce qui reste entre des cellules régulières et les parois de l'habitation que nous leur avons fournie.
Dans les deux familles que nous comparons, une partie de la provision à récolter pour la nourriture deS larves et des mères étant liquide , ces liqueurs sont d'abord avalées par ceUes qui les récoltent , et , dans toutes deux, elles peuvent être dégorgées par la trompe , en les faisant revenir de l'estomac par l'œso-* pfaage. Mais les Apiarides ont encore à rapportera d'autres alimens plus solides. Si les Hétérogynides ont des fardeaux à porter, elles se servent pont cela uniquement de leurs mandibules; les Apiarides ne se servent pour cet effet que de leurs pattes , et leurs mandibules ne leur servent que pour donner à leurs bâtimens la forme nécessaire ^ et pour détacher des parcelles plus ou moins solides des corps auxquels ils adhèrent^ ikiais jamais pour les transporter t ce 6ont , comme nous le venons , les pattes qui s'en chargent et ont une conformation appropriée à cette fonction.
De ce que nous venons de dire , on a du conclure que la population d une ruche ( ce mot est pris ici et le sera souvent pour la société des Abeilles qui habi-» tent ensemble ; quoique laxuche ne soit à proprement parler que rhâbitation où elles vivent, nous ne faisons en cela que nous conformer à Fasage ) ^ est composée
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d'une «eule femelle féconde , d'ouTriëres et de màles ; mais il faut ajouter que ces derniers n j existent qu'une partie de Tannée. L'ouvrière , ainsi qu'on l'a pressenti également , n'est autre chose qu'une femelle inféconde et chargée des travaux , tandis que la mère ou femelle féconde n'a presque d'autres fonctions que de pondre. Nous commencerons par donner une idée de l'anatoraie de ces diverses modifications de l'espèce , de manière qu'elle puisse convenir à toutes celles qui composent la famille des Apiarides*
L'ouvrière, qui forme la plus grande partie de la population, est d'une taille plus petite que les fe-^ melles fécondes et que les mâles. La tète est de la largeur du corselet : sa face est presque triangulaire* Les yeux à réseau sont ovales, placés sur les côtés* Les ocelles sont placés sur le vertex ; les deux posté-^ rieurs faisant avec Tinférieur Un triangle obtus. Les antennes sont plus courtes que la tête et le corselet pris ensemble. Les mandibules , seul outil qui serve à de merveilleuses constructions, sont un peu plus étroites à leur base , et leur bout va en s'évasant et est coupé obliquement en ligne droite. La surface exté-* rieure de chacune est convei^ , et l'intérieure concave à peu près comme la tarière du charpentierr. Les bouts de ces mandibules pouvant s'appliquer l'un contre l'autre, il suit de cette conformation qu'il reste entre elles une cavité dont une moitié appartient à chacune. Cette cavité' reçoit les parcelles de matières pressées ou broyées entre les deiix côtés extérieurs des mandi** bules« CeUes-ci sont aussi susceptibles de se croiser. Elles servent , outre la bâtisse , à saisir sut les végé« taux le Pollen et la Propolis.
La bouche est une ouverture assez grande à la par«
tie inférieure de la tête, fermée en dessus par un labre corné, latéralement par les mandibules que nous venons de décrire, et inférieurement par une petite pièce membraneuse susceptible de mouvemens et de cbangemens de forme, que Réaumur appelait langue^ qui est Yépipharynx ou épiglosse de M. Savigny, et qui fait la fonction d'une lèvre inférieure dont nous lui donnerons le nom. Cette pièce sert de conduit aux alimens pour parvenir à un œsophage délié qui conduit à l'intérieur du corselet. Entre les pièces dont nous venons défaire mention, sont insérées la trompe et les mâchoires sur deux petits corps longs, droits, déliés^ solides, qui forment entre eux un angle ren« trant dans le repos , c'est-à-dire lorsque la trompe n'agit point. Mais, lorsque la trompe doit agir, ces corps se portent vers l'extérieur de la bouche et forment alors un angle sortant sur lequel est portée la base de la trompe. Les mâchoires qui sont insérées sur la base des mêmes pièces participent peu au mouvement qui porte la trompe en avant : elles sont composées de deux pièces; celle de la base étant une tige assez massive, et la seconde une lame plus grande , concave à son intérieur, terminée en pointe , et de nature cornée. Ces deux pièces sont jointes par une articulation qui permet à la seconde de suivre les mouvemens de la langue lorsqu'elle agit. Dans le repos , les mâchoires recouvrent la partie supérieure de la trompe. La trompe se reployant en deux dans le repos, nous la considérerons comme composée de deux parties , l'une antérieure et l'autre postérieure, et , pour fixer positivement les limites de ces parties , nous dirons que c'est entre elles qu'elle «e ploie dans le repos. Quand la partie antérieure , que l'on peut a p-
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peler la langue ( puisqu'elle porte les palpes labiaux , et que son usai>:e ne répus^ne pas à cette dénomina* lion ) , « De suce pas le miel des fleurs , » dit le cél^re Réaumur (Mém. Ins. t. Y, p. Soq), « quaod elle est 9 dans une parfaite inaction, elle est aplatie; elle est » peut-être au moins trois fois plus large qu'épaisse, n mais ses bords sont arrondis : elle devient insensi- » blement de plus en plus étroite, depuis son origine » jusque tout près de son extrémité. Elle se termine » par un petit mamelon presque cylindrique, au » bout duquel est un bourrelet, une espèce de bou* » ton dont le centre semble percé. La circonférence 9 de ce bourrelet jette des poils assez longs et disposés 9 en rayons. Le dessus de la langue est aussi tout cou- 3» vert de poils. La première et la plus large partie- 9 du dessus semble cannelée transversalement par de
9 petits sillons très-rapprocbés les uns des autres
9 Le dessus de la partie antérieure de la trompe 9 (langue ) semble tout cartilagineux , mais le dessous 9 de la même partie ne parait cartilagineux que dans 9 une partie de sa largeur Le milieu de celui-ci est 9 tout du long marqué par un trait plus transparent
9 que le reste ^ qui parût membraneux et plissé
9 On n'a qu'à presser ta partie postérieure de la 9 trompe , pendant qu'on tient la partie antérieure 9 tout près d'une bougie vers laquelle la face supé- 9 rieurede cette partie est tournée^ et qu'on examine 9 la face inférieure au travers d^une loupe à très-court » foyer, bientôt on voit arriver une goutte de liqueur 9 dans la partie antérieure de la trompe : en conti- 9 nuant de presser, on fait avancer cette goutte ; tous » les endroits où elle parvient se gonflent considéra* 9 blement ; les deux bords s'écartent l'un de l'autre :
» alors ce dessous de la trompe, qui était plat, se » relève et se renfle très-considàrablement, et tout ce » qui se relève est évidemment membraneux. On croit » voir paraître une longue vessie faite en boyau et » de la matière la plus transparente. Mais , pendant D qu'il se fait une si grande augmentation de volume » du côté de la surface inférieure , la surface supé-
» rieure s'arrondit seulement un peu Ce qui
» prouve que l'enveloppe immédiate de celle-ci n'est » pas capable d'extension notable. ... Si l'on observe
» une Abeille occupée à sucer une liqueur miellée , » on verra quelquefois la partie antérieure de sa » trompe plus gonflée que dans les temps d'inaction , M et Ton verra dans cette trompe des alternatives de » plus grands et de moindres gonflemens......
» La partie postérieure de la trompe est beaucoup D plus grosse que l'antérieure , et ce n'est que dans • Tinaetion que l'autre lui est presque égale en lon-
» gueur Cette partie postérieure est jointe àl'an-
9 térieure par une partie très-courte, entièrement » charnue ettrès-flesible^ qui permet à la trompe de » se plier, misuite son dessous est tout écailleux, » très-luisant et arrondi. On juge qu elle a beaucoup n plus de solidité que tout le reste. Son diamètre » augmente à mesure qu'elle s'éloigne de la partie » moyenne, jusqu'à plus des deux tiers de sa lon- » gueur i là elle se rétrécit on peu , et il semble que » la première des deux pièces, dont elle est composée, » y finisse. La première pièce s'arrondit comme pour » se poser sur une autre qui lui sert de base et de » pivot. Celle qui lui en sert , est conique , écailleuse » et se termine en pointe assez aiguë. » C'est cette pointe qui s'articule à la réunion de ces deux petits
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corps longs dont nous avons d'abord parlé , et qui portent la trompe en avant.
Dans le repos , la partie postérieure de la trompe est appliquée contre la partie inférieure de la bouche, et l'antérieure est reployée sur elle; elle est alors recouverte par les mâchoires , qui semblent faire corps avec elle. Elle a de plus une autre enveloppe intérieure; ce sont les deux premiers articles des palpes labiaux, qui sont membraneux. Le premier est inséré yers la base de la partie antérieure de la trompe que nous avons nommé la langue ; le second lest exactement au bout de celui-là : ils sont tous deux dilatés et s appliquept assez parfaitement sur la langue. Vers l'extrémité du second , et un peu avant cette extrémité, sur le câté , est inséré un troisième article globuleux , suîvi d'un quatrième et dernier.
Pour récolter le miel sur les fleurs , la trompe se développe en entier; le bout de cette trompe lèche la liqueur qui en parcourt toute Tétendue^ aidée dans ce mouvement par la pression ondulatoire des enveloppes extérieures dont nous avons parlé , c'est-à-dire des mâchoires et des palpes : le miel descend ainsi sur la pièce mobile que nous appellerons lettre inférieure^ et dont nous avons parlé plus baut^ qui le transmet à Toesophage.
Swammerdam avait considéré la trompe comme un corps de pompe , percé à son extrémité d'un trou par lequel la liqueur pouvait être aspirée. Réaumur, en observant des Abeilles à la portée desquelles il avail mis des gouttes de miel sur du verre , s'aperçut bientôt qu'il n'en était pas ainsi: « Car, dit-il, l'A- » Jbeille ne semble pas devoir s'y prendre autrement » pour tirer le ndel d'une fleur que d'un tube de verre ,
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» et, dans cette derDÎère circonstance, il ne m'a jamais » paru que le miel fût pris par succion. L'Abeille ne » m'a jamais paru chercher à poser le bout de la » trompe dans la petite couche de liqueur, comme » cela devrait être si la liqueur devait être aspirée et )» introduite par le trou qu'on y suppose. Dès que » l'Abeille se trouve auprès de l'endroit enduit de » miel, elle allonge sa trompe, c'est-à-dire qu'elle en » porte le bout à une ligne ou plus , par delà le bout » des étuis ( les palpes ) , qui ne cessent pas de la » couvrir dans le reste de son étendue. Si le miel ne n fait qu'enduire la surface du verre, la portion de la » partie antérieure de la trompe qui est à découvert , » se contourne et se courbe au point nécessaire pour 1» que sa surface supérieure s'applique contre le verre. » Là cette partie fait précisément tout ce que ferait « la langue d'un animal occupé à lécher quelque » liqueur. Elle frotte le verjre à diverses reprises , et » se donne avec une vitesse merveilleuse cent et cent » inflexions difiérentes.
» Si la couche de liqueur offerte à l'Abeille est plus » épaisse, si elle rencontre une goutte de miel^ alors » elle fait entrer la partie antérieure de sa trompe » dans la liqueur; mais il semble encore que ce soit » pour Ty faire agir , comme un chien, qui lappe du » lait ou du bouillon, fait agir sa langue. Dans la » goutte de miel même, l'Abeille plie le bout de sa » trompe , l'allonge et le raccourcit alternativement ; » enfin elle le retire d*instant en instant : alors on lui » voit non-seulement alonger et raccourcir ce bout » alternativement; on voit aussi qu'elle lui fait faire » des sinuosités , et surtout qu'elle rend de temps en » temps sa surface supérieure concave, comme pour
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n donner une pente vers la tête à la liqueur dont elle » est chargée. En un mot, la trompe paratt agir » comme une langue et non comme une pompe. Le » bout de la trompe , l'endroit où 1 on veut que soit 9 l'ouverture , est souvent au-dessus de la surface » de la liqueur dans laquelle l'Abeille puise.....
j> Par ses diiiérens mouvemens , cette langue exté* » rieure tend à se charger de la liqueur miellée et à la » conduire à la bouche. C'est sur le dessus de la langue » velu que passe la liqueur ; TÂbeilIe cherche sur- » tout à l'en mouiller, à l'en couvrir : en raccourcis- » sant cette partie , et quelquefois au point de la faire » toute rentrer sous les étuis , elle porte et dépose la > liqueur dont elle est chargée dans une espèce de » conduit qui se trouve entre le dessus de la trompe » et les étuis qui les couvrent. Ainsi , ces étilis ne » sont peut-être pas autant faits pour couvrir la » trompe, qu'ils le sont pour former et couvrir le chej» min par où passe la liqueur qui est conduite à la
» bouche 1*1 ous avons dit ailleurs que la trompe
» peut se gonfler et se contracter ; on y observe aussi p des gonflemens et des contractions qui se succèdent 9 et qui peuvent opérer efficacement sur la liqueur » qui est en chemin sous les étuis , pour la faire par-
» venir à la véritable bouche De plus, jai écarté
B les étuis de dessus la trompe d'une Abeille que je » tenais entre mes doigts, et je suis parvenu à placer » avec la pointe d'une épingle une goutte de miel 9 extrêmement petite sur la trompe , dans un endroit » où elle pouvait par la suite être couverte par les » bouts de Tétui extérieur. J'ai ensuite laissé les étuis 3» en liberté ; quelquefois ils se sont d eux-mêmes re- » mis en place , et quelquefois j'ai aidé à les y remet-
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» tre. La goutte de miel qu'ils ont recouverte, n'est » jamais revenue vers le bout de la trompe ; elle a » toujours été poussée vers la bouche, et sans doute
9 dans la bouche même Il est donc très-certain
» que lorsque TAbeille a du miel à sa disposition , » elle le lèche, elle lappe, s'il est permis de se servir 9 de ce terme , et que ce n'est pas du tout par le trou » qu'oQ a cru voir au bout de la trompe qu'elle le fait » passer. Si ce trou existait, il serait d'une petitesse » extrême*.. • Une me paraissait pas possible qu'une » grosse gouttte de miel, qui était souvent bue sous » mes yeux en peu d'instans, eût pu en si peu de » temps passer par une aussi petite ouverture. Une » preuve encore plus forte que ce trou n'existe pas » m'a été fournie lorsque je pressais une trompe vers » son origine pour l'obliger de se gonfler s j'y voyais » arriver la liqueur qui lui faisait prendre plus de » volume; mais j eus beau presser la trompe, jamais » je ne suis parvenu à forcer la liqueur à sortir par 9 son bout , quoique la pression ait souvent mis la » liqueur en état de produire un déchirement dans » les membranes , qui lui donnait une ouverture par » laquelle elle s'échappait. »
L'œsophage qui reçoit le miel de la lèvre inférieure, qui l'a elle-même reçu de la trompe , le transmet à l'estomac, dont nous expliquerons la conformation lorsque nous passerons à l'anatomie intérieure des Apiarides. Il nous suffira ici de dire que l'Apiaride , ayant besoin de faire des provisions , peut rappeler ce miel de l'estomac, et le dégorge dans des cellules où il reste déposé. Nous citerons ici les circonstances de ce dépôt, parce qu'elles nous feront connaître distinctenient l'utilité particulière à certaines parties de
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la bouche, m G'iist , » dit notre inimitable observateur Réaumur , « sur le bord d'une des cellules dont le tour 9 est d'être remplie, que l'Abeille qui arrive delà » campagne sWréte; elle fait entrer sa tête dédains, » et elle y verse bientôt tout ce qu'elle a apporté de » liqueur. M. Maraldi a très*bien remarqué que l'en- » droit par où elle fait sortir le miel de son corps est » au-dessus de la trompe et tout près des dents , c'est- » à-dire que le miel sort par cette ouverture que nous » appelons/aioucAe. Swammerdam, qui n'a pas connu 1 cette ouverture, a pensé que les Abeilles le reje- » taient parle petit trou qu'il croyait au bout de leur » trompe ; mais l'opération de se vider de miel serait » alors, pour les Abeilles, aussi longue et peut-être 1 plus longue que ne l'a été celle de s'en remplir. » Car il y a lieu de croire qu'il est digéré , qu'il a 9 reçu une coction. Il est donc très-vraisemblable » que , quand l'Abeille le rend , il est plus épais que 9 quand elle l'a pris, et qu'il ne serait plus aisé à la 9 Mouche de le faire passer par une ouverture aussi ^9 étroite. » Le miel sorti par la bouche est porté par les mouvemens de la trompe à l'extrémité de celle-'ci , qui la dépose dans une des cellules destinées à renfermer ce genre de provisions.
Les parties que nous venons de décrire dans les ouvrières femelles infécondes se retrouvent absolument les mêmes dans les femelles fécondes , parce que la nourriture étant la même pour toutes les modifications de l'espèce , les moyens de la prendre devaient être pareils. Cependant, dans les màlei, les par-* ties de la trompe et les mandibules sont proportionnellement une fois plus petites. Ceuxrci ne récoltent jamais de miel : je suis certain de n'avoii! jamais
trouvé d'inflividus de ce sexe sur les fleurs , non pas même pour y satisfaire leur appétit, et les ruches vitrées démontrent que c'est dans la ruche et aux dé* pens des provisions que ce sexe prend ses repas. Les femelles fécondes reçoivent leur nourriture des ouvrières, qui, à leur retour de la campagne, s'empressent souvent de leur en présenter de fraîchement récoltée, en gouttelettes transparentes au bout de leur trompe.
Mais les ouvrières diffèrent particulièrement des femelles fécondes par l'organe destiné à la récolte du pollen des fleurs , c'est-à-dire par la forme de certaines portions des pattes.
« La première partie des pattes (i) » ( Réaum. Mém. Ins. vol. cité), « la hanche, qui est attachée au cor- » selet, est la plus courte de toutes : c'est une espèce » de bouton conique, à un des bouts duquel la se- » conde pièce est articulée. » Cette pièce est le tro-chanter^ oublié par Réaumur ; presque aussi long que la hanche , il s'étend sur la base de la cuisse , qui est articulée à presque toute sa portion inférieure, a Cette troisième partie est longuette, pçu aplatie, » un peu contournée, un peu moins grosse à l'un et » à lautre de ses bouts que vers son milieu. La qua- » trième pièce, ou la jambe, est plus considérable » par rapport aux autres dans chaque patte de la troi-
(i) On s*apeTceyra facilement qne, dans mes citations de Réaamur, j*ai souvent substitué les termes techniq^ues usités présente* ment à ceux qui Tétiient de son temps. Tel m'a paru le meilleur moyen de faire jouir mes lecteurs des inappréciables observations anatomiques de ce célèbre auteur, beaucoup trop négligé aajonrd'hui , où Von nous donne souvent pour du neuf ce qu'il ayait va €t parfaitement décrit.
DES HTMÉNOPTÈRES. a45
» sième paire , et faite autrement que les jambes ]| des deux autres paires^ et surtout celles de la » première..... Son bout est aigu à sa jonction avec la » cuisse, et sa partie la plus large est à son autre » bout, où elle s'articule avec la cinquième pièce, ou » le tarse. La jambe de chaque patte de la seconde » paire est plus courte, plus étroite et moins triangu- » laire que ne lest la pièce correspondante de chaque » patte de la troisième paire. Enfin, dans chaque » patte de la première paire, la jambe n'est ni aplatie » ni triangulaire. Après la jambe vient le tarse, dont » le premier article est encore aplati dans les troi- » sième et deuxième paires de pattes. »
« Cette première pièce du tarse , » di t Huber ( Nouv. Obsenr. sur les Abeilles, t. II, p. 90 et suiv. ) (i),
« s'appelle la brosse Dans les pattes de la pre-
» mière paire elle est alongée , arrondie et entière<>- » ment velue ; tous ses poils sont tournés vers l'extré- » mité du tarse. Dans les pattes de la seconde paire » la brosse est oblongue, d'une forme irrégulière, » aplatie, lisse extérieurement, garnie de poils du » côté opposé , et ceux-ci dirigés en bas : elle a son
(i) En citant ici les ouvrages de cet exact observateur , on doit rappeler que lui-même était aveagle dès sa première jeunesse, mais il aimait les sciences et n*en perdit pas le goût. Il se fit lire les meilleurs ouvrages sur la physique et l'histoire naturelle. Il avait pour lecteur et pour aide dans ses expériences François Bnrnens. Les réflexions de François Huber guidaient les observations et les expériences : plusieurs lui furent suggérées par le célèbre Bonnet, auteur des Contemplations de la ««mre. .Barnens exécutait et voyait ; Huber rédigeait Ces observations ainsi faites ont été vérifiées par d'autres observateurs et trouvées exactes. Elles ont eu, entre autres, la confiance de Tauteur que nous venons de citer et du célèbre Latreillp. J'en ai moi-même revu une grande partie, et on me verra presque toujours d'accord avec lui.
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» insertion exactement au milieu de la pièce à la«* » quelle elle est articulée.
» La brosse de la troisième paire de pattes est
» ^'une figure aplatie, lisse sur la face eï:térieure et » très*- velue sur la face opposée : elle est plms grande » que celle de la seconde et d'une forme particulière. » Elle parait au premier coup d'oeil présenter celle » d'un parallélogramme rectangle : on l'a d'abord dé^ » signée sous le nom de pièce carrée ^ pour la distin- » guer;k.... mais , en la regardant avec attention, on » reconnaît qu'elle s'éloigne de la figure qu'on lui » avait prêtée. Les deux côtés ascendans cessent de » parattre parallèles ^ dès qu'on s'aperçoit qu'ils ne Tf sont pas exactement en ligne droite , et qu'ils ten- 9 dent à se rapprocher par l'une de leurs extrémités ; » le côté inférieur est légèrement échancré , le côté » supérieur l'est davantage , il se prolonge en dehors » sous la forme d'une dent très-«âguë et très-saillantp, » tandis que par l'autre extrémité il s'élève en arc 9 pour fournir, en se prolongeant , une articulation » avec la jambe ; mais ce premier article du tarse n*cst n pas implanté au milieu du bord de celle-ci , comme » dans les autres paires ; c'est à l'aégle antérieur de la » jambe que se trouve la jointure qui les unit , et le » côté inférieur de la jambe étant une ligne à peu » près droite , il compose avec le côté supérieur du » premier article du tarse une véritable pince , dont » nous verrons l'usage dans la suite. Le côté inférieur » de ce premier artiole du tarse est garni dé poils » roides et durs, comme des dents de peigne, mais » rangés sur plusieurs séries irrégulières. »
Les quatre autres articles du tarse sont généralement parlant coniques ; mais cependant les deuxième ,
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troisième et quatrième sont un peu dilatés à leur côté externe : à l'exception du cinquième , l'insertion de chacun d eux n'est pas non plus dans le milieu , mais vers le côté interne du précédent. Le cinquième est un peu courbé , terminé par deux crochets , entre lesquels est une petite pelote d'apparence charnue et chargée de poils courts. Ces crochets sont comme refendus , ayant à leur hase une dent qui ^ dans les pattes inter«> médiaires et postérieures , s'allonge plus que dans les deux antérieures , et dépasse en longueur la moitié du crochet à qui elle appartient.
La jambe et le premier article du tarse postérieur , toujours dans VApiaride ouvrière , ont à leur partie externe une dépression longitudinale de forme trian* gulaire. Lov côté le plus étroit de ces deuic triangles sont opposés l'un à l'autre, et tous deux voisins de l'articulation du tarse à la jambe. L'angle aigu de renfoncement de la jambe dirige sa pointe vers la cuisse ril en est donc la partie la plus élevée , tandis qu6 celui du premier article du tarse est dirigé en bas vers le deuxième article du même tarse , et a sa som^ mité un peu émoussée. La jambe est bordée des deux côtés, de poils fort longs et courbés en berceau , qui ombragent l'enfoncement triangulaire. Ces parties déprimées s'appellent palettes.
Telles sont les parties destinées à la récolte du pollen, c'est-à-dire de la poussière fécondante portée par les étamines des plantes exogènes ou phanérogames. Nous allons, avec Réaumur, détailler l'emploi particulier de chacune d'elles.
« L'^eille , dit ce célèbre auteur, qui entre dans » une fleur bien épanouie , et dont les étamines sont 9 chargées de poussières qui y tiennent peu , ne sau-
» rait mauquer de faire frotter diverses parties de son » corps contre ces poussières , et , loin de Téviler, elle » le cherche apparemment : c'est alors que les poils » dont elle est hérissée lui sont d'un grand usage. » Ces poils sont branchus , et , vus à bon microscope , » ils ressemblent à de petites mousses chargées de » feuilles. Les poussières , qui glisseraient si elles ne » touchaient que des parties aussi lisses qu'une écaille » luisante, sont arrêtées dans les forêts de poils.
» L'Abeille devient toute poudrée J'en ai vu qui,
» lorsqu'elles retournaient à leur ruche, avaient leurs » poils «i chargés d'une poudre colorée qu'elles en » étaient méconnaissables..... Quoiqu'il y ait quantité » d'Abeilles qui , quand elles arrivent à leur ruche , ]» ont les poils pleins de pollen , il y en a bien davan- » tage qui , avant de songer à y retourner , ont eu soin » de se nettoyer, de se brosser. Elles ont, comme » nous l'avons vu , des brosses plates à leurs quatre » tarses postérieurs; elles en ont surtout de très- » grandes aux dernières de celles-ci. Les premières » pattes, à leur premier article du tarse, ont aussi » une brosse ronde. Il est donc aisé d'imaginer com- » ment l'Apiaride^ en passant et repassant ses difie- » rentes brosses sur le dessus , le dessous et les côtés ,» de son corps , peut en ôter la poussière qui y est » arrêtée ; mais elle n'a garde de chercher à la faire » tomber à terre. . . . . Cette poussière est précieuse » pour elle , elle en veut faire un amas : aussi par- » vient-elle à faire deux petites pelotes, défigure plus » ou moins arrondie, et assez souvent lenticul||ire, de » tous les petits grains qui se trouvaient disposés sur « les différentes parties de son corps^
» Nous ayons déjà décrit les deux places que la na-
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» ture a préparées pour recevoir ces deux pelotes , et
7> que nous avons nommées les palettes C'est dans
9 chacune de ces cavités que l'Abeille porte tour à » tour les petits grains, ou plus exactement de pe- » tites masses de ces grains ; elle les y réunit pour en
» composer une plus grosse masse Quand elle
» trouve de quoi faire une bonne récolte, elle rend « ces masses^ que l'on appellt pelotes ^ aussi grosses » que des grains de poivre un peu aplatis. Pendant 9 qu'elle est occupée à brosser les poussières qui sont » attachées à ses poils; pendant qu'elle les fait passer 9 d'une patte de la première paire «^ celle de la se- » conde , et enfin , quand elle les empile sur la palette » d'une patte postérieure, ses mouvemens sont si
» prompts qu'il n'est pas aisé de les suivre Onvoit
» bien que l'Apiaride fait agir les instrumens propres » à ramasser ces poussières; mais on ne voit pas assez
» comment elle emploie chacun de ces instrumens
» Tout ce que j'ai cru pouvoir faire de mieux pour » parvenir à voir leur manège, c'a été de les étudier » sur des fleurs près de la fin de l'hiver, quand, fai- » bles encore et peu animées par un soleil sans ardeur^ » elles ne pouvaient se donner des mouvemens aussi » vifs que ceux qu'elles se donnent en d'autres temps. 9 Dans les jours du printemps, où la force du soleil » suffisait à peine pour en déterminer quelques-unes
> à aller sur la fleur des poiriers ou des pommiers qui » ne commençait qu'à s'épanouir , j'ai vu ce que j'ai » inutilement cherché à voir dans des jours plus » chauds. Alors j'ai été en état d'observer que l'ou-
> vrière ne se contente pas de ramasser avec ses poils » les poussières qui sont prêtes à tomber de dessus » les étamines. Plusieurs plantes ont chacune de leurs » élamines terminée par une espèce i!c tête , par un
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» petit corps souvent oblong que les botanistes ont » appelé anthère. Cette anthère est une capsule dans » laquelle les poussières sont renfermées , et dont elles s ne sortent que quand le temps est venu où l'anthère » s'ouvre pour les laisser paraître au jour. Les éta- » mines du pommier ont chacune leur anthère. Notre 9 ouvrière , qui arrivait sur un de ces arbres dont les » fleurs, encore peu développées 9 ne fournissaient pat » à une récolte aisée et abondante, tAtait avec ses » mandibules la première anthère qui se présentait. » Quand elle ne lui paraissait pas convenable, elle la » quittait pour en prendre une autre. Si celle-'Ci lui » paraissait mieux conditionnée, elle la pressait avec » ses deuï mandibules comme avec une pince. On » juge assez qu elle tendait par cette pression à obli- 9 ger la capsule à s'ouvrir, à lui donner les poussières » qui n'en étaient pas encore sorties. Bientôt on voyait » l'une et l'autre brosse de la première paire de » pattes s'approcher successivement des mandibules » et s'y charger de quelques grains. Bientôt la brosse » qui avait touché les mandibules retournait en arrière y> et rencontrait une de celles de la seconde paire qui » était du ménie côté. Cette seconde brosse portait à » la palette de la troisième jambe du même côté ce to qu'elle avait pris à la palette de la première patte. » Les mouvemens successifs des trois pattes étaient » très-visibles et paraissaient uniquement tendre à » cela : on en avait une preuve peu équivoque, lors« » que la même ouvrière , après avoir répété le même » manège sur quatre à cinq fleurs différentes , avait un » petit amas de pollen sur chaque palette d'une jambe » de la troisième paire.
» Ce que j'avais vu faire à des ouvrières occupées à » ramasser des poussières sur les fleurs du pommier ,
D26 HTMÉlfOPTÈllES. aSi
je Tai va faire bien distinctement à d'autres occupées à la récolte d'une autre matière dont nous parlerons dans la suite , qui est beaucoup plus tenace
que le pollen; qui a la viscosité d'une résine
qui , n'étant pas encore desséchée , peut s'attacher aux doigts. Pendant que je considérais à la loupe une ouvrière , je l'ai vue charger chacune de ses palettes d'une grosse pelote de cette matière résineuse. Ce fut pour elle un ouvrage d'une grande demiheure. La matière était difficile à manier et h détacher Tous ces mouvemens étaient lents en com^-
paraison de ceux d'une ouvrière ramassant le pollen même dans un jour froid. Les mandibules ne parvenaient à détacher une parcelle résineuse qu'après des coups et des tifaillemens redoublés. Elles donnaient ensuite une forme plus arrondie à la parcelle ; après quoi la première paire de pattes Venait la saisir. Le tarse ^ la dernière partie de chaque patte, celle (jii'on peut appeler le pied , est^ comme nous l'avons dit, composée de cinq articulations qui la mettent en état de faire la fonction de main. Cette partie de la première patte , en se recourbant , tient bien saisie la petite parcelle que les mandibules lui ont laissée. Cette espèce de main donne cette parcelle à la pareille main de la seconde patte , qui va la poser sur la palette de la troisième patte. Mais ce n'est pas assez de l'y avoir posée , il faut que la nouvelle parcelle fasse corps avec les autres parcelles qui y sont déjà déposées et qui commencent une pelote ; c'est à quoi la patte de la seconde paire travaille encore. Dès que son tarse a mis en place la petite parcelle, il s'avance davantage en dessus de la pelote commencée; il la tape trois ou
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9 quatre fois de suite avec le premier article que nous » avons dit être fait en brosse , comme on tape avec » une palette de bois de la terre molle que Ion veut » façonner. »
Tel est l'emploi que dans l'ouvrière Apiaride remplissent les différentes parties des pattes, et pour le-> quel elles ont reçu des formes particulières. L'Apiaride féconde , n ayant pas de récolte de pollen à faire, n'avait pas besoin d'une conformation parfaitement pareille. Cependant les deux paires de pattes antérieures sont assez exactement pareilles dans ces deux modifications du sexe féminin, et les brosses de la première articulation du tarse s'y retrouvent. Dans la troisième paire de pattes qui est la postérieure, rien n'est changé pour la hanche , le trochanter et la cuisse : ces pièces sont proportionnellement faites sur le même modèle dans TApiaride ouvrière et dans l'Apiaride féconde.
Mais dans celle-ci la jambe est proportionnellement plus courte que dans la première, elle n'est pas triangulaire , et sa base vers la cuisse est seulement un peu moins large que le bout qui avoisine le tarse ; elle est en dessus convexe sans aucune dépression longitudinale triangulaire et entièrement velue, tandis que dans l'ouvrière ce dessus est aplati et porte une dépression triangulaire. Le premier article du tarse diffère aussi essentiellement, étant proportionnellement à sa largeur beaucoup plus long dans la femelle féconde que dans l'ouvrière ; les deux grands côtés ascendans restent parallèles pendant la plus grande partie de leur longueur, et ne se rapprochent que faiblement vers le tarse : le côté supérieur n'est pas échancré et n'émet aucune dent , tandis que nous
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en avons indiqué à cette place une très-saillante dans l'ouvrière. La partie externe de cet article n'a point non plus cette dépression longitudinale triangulaire que nous avons décrite dans l'ouvrière. La brosse du dessous du premier article du tarse existe moins caractérisée. On voit donc que la femelle féconde est entièrement privée de palette , et que par conséquent elle ne peut récolter de pollen. Cet aliment étant nécessaire à la vie des larves , il s'ensuit , et nous prions nos lecteurs de faire attention à cette remarque , que l'Abeille féconde, lorsqu'elle sort pour fonder une nouvelle colonie , doit être nécessairement suivie par des ouvrières , puisque celles-ci peuvent seules fournir la nourriture obligée à sa postérité.
Dans l'Apiaride mâle , la jambe postérieure triangulaire, comme dans l'ouvrière, est proportionnellement un peu plus longue , et surtout plus épaisse que dans les femelles même ouvrières : elle est convexe , et partout couverte de poils en dessus , sans aucun enfoncement triangulaire ou palette sur celte partie. Le dessous ou intérieur de cette jambe est d abord plat jusque vers les deux tiers de sa longueur, mais sous le tarse il se gonfle et devient convexe , conformation qui peut présenter des avantages dans l'accouplement pour retenir le ventre de la femelle eu position. Quant au premier article du tarse , sa partie extérieure est convexe , entièrement velue , sans enfoncement , et il est plus gros proportionnellement et un peu plus court que dans l'ouvrière : la dent saillante que celle-ci porte au côté supérieur de ce même article manque dans les mâles comme dans les femelles fécondes. L'extrémité de l'abdomen est aussi beaucoup plus obtuse dans le sexe masculin que dans
teraient leur ruche , ou elles couvriraient le verre d'une matière opaque qui lui ôterait sa transparence et par conséquent son utilité pour l'observateur. Réaumur fit construire des ruches qui avaient plus ou moins de capacité, soit en hauteur, soit en épaisseur. Huber, plus hardi que Réaumur, ne voulut rien souffrir d'interposé entre les yeux de l'observateur et l'objet à observer, il inventa les ruches à feuillets ( Vory. PI. 5 , fig. â et 3), susceptibles de s'ouvrir comme un livre. Par ce que nous venons de dire , il nous semble que le lecteur concevra comment ont été observés les faits que nous allons rapporter.
Lorsque les yeux pénètrent dans une ruche habitée depuis quelque temps, ils y découvrent comme des murs parallèles attachés à la partie haute du panier, séparés par des intervalles égaux. Mais ces murs ne sont pas comme les nôtres des massifs de maçonnerie. Si Ton en détache un morceau , et qu'on l'observe de l'un ou de l'autre de ses côtés plats , on le trouve composé de cellules hexagones généralement régulières, posées à côté l'une de l'autre, de manière que les six côtés de ces cellules forment en même temps chacun l'un des six côtés de chacune des six cellules semblables qui l'entourent. Et, comme chacune de ces cellules n'occupe par sa longueur que la moitié de l'épaisseur de ce que nous avons appelé un mur, on voit, en le retournant, l'autre côté composé de semblables cellules* Ce que nous venons d'appeler mars est ordinairement appelé ^^feaiur; ils sont formés de cire. La matière à cire, ou cire brute, est le produit delà transpiration des A piarides. Les anciens auteurs, et Réaumur lui-même , ont regardé la cire comme dégorgée sous forme liquide par l'Api aride : ils la
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croyaient un résultat immédiat de la digestion du pollen des fleurs , comme le miel paraît être celui de la digestion des liqueurs végétales mielleuses récoltées sur les végétaux. Or TApiaride dégorge te miel , c'est-à-dire qu'elle le fait revenir de Testomac dans la bouche , d'où la lèvre inférieure le transmet à la trompe qui en dispose ; mais , pour comprendre le mécanisme de ce dégorgement, il faut nous mettre im peu au fait de l'anatomie intérieure de l'Apiaride.
« On peut, dit Réaumur, laisser le nom d'œsophage » à toute la portion du canal des alimens , qui , du » fond de la bouche , se rend dans Tabdomen après » avoir traversé le corselet. Mais la première portion » du canal qu'on peut observer dans le corps , la plus » proche du corselet , doit étregregardée comme l'es- » tomac , ou , pour parler plus exactement , comme le
» premier estomac. Celui-ci est plus ou moins
» renflé , selon qu'il contient une plus grande ou une » plus petite quantité de miel. Quand il se vide, il Il a dans toute son étendue un diamètre égal , et sem- » ble n'être qu'un fil blanc et délié; mais, lorsqu'il 9 est bien rempli de miel, il a la figure d'une vessie
» oblongue Après l'étranglement où ce premier
» estomac finit, commence le second estomac^ qui j» est un tuyau cylindrique en grande partie et con- 9 tourné ; il est entouré par des cordons charnus po- » ses les uns auprès des autres cmnme les cerceaux d'un » tonneau ; il ressemble à un tonneau couvert de cer- » ceaux d'un bout à Tautre. Ce sont autant de muscles j» circulaires (i). Un étranglement fait encore la sépa-
Ci) Il me semble que cet estomac ressemble parfaitement à la yae cette machine , espèce de soufflet élastique , par le moyen dnqael
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» ration du second estomac et des intestine. Ceux-ci » sout tantôt flasques , tantôt renflés , selon qu'ils sont » pleins ou vides. On trouye le pollen dans le second » estomac et dans les intestins , mais on ne trouve n jamais que du miel dans le premier estomac. »
C'est donc celui qui par sa contractibilité fait re-monter le miel dans la bouche par le canal de Toeso* phage. « Pour qu'il puisse faire sortir le miel qu'il » contient , dit Réaumur, et s'en vider entièrement , » il doit être capable de se contracter comme le pre- » mier estomac des ruminans t il l'est aussi , et de se • contracter successivement et alternativement dans » différentes de ses portions. On ne devrait avoir » aucune peine à lui supposer cette force ; mais je n'ai « pas besoin de la luiisupposer, car j'ai vu qu'il l'a.
» Je trouvai un matin deux Abeilles languissantes » dans une botte où je leur'avais laissé passer la nuit, » ^toù je n'avais pas oublié de leur donner du miel.... » Pour examiner leur intérieur, je leur ouvris le yen- » tre ; leur premier estomac était bien rempli de miel; » il était très-distendu en forme de vessie. Mais ce » que j'observai dans celui de cbacun de ces individus » de plus remarquable, très^distinctement et pendant » long-temps , ce furent des mouvemens de contracyt tion et de dilatation. Une portion des parois de » l'estomac s'approchait du centre et s'en éloignait » ensuite, et ce n'était pas toujours la même portion » qui me faisait voir ces mouvemens. Celle que j'avais » vue d'abord s'agiter, cessait de se mouvoir. Une » autre, quelquefois postérieure, quelquefois anté-
Jes perruquiers lançaient, dans le siècle dernier^ la pondre de toilette sur line tête bien frisée.
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» rieilre , se mettait en jeu à don tour. La liqueur qui » remplit un canal et qui y est pressée , sortira par » celui des bouts qui sera ouvert. Ainsi , quand la > bouche permet au miel de sortir, il sort; et, quand M cette ouverture est fermée , le miel est poussé vers • la partie postérieure. »
Réaamur, qui avait vu ces faits pour le dégorge^ ment du miel d'une manière qui ne prétaità aucun doute, et qui n'avait commencé à apercevoir la cire qu^au momeot où Touvrière la pétrit avec ses mandi* bules , avait cru qu'elle était fournie à celle<-ci par la bouebe , qui l'avait , pensait-il , reçue de l'œsophage par un dégorgement semblable à celui que nous avonSs vu avoir lieu pour le miel. Mais un observateur de Lusace, où il s'était formé une société qui s'occupait des soins à donner aux Abeilles et de leur histoire, éerivit à M. Bonnet > le 22 août 1768, « qu'on avait observé , en Lusace , que les Abeilles effluent la cire par les anneaux d<Hit la partie postérieure de leur corps (l'abdomen) est formée; que pour s'en convaincre, il faut, avec la pointe d'une aiguille, tirer l'Abeille de l'alvéole , ou cellule où elle travaille en cire, et l'on s'apercevra , pour peu que l'on allonge son corps , que la cire dont elle est chargée se trouve sous ses anneaux en forme d'écaillés Cette opinion ne parut pas assez fondée pour faire renoncer aux idées reçues. Mais, dit fluber, plusieurs années après , en 1798 , nous fûmes très-étonnés de trouver sous les anneaux des Abeilles des lames qui paraissaient d'une matière analogue à la cire;.... et, les ayant exposées à la flamme d'une bougie, elles présentèrentles caractères delà vraie cire. Un Anglais, John Hunter, qui observait les Abeilles en même temps
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» que moi, découvrit de son côtelé véritable réservoir » de la cire sous le ventre des ouvrières;... mais il ne D put se rendre le témoin de l'emploi des lames de » cire, qu'il supposait transsudée du corps même dès » Abeilles. Nous poussâmes plus loin nos observa- » tions 9 et nous pûmes , non-seulement confirmer ses » résultats., mais leur dojgjier plus de dévelopn pement.
» Ce fut sous les anneaux inférieurs du ventre des » Abeilles que nous trouvâmes les plaques de cire ; » elles étaient rangées par paire, sous chaque segment, » dans de petites poches, d'une forme particulière, D situées à droite et à gauche de l'arête angulaire de » l'abdomen; on n'en trouva point sous les anneaux » des mâles et des femelles fécondes, la conformation » de ces parties ét^nt très - différente dans ces deux » modifications sexuelles : les ouvrières seules pos- » sèdent donc la faculté de sécréter la cire. La forme
» de ces poches mérite la plus grande attention,
T» puisqu'elle appartient à un organe nouveau.
» Le dessous du ventre de l'Apiaride ouvrière ne » présente rien à l'extérieur dans âa composition, qui » ne lui soit commim avec l'abdomen des Guêpes et » de plusieurs autres Hyménoptères : ce sont des » demi-anneatix qui se recouvrent en partie les uns » les autres ; mais ils ne sont pas planes , ils sont voû- » tés, car le dessous de l'abdomen est remarquable » par une saillie anguleuse qui règne depuis son ori- » gine jusqu'au bout opposé. Le bord de ces seîgmens » est écaiUeux; mais si on les soulève, ou si Ton » allonge le ventre de l'Abeille, en le tirant doucement » par l'une de ces extrémités , on découvre la partie » de ces pièces qui était masquée^ dans l'état ordi-
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» naire, par le bord postérieur des autres segmens.' » Cette partie ordinairement cachée, que Ton doit » considérer comme la base de chaque segment, puis-* » qu'elle est adhérente au corps même de l'Insecte , est » d'une substance membraneuse , molle , transparente » et d'un blanc jaunâtre; elle occupe au moins les deux » tiers de chaque segment; elle est partagée en deux 9 par une petite arête cornée qui répond précisément » à la saillie angulaire de Tabdomen. Cette arête part » du milieu du bord écailleux en se dirigeant du côté » de la tête; elle traverse la partie membraneuse, se » bifurque à son extrémité , se contourne en arc à » droite et à gauche, et fournit un bord solide à l'une » et à l'autre portion de la membrane : c'est sur les » deux petites aires qui résultent de cette division, 9 que les lames de cire se trouvent en nature. Leurs » contours, formés de lignes courbes et de lignes » droites jointes ensemble, présentent au premier » abord l'aspect de deux ovales ; mais , en analysant » leur composition , on reconnaît que ce sont des pen- » tagones irréguliers. Les aires membraneuses sont » inclinées comme les côtés du corps même ; elles sont » entièrement recouvertes par le bord du segment » précédent, et forment avec lui de petites poches » ouvertes seulement par le bas. Les segmens ou les » deux plans qui forment l'ensemble des cavités à » cire, sont réunis par une espèce de membrane, » ainsi que les deux pièces d'un portefeuille.
9 Les lames de cire ont absolument la forme des » aires membraneuses sur lesquelles elles sont placées. 9 II n'y en a que huit sur chaque individu ; car le pre- » mier segment et l'anal , conformés différemment des 9 autres, n'en fournissent point. La grandeur des
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M lames va en décroissant comme le diamètre des an- » neaux qui leur serrent de moules : les plus grandes » sont sous le troisième anneau , les plus petites sous le cinquième. Les lames n'étaient pas dans U métam
état sur toutes les Abeilles Sur quelques-unes
elles étaient si minces , et d'une transparence si par^ faite i que la loupe seule pouvait les faire aperoevoir; sur d'autres on ne découvrait que des aiguilles sem«» blables à celles qu'on voit dans l'eau au premier moment où elle gèle. Ces aiguilles ^ ainsi que ces plaques, n'étaient pas posées immédiatement sur la membrane; dles en étaient séparées par une légère cou<^he d'une substance liquide qui servait peut-être à lubréfier les jointures "des anneaux , ou à rendre plus facile l'extraction des plaques. Il y avait d'au« treS Abeilles sun lesquelles elles étaient si grandes qu elles débordaient les anneaux ; la forme en était plus irrégulière que celle des précédentes ; leur épaisseur, en altérant la transparence de la cire , les fai* sait paraître d'un blanc jaunâtre : on les voyait sans être obligé de soulever les écailles qui les reoou* vrent ordinairement en entier. Ces nuances entre les plaques dedifféreus individus d'une méfaie espèce d'Abeilles « ces progrès dans leur forme et leur épaisseur, le liquide interposé entre elles et les pa» rois de leur loge , le rapport de chaque plaque avec 0 la grandeur et la forme de celle-ci ; toutes ces circonp^ » stances Semblaient annoncer la transsudation de » .cette matière au travers de la membrane qui lui sert n de moule « Un autre fait Confirma cette opinion s en « perçant la membrane dont la surface paraissait âp^ » pliquée sur les parties molles du ventre, on fit jaillir » une liqueur transparente qui se coagula par le r9«-
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» froidissement ; dans cet état elle ressemblait k de la s cire. Cette matière , soumise à l'influence de la clia>- B leur, se liquéfia de nouveau. La même épreuve, » tentée sur les plaques, eut un résultat semblable : 9 elles se liquéfièrent et se figèrent en raison de Ipt M température comme la cire dle-méme. »
£a poussant plus loin ses recherches sur les rapports des plaques avec la cire travaillée, M. Huber trouva entre elles de légères difierences. Il prit sur des gâteaux neufs les fragmens de cire les plus blancs qu'il put trouver pour les soumetti^e aux mêmes épreuves que les plaques de cire. Voici ces épreuves s « i*^ Il jeta dans Tesprit de térébenthine quelques n lames prises sôus les anneaux des ouvrières ; elles » disparurent et furent dissoutes avant d'atteindre le m fond du vase; elles ne troublèrent pas là liqueur; » mais une dose égale de la même essence ne put dis*- » soudre, ni aussi vite, ni aussi complètement, les » fragmens de cire blanche travaillée , il resta beau* » coup de particules suspendues dans la liqueur. m 2"* Il remplit d'éth^ suif urique deux flacons égaux ; » le premier destiné aux lames des anneaux, le > deuxième a des fragmens de cire équivalant en » poids à la cire des lames. A peine les fragmens^ de » cire des gAteaux furent- ils mouillés par l'éther, qu'il » les vit se diviser et tomber en poudre au fond du » vase ; mais les plaques, prisessur les Abeilles mêmes, w ne se divisèrent point ; elles conservèrent leur forme » en perdant seulement leur transparence ; elles de«- 9 vinrent d'un blanc mat. Dans l'espace de plusieurs » jours il ne se fit aucun changement dans les deux 9 flacons. On fit évaporer séparément l'éther qu'ils » contenaient , et l'on trouva siur le verre une légère
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9 couche de cire ; on répéta soayent cette épreuve ; » les fragmeiis d'alvéoles furent toujours réduits en 9 poudre ; les lames , au contraire , ne furent jamais 9 divisées par cette liseur : au bout de plusieurs 9 mois lether n'en avait dissous qu'une très -petite 9 partie. D'après cette expérience , il parut que la cire 9 des plaques des anneaux était moins composée que 9 celle des alvéoles , puisque celle-ci se divisait dans 9 l'éther^ tandis que celle -là y demeurait entière, et 9 puisque Tune n'était dissoute qu'en partie dans Tes- 9 prit de térébenthine, dans laquelle l'autre se dis- 9 solvait complètement. »
La matière des lames a bien la fusibilité de la cire, et Ton ne peut douter qu'elle n'entre dans sa composition , mais elle n'en a ni la flexibilité, ni la blancheur. Il faut donc qu'elle reçoive quelque préparation au sortir des loges , et que les Abeilles sachent l'imprégner d'une substance capable de lui donner ces qualités , on ne peut donc la r^arder que comme une matière à cire, produite par une transsudation dans les loges des demi-segmens inférieurs intermédiaires de l'abdomen.
Ce fait parait encore prouvé par .d'autres expériences de M. Huber, dont nous rapporterons le pré-* cis. c Je logeai , dit-il, le ^4 mai , un essaim dans une 9 ruche de paille vide , avec ce qu'il fiadlait de miel et 9 d'eau pour la consommation des Abeilles ; je fermai » les portes avec soin, afin de leur interdire toute 9 possibilité d'en sortir. Je laissai cependant un libre 9 passage à l'air , dont le renouvellement pouvait être 9 nécessaire à mes captives.
9 Au bout de cinq jours la ruche, qui ne contenait 9. pas un atome de cire lorsque j y établis les Abeilles ,
» avait acquis cinq gâteaux de la plus belle cire ; ils » étaient suspendus à la voûte du panier ; la matière en
» était d'un blanc parfait et d'une grande fragilité
» Mais les ouvrières que je tenais captives, avaient pu > recueillir du pollen des fleurs, lorsqu'elles étaient en 9 liberté ; elles avaient pu faire des provisions la veille » et le jour même de leur emprisonnement, et en » avoir assez dans leur estomac ou sur leur palette , » pour en extraire toute la cire que nous avons trouvée » dans leur rucbe. Mais , s'il était vrai qu'elle vint » du pollen récolté précédemment , cette source n'é- » tait pas intarissable , et les Abeilles , ne pouvant » plus s'en procurer, cesseraient bientôt de construire » des rayons : on les verrait tomber dans l'inaction la » plus complète; il fallait donc prolonger encore la j> même épreuve pour la rendre décisive.
» On eut, en conséquence, 'soin d'enlever tous les » gàteaux^ue les Abeilles avaient construits pendant » leur captivité , et , comme elles avaient été lâchées » pour cela dans une chambre fermée, on les fit ren- » trer dans leur ruche, sans qu'elles eussent pu récolter » de nouveau pollen, en leur doimant une nouvelle
» ration de miel Le troisième jour on trouva cinq
» nouveaux gâteaux On enleva jusqu'à cinq
» reprises les gâteaux , en ayant toujours la précau- » tion de ne pas laisser échapper les Abeilles au de- » hors. Ce furent les mêmes mouches; elles furent » nourries uniquement avec du miel pendant cette
» longue réclusion A chaque fois qu'on leur donna
» du miel , elles produisirent de nouveaux gâteaux ; il » était donc hors de doute que cette nourriture n'ex- « citât en elles la sécrétion de la cire sans le concours » du pollen.
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• Mais il n^était pas impossible que le pollen eût la » même propriété ;.«... au lieu donc de donner du 9 miel aux Abeilles ) on ne leur donna ^ pour toute » nourriture 9 que du fruit et du poU^i : leur capti- » vite dura bmt jours , pendant lesquels elles ne firent 9 point de cire , on ne vit point de plaques sons leurs » anneaux. »
n est donc nécessaire de conclure arec M. Huber^ contre la conjecture de Réaumur ( car telle est seulement l'expression dubitatine du sage observateur français ) , que la cire n'est point due à l'élaboration du pollen dans le corps des Abeilles, et qu'elle ne sort point de celui-ci par leur boucbe , mais que la matière à cire se forme par une sécrétion entre les segmens du dessous de leur abdomen.
Nous appelons matière à cire les plaques qui s y forment, et nous ne leur donnons pas avec M. Huber le nom de cire, parce que, d'après ses propres expé* riences rapportées plus haut , ces lames ont* quelques propriétés particulières différentes de celles de la cire des giteaux ^ lesquelles prouvent que les plaques ne deviennent véritable cire , que par l'addition de parties qui achèvent de la constituer. De plus , la matière des plaques est plus fragile.
Nous avons déjà montré la manière dont les ouvrières récoltent le miel , le pollen et une résine dont l'emploi est encore l'objet des travaux de nos infatigables travailleuses. Nous avons démontré la formation de la matière à cire ; il convient actuellement d'expliquer l'emploi de ces récoltes, ce qui nous [conduit à l'architecture des Abeilles.
Lorsqu'une colonie d'Abeilles occupe une ruche vide , ou par son choix , ou parce que l'homme l'j a
placée, jamais cettç habitation n'est assez close pour convenir parfaitement à ses habitantes* Il reste toujours de petites fentes , de petits interstices qui pourraient être nuisibles > en donnant passage à la lumière et à la pluie , que les Abeilles craignent également dans leur intérieur , ou offrir une entrée à des ennemis qui ne Bont que trop à craindre pour leur tranquillité et dont nous aurons à parler dans la suite. Une seule ouverture est suffisante pour la sortie et la rentrée des individus qui Vont faire les récoltes } encore cette ouverture est ordinairement surveillée par un certain nombre d'ouvrières , et si les ouvertures étaient plus nombreuses on conçoit que les autres travaux en souffriraient.
Le premier travail d'un eftsaim d'Abeilles (c'est ainsi qu'on appelle ce que nous nommions tout à l'heure colonie), qui s'établit dans ime ruc^ie^ est d'en boucher les fentes. Cette opération se fait par le moyen de la résine dont nous avons décrit plus haut la récolte. Réaumur rapporte que l'on pensait de son temps qu'elle était prise sur les bourgeons des bouleaux, des saules et des peupliers ^ et les observations d'Huber confirment cette opinion pour les derniers. Cette matière a été làommée propoUf , et c'est sous ce nom que nous la mentionnerons dans 1 occasion. Nous devons aussi faire remarquer que les Abeilles ne manquent pas de propolis , dans les pays où il n'existe ni bott«leaux, ni saules^ ni peupliers, et que par conséquent d'autres végétaux peuvent aussi fournir cette matière résineuse.
Lorsqu'une Abeille rentre à la ruche , les palettes chargées de propolis , d'autres ouvri&es viomenl succasaivemient enlever des parcelles de ces pelotel ^ et
les emploient à boucher en dedans les trous de l'habitation extérieure. Pour cela, elles ramollissent ce qu'elles ont enlevé de la pelote attachée à la palette de louvrière arrivante , en pressant pendant quelque temps la résine entre leurs mandibules; puis. elles l'emploient en l'étendant sur la superficie. La propolis leur sert encore à fortifier les bords, des alvéoles. Elle n'entre en rien dans la nourriture des Apiarides, ni de leurs larves.
Lorsque les trous et les fentes sont bouchés dans la partie de la ruche ou du panier sur laquelle les Apiarides veillent fonder un gâteau ( nous avons expliqué plus haut ce qu'on appelle un gâteau , et nous avons dit qu'il est composé de cellules hexagones à pans égaux posées horizontalement sur deux rangs opposés réunis par leur fond ) , l'ouvrière y pose les fondemens d'une cellule , qui sera , ainsi qu'on le conçoit , attachée par l'un de ses côtés à la ruche. Ces cellules étant construites de cire, nous devons ici rappeler que I9 matière àcire 9 formée dans les poches delà base des segmens du ventre par la transsudation ou transpiration^ y est sous la forme de lames irrégulièrement pentagones, qui finissent par déborder les segmens qui recouvrent la place où elles se forment^^ et que cette matière, quoique susceptible de fusion, est à son extraction plutôt cassante que ductile. Il faut donc pour l'employer que l'ouvrière la retire d'entre ses anneaux, puis qu'elle lui fasse subir les préparations qui doivent lui donner la ductilité , qui est une des qualités reconnues dans la cire employée à la fabrique des cellules.
« L'ouvrière , dit Huber, dont les lames de matière » à cire sont bonnes à être employées , fend la presse
» de ses camarades, les force à se retirer, et forme » en tournant un espace vide à la place où elle doit » bâtir, dans lequel elle puisse se mouvoir librement. » Elle se suspend alors par les pattes antérieures au 9 centre de Tendroit qu elle a déblayé. Nous la vimes , » ajoute-t-il , aussitôt S£(isir une des plaques qui dé- » bordaient ses anneaux; dans ce but elle approcba » une des jambes de la troisième paire, elle l'appliqua » immédiatement contre son ventre , ouvrit la pince » que nous avons décrite , insinua adroitement la dent » du premier article du tarse sous la lame qu'elle vou- » lait enlever, referma l'instrument , fit sortir la pla- » que de cire de la loge où elle était engagée, et la prit » enfin avec les crochets des tarses antérieurs pour la » porter à la bouche entre ses mandibules. L'Abeille » tenait alors cette lame dans une position verticale; » nous nous aperçûmes qu'elle la faisait tourner entre » ses dents, à l'aide des crochets de ses premières » jambes , qui , étant fixés à son bord opposé , pou- » vaient lui imprimer une direction convenable. La s trompe repliée sur elle-même , comme nous avons » décrit son attitude dans le repos , lui servait de » point d'appui; elle contribuait, en s'élevant et ■ s'abaissant tour à tour, à faire passer toutes les » portions de la circonférence sous le tranchant des » mandibules , et le bord de cette lame fut ainsi brisé » et concassé en peu d'instans. Les particules qui » s'en détachaient, tombaient aussitôt dans la double » cavité des mandibules dont nous avons parlé en » décrivant ces parties de la bouche, cavité qui est » bordée de poils. Ces fragmens , pressés par d'autres » nouvellement hachés , reculèrent du côté de la bou-
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che, et sortlteiit de cette espèce de filière sous la forme d'un ruban fort étroit.
» Ils se présentèrent ensuite^ la lèvre inférieure; celle^ei les imprégna d'une liqueur écumeuse semblable à une bouillie ; elle faisait dans cette opéra-* * tiiÉEi les manœuvres les plus variées; elle prenait toutes sortes de formes, tantôt elle s'aplatissait comme une spatule , tantôt c'était une truelle qui s'appliquait sur le ruban de cire , d'autres fois elle s'offrait sous Taspect d'un pinceau terminé en pointe. Après avoir enduit toute la matière du ruban avec la liqueur dont elle était cbargée ^ la lèvre inférieure poussa en avant cette cire , et la força à repasser une seconde fois dans la même filière , mais en sens opposé $ le mouvement qu'elle communiquait à la cire la fit avancer vers la pointe acérée des mandibules, et à mesure quelle passait elle était bâchée de nouveau. L'Abeille appliqua enfin ces parcelles de cire contre la voûte de là ruche. Le gluten dont elle les avait imprégnées , facilitait leur adhésion ; elle les sépara alors , d'un coup de ses mandibules, de celles qui n'étaient pas encore nûses en CBUvre ; puis , avec la pointe des mêmes instrumens , elle les disposa dans la direction qu'^e voulait leur faire prendre.
» La liqueur que l'ouvrière m^it à la matière à cire, lui communiquait uneblancbeiu* et une opacité qu'elle n'avait pas à sa sortie des anneaui^ ; le but de ce mélange était, sans contredit, de faire acquérir àlaoire cette ductilité et cette ténacité qu'elle possède quand » elle est parfaite. L'Abeille continua Sa manœuvre » jusqu'à ce que tous les fragmens qu'elle avait hachés » et imprégnés de bouillie blanchâtre, fussent attachés
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à la Tcùte. Elle commença alors à faire tourner entre ses dents le reste de la lame qu elle avait tenue écartée pendant l'imprégnation du ruban. Toute la partie qui était demeurée intaete dans la première opération, fut employée dans celle-ci , et de la même manière. L'ouvrière appliqua au-dessous du plaibnd les particules qu'elle venait de préparer ; elle en plaça d'autres au-dessous et à côté des premières, et ne s'arrêta que lorsqu'elle eut épuisé la matière que cette plaque pouvait fournir. Une seconde, une troisième plaque , furent mises en œuvre par la même Abeille ; mais l'ouvrage n'était qu'ébauché , il ne présentait encore que des matériaux prêts à recevoir toute espèce de forme. L'ouvrière ne se donnait pas la peine de comprimer les molécules de cire qu elle rassemblait ; il lui suffisait qu'elles adhérassent ^semble , et il ne fallait aucun effort pour cela.
» Cependant l'Abeille fondatrice quitta la place après avoir employé ce qu'elle avait de matière à cire; elle se perdit au milieu de ses compagnes, et une autre lui succéda. Celle-ci avait de la matiève à cire sous ses anneaux ; elle se suspendit au même «ndfoit où venait de travailler celle qui l'avait précédée; elle saisit ujae de ses plaques à l'aide de la pince de ses jambes postérieures , la fit passer entre ses mandibules , et se mit en devoir de continuer l'ouvrage commencé. Elle ne déposait point au hasard les fragmens de cire qu'elle avait mâchés : le petit tas qu'avait fait sa compagne la dirigeait , car die fit le sien dans le même alignement , et les unit YvLSï à l'autre par les extrémités. Une troisième ou- Trière se détacha de l'intérieur du groupe des
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» Abeilles ; elle se suspMidit au plafond , réduisit en V pâte molle quelques-unes de ses lames, et plaça les » matériaux qu'elle avait à sa disposition auprès de » ceux que ses compagnes venaient d'accumuler ; mais » ils n'étaient pas rangés dans le même ordre , ils fai- » saient angle avec les premiers. Une autre ouvrière » parut s'en apercevoir, et, sous nos yeux, enleva 9 cette cire mal placée pour la porter auprès du pre- » mier tas ; elle la disposa dan$ le même ordre et sui- » vit exactement la même direction qui lui était indi- » quée. Il résultait de toutes ces opérations un bloc » dont Iq^ surfaces étaient raboteuses / et qui descen- » dait perpendiculairement au-dessous de la yoùte. » On n'apercevait aucun angle, aucune trace de la » figure des cellules ou alvéoles dans ce premier tra- » vail des Abeilles ; c'était une simple cloison en ligne » droite et sans la moindre inflexion ; sa longueur était » de six à buit lignes ; elle était élevée des deux tiers » du diamètre d'une cellule , mais elle se rabaissait » vers ses extrémités. Nous avons vu d'autres blocs » de douze et jusqu'à dix-buit lignes de longueur ; la » forme en était toujours la même , mais ils n'avaient » pas plus d'élévation. L'espace vide qui s'était formé » par le mouvement de la première ouvrière fonda- » triced'un gâteau , nous avait permis de voiries pre- » mières manœuvres des Abeilles , et de découvrir « l'art avec lequel elles posent les fondemens de leur » édifice; mais ce vide fut rempli trop promptement » à notre gré , trop d'ouvrières s'accumulèrent çur les » deux faces du bloc , et le voile s'épaissit au point ■ qu'il ne fut plus possible de suivre leur travail. »
Il est à remarquer ici que notre célèbre Réamnur n'ayant pas observé les plaques de matière à cire , ni
sarpris l'ouvrière les amenant toutes formées entre ses mandibules, a cru que la cire était en entier dégorgée, sous la forme de cette bouillie dont nous avons parlé, par l'œsopbage, et transmise aux mandibules parla lèvre inférieure , tandis que l'observation prouve que cette bouillie n'ea^ qu'un des principes constitutifs de la cire, et que l'autre principe est la plaque de matière, fusible par la chaleur, qui se forme entre les segmens de la face ventrale de l'abdomen.
La ruche, habitée depuis quelque temps par un essaim d'Apiarides, renferme un assez grand nombre de gâteaux parallèles les uns aux autres, suspendus à la voûte de la ruche , et en même temps adhérens par leurs bords aux parois latérales de cette ruche. « U est » aisé d'apercevoir, dit Réaumur, que les gâteaux ne » se touchent points qu'entre deux gâteaux, il reste 9 un espace au moins assez large, pour que deux » Abeilles puissent y passer à la fois. Ce sont les rues, » ou , si l'on veut , les places publiques que les archi- » tectes ont réservées pour pouvoir faire usage de B toutes les cellules de chaque gâteau. Outre ces » grandes rues , on en remarque beaucoup de plus pe- » tites , qu'on appellera peut-être plus volontiers des 9 portes ou des passages ; ce sont des ouvertures mé- » nagées dans chaque gâteau et qui les traversent. » Ces portes abrègent beaucoup le chemin que les B Abeilles ont à faire ^ lorsqu'étant entre deux gâ- B teaux , elles veulent passer sur d'autres , ou se B rendre dans des endroits de la ruche où elles n'ont B pas encore travaillé, b
La distribution des rues ou des places, ou, ce qui revientau même, l'arrangement des rayons de cire n'est pas toujours un ensemble régulier, et, si l'on regarde
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rintérieur de plusieurs réches , on obsenrera «que la » disposition des rues varie dans différentes ruches , 9 comme elle varie dans nos différentes villes. Les » Abeilles ne sont pas astreintes h, une trop grande n régularité ; elles s'accommodent aux circonstances. » Oi| trouvera des ruches remplies par des giteaux » tous parallèles les uns aux autres. On en trouvera » d'autres dont les giteaux qui occupent du haut en » bas une partie de la capacité de la ruche, sont encore n parallèles entre eux , pendant que ceux qui occupent » le ireste de la capacité) sont obliques aux premiers , » et le sont plus ou moins. » Les cellules ou alvéoles qui composent ces g&teaux,ont, généralement parlant, la forme d'un prisme à six pans égaux , terminé par une pyramide qui lui sert de fond , composée de trois losanges égaux. L'ouverture de chaque alvéole esta la superficie du gâteau; elle est coupée droit, en sorte que le bord entier de cette ouverture touche* rait au plan de position sur lequel elle serait posée. Mais les pans , à leur autre bout, ne sont pas taillés droit; ils le sont. tous obliquement*, en sorte que chaque pan d'une même cellule forme d'un côté un angle rentrant avec son voisin, et de l'autre un angle sortant avec son autre voisin. Quant aux trois losanges qui composent la pyramide terminale sortante du fond , deux des côtés de l'un s'adaptent par un angle et par toute sa longueur à un côté de chacun des deux autres losanges , et les deux côtés restans s'adaptent chacun au bord de l'un des plans du prisme, de manière que chaque losange bouche l'un des angles rentrans formés par deux de ces pans.
Chaque gâteau est composé d'un nombre considérable de cellules posées à côté l'une de l'autre, et^
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d'après leur forme que nous venons de décrire, si nous ajoutons qu'il n'y a point de vide entre les pans de l'une et ceux de ses voisines, il, sera aisé dé se figurer que chaque pan est commun à deux cellules , et que, par conséquent, dans une cellule considérée entourée de ses voisines, les six pans qui forment sa partie prismatique, sont en même temps chacun l'un des pans de chacune des six cellules, seë voisines immédiates. Mais, en outre, chaque gâteau est composé de deux rangs de cellules , dont les ouvertures sont opposées et forment les deux superficies extérieures de chacun de ces gâteaux , tandis qu'elles se touchent trois à trois par leurs fonds pyramidaux. Ces cellules des deux rangs ne sont donc pas précisément opposées l'une à l'autre , mais chacutie d'elles a pour fond trois pièces en losange, dont chacune appartient à une cellule différente du rang opposé. Il doit être facile de concevoir que les fonds pyramidaux sortans de trois cellules d'une même face du gâteau, laissent entre eux un fond pyramidal rentrant égal en capacité à chacun des sommets pyramidaux des trois cellules qui lui prêtent chacun un de leurs trois losanges. L'inspection prouve que le hord de cette cavité , composée comme nous venons de le dire , est formé , au moyen des fonds des cellules voisines , de six carènes formant entre elles alternativement un angle rentrant et un angle sortant» Sur chacune de ces carènes , l'Abeille élève un plan ; elle forme par-là même une cellule de la seconde face du gâteau. On a vu plus haut qu'elle a la cire à sa disposition , qu'elle la porte elle-même jusqu'au moment où elle l'emploie , et qu^elle commence par la poser en masse sans lui donner une forme bien régulière. Il nous reste à voir comment
son ouvrage atteint à cette régularité, et ce qu'elle doit faire pour cela.
« On suppose peut-être , dit Huber, que les Abeilles » sont pourvues d'instrumens analogues aux angles » des cellules ; car il faut bien expliquer leur géomé- » trie de quelque manière : mais ces instrumens ne 9 peuvent être que leurs dents , leurs pattes ou leur 9 tête. Or, il n'y a pas plus de rapport entre la forme » des dents des Abeilles et les angles de leurs cellules, » qu'entre le ciseau du sculpteur et l'ouvrage qui sort » de ses mains. Leurs dents sont effectivement des » espèces de ciseaux creux , coupés obliquement en » ferme de gouge , portés sur im pédicule court et » divisé en deux rainures longitudinales par une arête » écailleuse ; leur trancbant se rencontre en ^^ssus et » s'applique immédiatement l'un contre l'autre : le » dessus offre une espèce dégorge divisée, par l'arête » saillante et bordée de poils longs et forts , qui sont >» probablement destinés à retenir les molécules de » cire dans le travail des gâteaux. Lorsque les dents » sont réunies, elles forment un angle curviligne aigu, » et l'angle rentrant qu'elles présentent, lorsqu'elles » s'écartent l'une de l'autre, est encoire moins ouvert. » On ne reconnaît point là les angles des rhombes et » des trapèzes de leurs cellules.
» La forme triangulaire de leur tête, qui ne pré* » sente que trois angles aigus , n'explique pas mieux » le cboix de ces figures ; car^ en supposant que l'un 9 d'eux fût analogue à l'angle aigu des losanges , où » serait la mesure de leurs angles obtus ? »
CbercLerons-nousaux pattes des Apiarides des rapports avec les ouvrages réguliers que ces Lisectes savent exécuter? Mais nous avons énuméré les parties
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qui les composent, et décrit chacune d'elles^ et noua n'en aTons trouvé aucune, qui nous offrit le moule d'un alvéole, ni des parties qui le composent.
Il était donc intéressant de savoir et curieux de voir comment la cire, que nous avons vue déposée en cordons gros et irréguliers , était amenée à former une cellule régulière hexagone , ayant pour fond une pyramide égalemeitt régulière , et l'on a vu plus haut qu'après ce premier dépôt, le nombre d'ouvrières qui se mettent à poursuivre l'ouvrage dans les données naturelles , empêcha Huher de voirla suite du travail. Cherchant donc un moyen qui prévint un pareil encombrement , il inventa l'appareil suivant , et parvint par son moyen au but de son investigation :
« Comme les Abeilles posent toujours les fonde- » mens de leurs gâteaux dans le haut des ruches, à » l'endroit même où est suspendue la grappe formée 3> par la réunion de tout l'essaim, il me parut que le » seul moyen d'isoler les travailleuses , était de les )» amener à changer la direction de leur maçonnerie ; » mais je ne prévoyais pas de quelle manière je pour- » rais y contraindre des êtres qui ont aussi leurs vo-
> lontés et ne les soumettent pas à nos caprices. Je me » décidai donc enfin à hasarder une tentative qui ne » devait rien forcer, puisqu'elle permettait aux Abeilles
> de suivre leur routine ordinaire pour tout le reste , 3» et de se dispenser même de bâtir des cellules , si le' » travail, auquel je voulais les astreindre, était trop » contraire à leurs usages. Je me flattais de pouvoir » obliger ces travailleuses à construire leurs gâteaux » en montant, c est-à-dire à faire l'inverse de ce » qu'elles font tous les jours ^ ce qui, au reste, n'est » pas sans exemple chez elles. Voici l'appareil que j'ai
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» inventé pour cet effet (i) : je fis construire une botte » carrée , de huit à neuf pouces de haut sur douze de » large , au bas de laquelle on pratiqua une porte : le j> fond supérieur pouvait s'enlever à volonté ; je le fis » faire d'une seule glace , montée sur un châssis mo- » bilç. Je choisis, dans une de mes ruches en feuillets^ » des gâteaux remplis de couvain , de miel et de pol- » len , afin qu'ils renfermassent tout ce qui pouvait » intéresser les Abeilles. Je les coupai en bandes d'un » pied de long sur quatre pouces de haut; je lesajus- » tai verticalement, dans le sens de la longueur, au » fond de la caisse, et j'eus soin de laisser entre cha- » cun d'eux autant d'intervalle qu'il y en a à l'ordi-* I» naire entre ceux que ces Insectes arrangent «ux* » mêmes. Je recouvris enfin le bord supérieur de » chacun des rayons d'une petite tringle ou baguette » de bois, qui ne la débordait pas, et laissait une » libre communication entre toutes les parties de la » ruche. Ces baguettes reposant sur des rayons de 9 quatre pouces de hauteur, il restait aux ouvrières » la possibilité de bâtir au^-dessus d'elles dans un es- » pace de cinq pouces de haut sur douze de long. Il » n'était pas probable que ces Abeilles posassent les » fondemens de nouveaux gâteaux contre la glace ho- » rizontale qui servait de toit à la ruche, puisqu'elles » ne peuvent pas se tenir en grappe contre la surface . » glissante du verr«; il fallait donc nécessairement, » si elles étaient disposées à construire des gâteaux B neufs, qu'elles les élevassent au-dessus des tringles, » et je me flattai d'obtenir, par ce nouveau procédé,
(i) Pour retidre plas incontestables les résultats des pbserYatioiis de M. Haber , je crois nécessaire de décrire l'appareil à Taide duquel il les a £iites. On pourra 1m répéter. On est porté toujours à crûndre que ce que les anciens ont yu, n'ait été mal yu.
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» plus de auccès que je n'en avais eu précédemment. » Lorsque cette ruche fut peuplée , l'essaim s'établit
• de lui-même, et , comme nous l'avions prévu , entre
• les gâteaux dont le fond de la caisse était garni ; on » vit alors les Abeilles à petit ventre ( c41es qui n'ont » pas actuellement de lames de cire entre les segmens » de l'abdomen ) déployer leur activité naturelle : elles » se répandirent dans toutes les parties de la ruche » pour nourrir les jeunes larves , nettoyer leur loge* > ment et l'approprier à leurs convenances. Les>gà» » teaux qu'on leur avait donnés , équarris grossiëre* » ment pour être assujettis au fond de la caisse , et » endommagés en plusieurs endroits , leur parurent » sans doute difformes et mal conditionnés ; car elles » s'occupèrent aussitôt à les réparer t on les vit hacher • la vieille cire , la pétrir entre leurs dents et en for-
» merdes liens pour consolider les rayons Une
» moitié de cette nombreuse population ne prit aucune » part aux travaux et resta immobile, pendant que » d'autres remplissaient toutes les fonctions que la » prévoyance semblaii^ exiger d'elles* Celles qui res-^ » taient immobiles, s'étaient gorgées du miel que nous » avions mis à leur portée , et au bout de vingt-quatre
» heures d'une immobilité presque complète, la
» cire formée sous leurs anneaux était déjà prête à » être mise en œuvre , et nous vtmes , à notre grande » satisfaction, un petit bloc s'élever sur une. des ba<^ » guettes que nous avions préparées pour servir de « base à leurs nouvelles constructions. En cela ces » Insectes remplirent pleinement nos vues , et comme » la grappe était établie entre les gâteaux et au-dessous » des baguettes , elle ne mit plus obstacle, par sa masse 9 et son opacité 9 aw progrès de no» observations.
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» A cette occasion, nous passâmes en revue pour la » seconde fois , et l'entreprise de TAbeille fondatrice » d'un nouveau gâteau, et les travaux successifs de » plusieurs, pour former ce bloc dont nous avions
» conçu de justes espérance* Ce fut dans ce bloc,
» d'abord très-petit , mais agrandi successivement à » mesure que la progression du travail des Abeilles » l'exigeait , que furent treusés les fonds des pre- » mières cellules. Nous comprimes dès le commence- )• ment pourquoi ils étaient entrelacés ; les Abeilles » firent devant nous ce premier rang qui donne la clef » de toute l'architecture. »
Elles ne les construisent pas , elles les cceusent dans le bloc , en retranchant avec leurs mandibules , et principalement avec l'angle apical de celles-ci , les parties inutiles de ce bloc. Ces fonds sont donc, à proprement parler , sculptés par nos habiles ouvrières. « Elles creusèrent grossièrement d'un côté du Hoc, » une petite cavité de la largeur d'une cellule ordi- » naire ; c'était une espèce de cannelure , doni elles ' » rendirent les bords saillans par l'accumulation de la » cire. Au revers de cet enfoncement, sur la face » opposée, elles en pratiquèrent deux autres égaux » et contigus entre eux, à peu près semblables au pre- » mier, mais un peu moins alongés. Ces trois creux, » de même diamètre , étaient partiellement adossés , » parce .que le milieu de celui qui était isolé , répon- « dait exactement au rebord qui séparait les deux au- » très. Le premier de ces creux éiaait plus along« , sa » partie supérieure ne pouvait correspondre sur l'aur » tre face qu'à une portion du bloc encore brute qui » régnait au-dessus des cavités du premier rang , et « c'est sur cette portion que l'ébauche du premier
» fond pyramidal fut commencée. Ainsi Ton voyait » une seule cannelure , située sur là' face antérieure , V répondre partiellement à trois cavités , dont deux 9 appartenaient au premier rang et une au second.
» Le rebord arqué de ces cannelures ayant été con- 9 verti par les Abeilles en deux saillies rectilîgnes , » qui faisaient ensemble un angle obtus , chacune des » cavités du premier rang eut un contour pentagone , » en comptant la tringle inéme pour un de ses côtés. » Mais la cannelure du second rang, dont la base
> était située entre les côtés ebliques des deux fbnds » du premier, eut six côtés : deux pris]de sa base, n deux latéraux parallèles, et deux autres obliques, » formés sur son bord arqué. Quant à la configuration » intérieure que reçurent ces cavités , eNe nous parut » dériver aussi naturellement de la position respec- » tive de leurs ébauches. Il semblait que les AbeiUes , » douées d'une délicatesse de tacl admirable^ diri-
> geassent , toujours en sculptant^ leurs mandibules » principalement là où la cire était la plus épaisse, » c'est-à-dire dans les parties où d'autres ouvrières » avaient accumulé cette matière en travaillant sur le » revers ; ce qui explique pourquoi les fonds des cel- » laies sont creusés angulairement derrière les saillies » sur lesquelles doivent être élevés les pans^des cel- » Iules correspondantes. Les fonds des cavités étaient » doi^ divisés en plusieurs pièces qui faisaient angle » ensemble, et le nombre, comme la forme de ces » pièces, dépendait de la manière dont les fonds » ébauchés sur la face opposée du bloc ^ partageaient » l'espace qui leur était adossé ; ainsi la plus grande » des cannelures , qui était opposée à trois autres, fut » divisée en troia parties , tandis que, sur l'autre face.
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« celles du premier rang , qui n'étaient adossées qu'à » celles-ci , ne furent composées que de deux pièces » seulement. Par une conséquence de la manière dont » les cannelures étaient opposées les unes aux autres , » celles du second rang et toutes celles qui vinrent » après, adossées partiellement à trois cavités , furent » composées de trois pièces égales ^ dont la forme était » celle de rbombe« »
Voilà donc la manière dont les Apiarides construisent les cellules doat l'aggrégation forme les gâteaux qui remplissent leurs ruches; cependant, comme celles-ci ont été travaillées de bas en haut, tandis qu'il est notoire qu'elles opèrent ordinairement de haut en bas, « nous obligeâmes, dit Huber^ les » Abeilles à ^mméncer dans ce sens un grand nom- » bre de petits gâteaux , dont les ébauches , plus i>u » moins avancées , nous apprirent qu'ils étaient con- ». struits sur les mêmes principes et avec les mêmes graj» dations que ceux qui avaient été faits en montant. »
Mais il est des circonstances qui altèrent un peu la forme régulière des cellules ou. alvéoles : de ce nombre est le voisinage des parois de la ruche ; dans ce cas ce n'est qu'au secoiQd , ou même au troisième rang , que la forme hexagone du tube et la pyramide des fonds se montrent parfaitement pures. Tous ces alvéoles ne sont pas non plus égaux en diamètre* Dans les travaux de la variété de XApis mellifica , multipliée aux environs de Paris , les uns ont environ deux lignes et deux cinquièmes de ligne, tandis que d'autres ont sur un sens environ trois lignes et un tiers , et sur le sens opposé un neuvième de plus. Il est aussi quelques autres alvéoles bien plus grands , dont la forme est tQUt^à-fait diiiéreAte^ ainsi que la position* On oon-
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çoit que Tinterposition de Tun de ces derniers , ou d'une portion de gâteau formé de ceux de la seconde espèce , doit nécessairement altérer la forme de ceux de la première , qui en sont voisins et qui sont de beaucoup les plus nombreux dans une ruche à son état naturd-
La profondeur des alvéoles est de cinq lignes et demie pour ceux à petit diamètre ; ce qui donne au gâteau , composé de cellules opposées , environ dix lignes d'épaisseur. Les alvéoles à grand diamètre ont quelquefois jusqu'à huit lignes , mais souvent moins. Ces mesures, prises par Réaumursur Y Apis domestica^ ne peuvent convenir, on le sent bien^ qu'à la variété qu'il a observée , et doivent en outre varier selon les espèces d'Apiarides. Aussi, à la description des autres espèces connues de cette famille et de celles que l'on pourra décrire par la suite , il sera très-utile de joindre ces mêmes mesures, lorsqu'on pourra les vérifier.
Les alvéoles servent à deux fins aux Apiarides : à l'éducaticm des larves et à serrer les provisions. Cellesci consistent en pollen et en miel. « Dans les ruches » bien fournies de gâteaux de cire , que les Abeilles » ne sont pas pressées d'agrandir, dit Réaumur, et
• lorsque la récolte de pollen est si facile et si abonr » dante qu'il en vient plus à la ruche qu'il n'en peut 9 être consommé,! l'Abeille qui arrive avec deux pe- » lotes de cette matière , attendrait long-temps avant
• de trouver des compagnes qui vinssent les lui 6ter. » Toutes en sont gorgées ; celle qui en rapporte, s'en » est probablement aussi rassasiée , mais elle n'a garde m Ae laisser perdre le fruit de son travail. Il vient des « teoiips où il y a disette de poussières d'étamines , M «t inème« dam la saison la plus &vorable, il y «
» des jours fâcheux où les Abeilles ne peuvent aller » ramasser celles dont les fleurs sont chargées. Il leur » convient d'avoir, pour de pareils temps , du pollen
» en provision L'Abeille qui arrive chargée de
» deux pelotes de cette matière dont |ses compagnes » n'ont pas besoin , s'accroche avec ses deux jambes » antérieures contre le bord d'une cellule vide, ou » plus exactement d'une cellule dans laquelle il n'y a » ni ver ni miel. Elle y fait entrer ses deux jambes » postérieures, celles qui sont chargées de pelotes, » et alors , avec le bout de chacune de ses jambes du » milieu, elle pousse vers le dedans de lalvéole la » lentille de pollen de chacune des jambes posté- » rieures. Les deux lentilles détachées tombent dans » l'alvéole. Souvent , dès que l'Abeille s'est défait de » ses fardeaux, elle part, soit pour aller sur-le-champ » s'occuper d'un nouveau travail , soit pour se reposer. » Mais à peine les deux lentilles sont-elles tombées » dans une cellule, qu'une autre Abeille entre dans » cette même cellule la tète la première; elle y reste » quelquefois un temps assez considérable , et , quand » elle est sortie , il est aisé de juger ce qu'elle y a fait. » Les deux lentilles sont alors réunies en une même » masse qui a été poussée au fond de la cellule , qui y B a été pressée, et dont la surface a été aplanie de » manière à être rendue parallèle à l'ouverture de » l'alvéole.
» Dès qu'il y a une fois deux pelotes de pollen dans » une cellule , il est décidé qu'elle doit être un petit » magasin destiné à être rempli de pareille matière. >» Jusqu'à ce qu'elle le soit, des Abeilles viennent » l'une après l'autre s'y décharger de leur récolte de » pollen 9 que d'autres pétrissent , pressent et arran-
» gent. Quelquefois celle qui a apporté les deux pe*
» lotes , prend elle-même tous ces soins L'Abeille
9 ne se contente pas de les placer comme elles doivent » Tétre; avec ses dents elle les pétrit et les humecte » en même temps, elle les imbibe d'une liqueur qui » ne parait être autre chose que du miel. Si on tire » d'une cellule du pollen qui vient d'y être mis, il est » visiblement plus humide, plus lié; il a plus de » corps que n'en a celui qu'on a ôté à une des jambes » postérieures d'une Abeille, et, si on le goûte, on 9 lui trouve un goût de miel qui fait assez connaître » la nature de la liqueur employée à lui donner de la » liaison. )»
Le pollen est un aliment nécessaire aux ouvrières Apiarides^ et il est probable que sa digestion , jointe a celle du miel , donne lieu à la sécrétion de la cire sous les segmens abdominaux : aussi leur second estomac en est-il ordinairement rempli, et leurs excrémens montrent en tout temps des vestiges de cette matière. 11 est à remarquer que les mâles qui ne font pas de cire, ne mangent pas de pollen : RéaumuT n'en a jamais trouvé la moindre parcelle dans leurs voies digestives. Il entre dans la bouillie qui sert de nourriture aux larves, et des expériences multipliées de Huber prouvent que les ouvrières , privées de pollen, refusent péremptoirement d'élever les larves qui éclosent dans la ruche, quoique ayant du miel en abondance, tandis qu'elles se mettent de suite à leur fournir la nourriture, même étant renfermées dans leur ruche et privées de liberté , dès qu'on leur fournit conjointement du pollen et du miel.
Quant à la récolte du miel et à son emmagasinexnent^ nous en avons vu le mode: en décrivant la
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trompe et le premier estomac derApiaride,nou8 avons décrit l'ouvrière dégorgeant cette matière sucrée. Quoique nous nous permettions de le leur enlever, « on sait assez , dit Réaumur, ^e ce n*est pas pour » nous qu'elles en font des provisions ; qu'il y a des » jours, même des saisons qui ne leur permettent » pas d'aller en chercher dans la campagne , où elles » iraient inutilement. Si leur récolte a été trop petite, » ou la consommation trop grande et trop prompte^ » elles sont réduites à mourir de faim. »
C'est pour éviter cette famine , qui pourrait finir par détruire l'espèce , que le Créateur et le conserva-r teur de tous les êtres a donné à nos Apiarides l'instinct remarquable de déposer dans des cellules de cire , matière presqu'à l'abri de la corruption , le miel des fleurs, après qu'une digestion, seulement commencée , l'a rendu lui-même susceptible d'une longue conservation. ( On sait que beaucoup de peuples ont employé la cire et le miel dans les embaumemens pour préserver de la putréfaction les corps qu'ils voulaient conserver, et que ces moyens ont suffi pour parvenir à ce but. ) Les Apiarides ne se bornent pas à déposer le miel dans ces vases incorruptibles , elles savent encore adapter à ces vases des couvercles de même matière, fin effet , « entre les cellules qui ont » été remplies de miel , les unes sont destinées à four- » nir celui qui est nécessaire à la consommation jour- • nalière des Apiarides, et les autres doivent conser- » ver celui qui servira à les nourrir, dans les temps où » elles iraient inutilement en chercher sur les plan- » tes. » Ce n'est que dans les temps de grande nécessité^ qu'elles touchent au miel contenu dans les cellales fermées. Quant à la construction des couvercles,
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dès qu'on a vu les ourrières bâtir des alréoles , on ne doit pas être embarrassé de savoir comment elles peuvent faire un tel couvercle, qui n'est qu'une lame plate, dont la figure est déterminée par le contour de l'ouverture. Elles commencent par mettre une ceinture de cire sur le bord d'un des côtés , et ensuite sur tous. L'ouverture est rendue plus étroite. Une seconde ceinture, appliquée contre la première, réduit Touvérture à un trou si petit qu'il peut être boucbé par un seul grain de cire. On voit pourtant que ce couvercle ne saurait être fait et appliqué sans beaucoup d'adresse de la part de l'ouvrière; car il faut •non-seulement appliquer, mais construire le couvercle sur la surface de ce miel sans toucher au miel et sans qu'il touche la cire qui est mise en œuvre. »
Mais ce n'est pas seulement à contenir les provisions de pollen et de miel , que sont destinés lés alTéoles ou cellules; ces espèces de cases reçoivent aussi les œufs, et chacune de celles qui sont employées aies loger, n'en reçoit qu'un seul. De cet œuf, première phase de l'existence isolée de l'individu, éclot une larve qui prend tout son accroissement dans la cellule où il a été pondu , sans en sortir. C'est encore dans l'intérieur de ce même alvéole que la larve devient nymphe par un second changement de forme , et enfin Insecte parfait , susceptible seulement alors de remplir les fonctions , auxquelles est appelé l'individu par les modifications sexuelles qui lui sont propres. Pour connaître dans sa vie entière TApiaride, il faut que nous la décrivions dans ces états successifs , et que nous y suivions ^es événemens de son histoire, observés par le savant Réaumur.
388 HISTOIRE NATTJAE]:«i:.E
L'œuf laissé, ou pour ainsi dire planté par la mère Apiaride (appelée reine par les anciens auteurs, seule femelle féconde qui existe dans la ruche) , « i^ cinq à » six fois plus de longueur que de diamètre; il n'a • d'appui que par un dé ses bouts; il est en l'air ^ il » s'en faut même de peu qu'il ne soit parallèle à l'ho- » rizon. C'est une position où il ne resterait pas , s'il
» n'y était retenu par quelque espèce de colle Ses
)» deux bouts sont arrondis ; l'un des deux est plus » gros que l'autre ; c'est le supérieur, le plus éloigné » du fond de la cellule , qui est constamment le plus
» gros Sa figure n'est pas droite, il a un peu de
» courbure. Ces œufs sont d'un blanc un peu bleuâtre. » Us n'ont , comme ceux de tant d'autres espèces dln- » sectes, qu'une membrane flexible; l'œuf lui-même » est flexible ; on peut le plier presqu'en deux et lui » faire reprendre ensuite sa première figure. A la vue » simplç, et , avec une loupe de trois à quatre lignes » de foyer, il parait extrêmement lisse; mais, si on le » considère avec un microscope qui grossisse considép rablement , on aperçoit un travail qu'on croit sur sa » surface, et qui est peut-être dans son intérieur. » Swammerdam a dit qu'il parait alors, comme s'il était » couvert d'écaillés. Ce que j'ai vu^ c'est que, près de » ses bouts , il y a des traits qui forment des espèces » de losanges très-alongés.
» La mère ne laisse, généralement parlant , qu'un » œuf dans chaque cellule. C'est pourtant une règle » qui souffre exception. Si la mère, pressée par le )i besoin de pondre , ne trouve pas autant de cellules « vides qu'elle a d'œufs dans le corps qu'elle n'y peut » plus retenir, il ne lui reste d'autre parti à prendre » que d'en déposer plusieurs dans chaque cellule.
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» Dans une ruche qu'un accident avait mise dans ce » cas, Réaumur vit plusieurs cellules qui avaient deux » œiîfs, etquelques-unesquienavaientjusquàtrois... » Mais une cellulç ne peut servir qu'à élever une larve : 9 deux , et à plus forte raison trois larves y seraient 9 jx\al à Taise. Il vient un temps où l'Insecte, sous la j» forme de larve ou âous celle de nymphe , remplit la » cellule en entier. Les ouvrières, qui savent cela , 9 comme elles savent tout ce qu'elles ont hesoin de 9 savoir, et qui prennent un grand intérêt à la vie des ' 9 larves , remarquèrent apparemment les cellules où 9 trop d'œufs avaient été déposés ; elles n'en laissèrent 9 qu'un dans chacune. Au bout de vingt-quatre heu- 9 res , je ne vis plus qu'un œuf dans plusieurs dés 9 cellules où j'en avais vu deux et même trois ; et au 9 bout de deux jours, toutean'en avaient qu'un senl. 9 Dans ces deux jours, beaucoup de cellules nouvelles 9 avaient été construites ; mais je ne sais si les ou* 9 vrières avaient porté , dans quelques-unes des nou* 9 velles, les œufs qu'elles avaient ôtés aux anciennes, j» Se fussent-elles contentées de tirer les œufs sumu* 9 méraires de chaque cellide , les eussent-elles aban- «donnés à leur mauvais sort, elles eussent toujours 9 fait une action utile..... * '
9 La plupart des auteurs anciens qui ont écrit sur 9 les Abeilles , sans les avoir examinées avec des yeux 9 assez éclairés , ont prétendu qu elles couvaient les 9 œufs déposés dans les cellules , comme les oiseaux 9 couvent les leurs. Plusieurs chargent les mâles de 9 cette fonction ; quelques-uns même ne les désignent
9 que par le nom de Mouches coureuses D autres
9 qui ont fait attention qu'on trouve pendant, presque 9 tous les mois de Tannée, soit desœufs, soit des larves
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» naissaiiiea ^ dans la plupart des ruches , quoique ces » ruches soient dépourvues de mâles pendant huit ou » neuf mois entiers, ont ehçirgé les ouvrières du soin > de tK^uver, M. Maraldi n a pa$ cru que les Abeilled w couvassent les œufs à la manière des oiseaux. H » savait très*bi<n que Von ne voit point une Abeille f se tenir constamment dans un^i cellule où il y a un » (3suf. Mais il a cru qu'elles avaient une Aiçon de 1^ couder parlieulière ; que des Abeilles allaient se n poser sur les bords des ouvertures des cellules à f œufs^ et qu'en agitant leurs ailes avee vitesse, eUes 9 pr94ttisaient une chaleur propre à faire éclore les A larves* Quoiqu'il soit, certain que les mduvemens » quç se donnent à la fois les Abeilles d^une ruche, t pçuve^t faire naître assez subitement un grand degré » dechaleur, on ne doit pas croire que celle d'une ruche ». soit sensiblement augmentée par l'agitation des ailes
s d'un petit nombre d'Abeilles Mais ce qui doit
» parfailement désabuser de l'idée qu'on a eue de » ii^H-ç couver les Abeilles ^ c'est qu'on peut observer 9 que le^ cellules à ceufs sont souvent les plus aban«> » ^Qï^nées ; elles sont souvent plus à découvert que les 9 autres ; ^es Abeilles ne passent dessus que quand » la ilDute qu'elles ont prise, l'exige. Les œufsne de« » niandent pour éclore que la chaleur répandue dans » 1^ louche, qui approche, fort et souvent jde 4:elle » qu'unç Poi^le don^e ^U^ œufs , sur lesquels elle reste 9 constamment posée , et qui la surpasse^uelquefois. » Le moment où la larve sort de l'œuf , n'est pas aisé » à saisir; il a échappé à Réaumur. Ce qu'il y a de » certain , c^est qu'au bout de deux ou trois jours » après sa ponte, selon qu'il fait plus ou moins chaud, » on peut trouver la larve au fond de la cellule. Si on
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n attend à Vy chereher quatr« ou cinq jôtiM après que » rttttf a éii pondu, on l'y trouve plus grand qu'on 9 aurait cru qu'il devait être. Son accroissement et m toutes ses métamorphoses se font asses vite dans s les saisons favorables* » Huber nous explique ainsi cette première métamorphose t pour parvenir à en dis^ tînguerles oirconstanees, il retirades tisufs des alvéoles, où ils avaient été déposés ) il ne les Ata qu'une heure ou deux avant Texpiration de trois jours révolus^ les^plaça sur une lame de verre , au foyer d'un microscope , et leur conserva la chaleur nécessaire pour éoiore , sans laquelle ils se dessécheraient et périraient. « J'enle^ vai , dit^^il ^ au mois d'août , quelques eellutes dans lesquelles étaient des œufs pondus le troisième jjOur auparavant ; je retranchai les pans de tous ces aU véoles , et fixai sur une lame de verre le fond pyra*> midal ou les œufs étaient implantés. BientAi eurent lieu de légera mouvemens d'inclinaison et de redressement dans l'un de ces œufs. Au premier moment, la loupe ne nous faisait rien apercevoir d'organisé sur la surface de l'œuf. La larve était pour nous entièrement cachée sous sa pellicule ; noua la plaçâmes alors au foyer d'une lentille très «^ forte; mais, pendant que nous préparions cet appareil, la jeune larve rompit la membrane qui l'emprisonnait, et se dépouilla d'une partie de son enveloppe : noua la vimes déchirée et chiffonnée sur quelques parties de son corps, et plus particulièrement sur ses derniers anneaux. La larve, par des mouvemena
assez vifs, se courbait et se redressait alternative-»
ment ; il lui fallut vingt minutes de travail pour achever de jeter sa dépouille. Cette larve provenait d'un œuf pondu dans une cellule d'ouvrière , el
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» serait devenue une ouvrière elle-même En
» observant semblablement un œuf clemàle, au soleil, » sur une lame de verre ^ et Iç regardant avec une 9 bonne lentille, l'observateur découvrit neuf des an- » neaux de la larve sous la pellicule transparente de » l'œuf. Cette ipembrane était encore entière; la larve )» était complètement immobile; nous distinguions » sur sa surface les deui^ liî^nes lons?itudinaIes des tra- » ebées et un grand nombre de leurs ramifications. » Pour cette fois nous saisîmes les premiers mouve- » mens de la larve : le gros bout se courbait , se , re- » dressait alternativement, et touchait presque le » plan où la pointe était fixée. Ces efforts opérèrent » d'abord le déchirement de la membrane dans la parj» tie supérieure près de la tête , puis sur le dos , et » enfin successivement dans toutes les parties. La p pellicule chiffonnée restait en paquet sur divers » endroits du corps de la larve, elle tomba ensuite.» Les œufs des Abeilles n'ont pas besoin , tant qu'ils restent sous cette forme , dii soin des ouvrières, a De- » puis que la larve est née, dit Réaumur, jusqu'à ce 9 que le temps de sa première métamorphose approi> che, elle est toujours dans une même attitude; elle » est longue, et elle se tient roulée en anneau, de ma- » nière que sa tête touche son derrière. L'anneau qu'elle » forme est plein ou presque plein ; le milieu en est n rempli par les parties charnues du ventre. On dis- » tingue différentes lignes blanches , qui , dçs côtés , se » dirigent à peu près ver^ un centre commun. La larve j» est ainsi appliquée presque contre le fond de la cel- » Iule.... Si on en retire une ^ et qu'on examine le fond » de la cellule, on verra que la larve y. est posée plus » mollement qu'on ne l'aurait pensé ; on y apercevra
9 une couclie assez épaisse d'une espèce de gelée ^ou » de bouillie , qui a une couleur blanchâtre ; elle fait , » pour ainsi dire, le lit sur lequel la larve est couchée : 9 c'est aussi celle dont elle se nourrit. Elle serait inca- » pable de l'aller chercher;, il ne serait pas même en » son pouvoir de se traîner hors de sa loge.
» Les larves d'Abeilles , dit Huber, sont apodes ;
» cependant elles ne sont pas condamnées à une immo-
» bilité complète dans leurs cellules; elles s'y avancent
» en tournant en spirale ; ce mouvement, si lent dans
» les trois premiers jours , qu'il est à peine reconnais-
» sable , devient ensuite plus facile à distinguer : on
■» voit alors ces larves faire deux révolutions entières
» en une heure trois quarts. Lorsqu'elles approchent
» du terme de leur métamorphose , elles ne sont plus
» qu'à deux lignes de l'oriiîce de la cellule. Ces larves ,
» dit Réaumur, sont de celles qui sont dépourvues de
1» pattes. Outre la différence que la grandeur met
» entre les plus jeunes et celles qui sont à terme pour
X leur changement de forme, il n'y en a guère d'au-
jt très, si ce n'est que les premiers segmens sont mieux
» marqués, et que, regardés de quelque distance, ils
» paraissent d'un blanc bleuâtre , presque ardoisés;...
» mais, en croissant , ils deviennent presque partout
» d'un blanc de lait Leur tête demande qu'on les
1» place dans la classe des larves qui en ont une de » figure constante. . . ... Leur boiiche a de la ressem-
» blance avec celle des chenilles ( larves des Lépi* » doptères); elle a une lèvre supérieure, et on lui » trouve en dessous une lèvre inférieure composée de
» trois parties; et, si l'on considère le dessus de
» la tête sous un jour favorable, on trouve deux cro- » chets ou mandibules qui suivent le contour du bord
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supérieur de la tête. Elles j sont si exaoteine|ita{>pli« quées qu'on éprouve de l'embarras à les distidguef et à les écarter Tune de l'autre. Elles sont ëcail-* leuses, mais très -faibles. En dessous de la tète, comme ou vient de dire , on trouve la lèvre infé* rieure; la partire qui en fait le milieu^ s'élève jusqu'à la lèvre supérieure et même par «dessus ..». Le bout de cette partie eit comme taillé carrément) il a quelquefois lui-même l'air d'une boucbe; on y voit une cavité oblongue formée par des chairs plissées; quelquefois il sort de cette cavité une petite lame charnue taillée carrément* Nous prouverons bientôt que ces larves savent fller^ et c'est dans cette lame charnue que la filière est placée. Les deux autres parties de la lèvre inférieure, celles qui en font les côtés t diminuent insensibleibetit de grosseur en s'éloignant de leur base^ et se terminent par des pointes fines , dures et comkne écailleuses. Une Ga« vite se trouve entre les lèvres inférieure et supé«
rieure Avant de quitter cette tête, nous devons
y faire observer deux petits globes, dont il y eu a un de chaque côté , environ à distance égale du bout antérieur et du bout postérieur^ Ils sont aussi blancs que le reste , mais plus luisaofs. » ( Réaumur croit qu'on doit les prendre pour des yeux , ce qui lie nous parait pas certain ) ; « ils soot l'un et Tautrt daoi un enfoncement qui leur fait une espèce d'fuiûte. » Les larves les plus grosses et les plus blanches 6nt, tout du long du dos, depuis la tête JMsqu'à
» l'anus, une raie jaunâtre; parce que la peau,
» par sa transparence , laisse voir le canal des alimens » qui est étendu en ligne droite et rempli d'una Qia^ » tière d'un jaune fau^ve*..... Sous te ventre oo eroU
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» voir, de distance en distance, des plis plus blancs » que le reste, disposés parallèlement les uns aux » autres et transversalement;..,, ce sont des trachées » qui, pour être d'un blanc argenté, ont plus rréclat » que le blanc du reate du corps , et que celui de la n peau au travers de laquelle ils paraissenti .... Ges 9 trachées, qui sont à l'intérieur, sont faites d'un fil » cartilagineux , d'une pi*odigieuse finesse ^ roUlé en » spirale.
9 Les stigmates de ces larves, quoique très-petits 9 et quoique dépourvus du rebord qui aide à faire 9 distinguer ceux de divers Insectes, ne sont pas difr 9 ficiles à trouver; on n'a qua suivre Une trachée » transversale ; elle aboutit de chaque côté tout auprès 9 d'un stigmate. Qn trouve de la sorte la suite de9 9 stigmates de chaque côté.. La ligne sur laquelle ils » sont rangés, est marquée par une ttaehée qui i^ de 9 la tête à la partie postérieure. C'est sur ces deux » longues trachées que sont posés immédiatement les 9 stigmates. D'auprès de chacun de ceux^i, part up 9 tronc de trachée très-*court , maiç aussi gros que les » trachées transversales du ventre; il s'élève v^rs le » dos et jette deux branches déliées, qui elles-mêmes » fournissent des ramifications. En dessqus de la » larve, près de sa tête , on voit des trachées qui $»i> 9 ment diverses ondes : on distingue de plus d'autres » ondes blanchâtres, formées par des parties int«- 9 rieures vues à travers la peau. L'anus de. la la^e e$t B à son dernier anneau, et nest destiné qu'à rçud^e » peu d'excrémens. n * .
Ce sont les ouvrières qui se chargent d'apportçr aux larves oette espèce de bouillie sur laquelle Réaumur Va représentée couchée moUeinent et prenant
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son repas , et il faut encore ajouter ce soin à leurs travaux déjà si nombreux que nous avons décrits , ceux de constructions , de récoltes et de dépôts en magasin. « n y a , dit Réaumur, assez de cette bouillie dans » cbaque cellule qui contient une larve, pour en pouvoir » prendre avec la tête d'une épingle, à trois ou quatre » reprises , de petites masses de la grosseur de la tête » de l'épingle , sans ce qui reste trop étendu sur le » fond de la cellule pour pouvoir être enlevé d'une » façon si grossière. On peut donc goûter cette ma- » tière. Prise dans la cellule d'une jeune larve , on la » trouve absolument insipide , telle qu'une espèce de » colle de farine » On a été autrefois embarrassé de savoir où les Abeilles prenaient cette bouillie , Réaumur parait disposé à croire, et les expériences de Huber ont prouvé, « que le miel et le pollen que les » Abeilles ont fait passer dans leur corps, y reçoivent » une préparation , qui les fait devenir l'espèce de » bouillie qui est l'aliment des larves. » Il faut ajouter que le miel n'y parait admis en quantité notable , que lorsque les larves ont déjà quelques jours. « Quand » j'ai goûté ^ dit notre auteur français, de la bouillie » qui était dans les cellules des larves, dont la grandeur » était au-dessus de la moyenne, je ne l'ai plus trou- » ^ée si insipide que celle des cellules des plus jeunes; » je lui ai trouvé une légère pointe de sucre ou de » m^l. La matière , tirée de cellules de larves plus » âgées , avait un goût de iniel plus marqué et très- » sensible. Enfin, dans les cellules des larves presque » à terme, la gelée avait un goût très- sucre. Je dis » sucré, car sa douceur n'avait pas le fade du miel, » une petite acidité y était jointe. Les différences que « le goût fait apercevoir, ne sont pas les seules t^ui se
trouvent entre la gelée du fond des cellules des jeunes larves et celles des cellules des plus âgées : des yeux attentifs peuvent en voir d'autres. Celle des premières ressemble plus à de la bouillie , elle est plus blanchâtre; et celle des dernières ressemble plus à de la gelée; le blanc en a disparu, elle est transparente, et elle tire taùatôt sur le jaunâtre et tantôt sur le verdâtre. Enfin, la matière des cellules des larves d'un âge moyen, est d'une couleur moyenne entre les couleurs de celles des autres. Il semble que ce soit par degrés que les ouvrières conduisent les larves à être en état de 9e nourrir de miel. » Nous avons vu jusqu'ici la larve roulée en anneau, n vient un temps , dit le même auteur , où elle doit se trouver mal à son aise dans cette position , où elle doit chercher à s'alonger. Ce temps arrive quand sa métamorphose en nymphe est proche. C'est aussi alors qu^les ouvrières, qui jusque-là lui avaient apporté des alimens convenables , cessent de lui en donner qui lui seraient inutiles. Elles connaissent qu'elle n*a plus besoin de manger, et elles songent à la mettre hors du risque d'être inquiétée dans son alvéole, où elle ne doit plus même avoir de communication avec l'air extérieur. Le dernier des soins qu'elles prennent d'elle , est de la renfermer dans sa petite loge, d'en murer l'ouverture avec de la cire. Plusieurs Abeilles travaillent à la fois, ou les unes après les autres , à faire un couvercle de cire à la cellule, et à l'appliquer exactement sut les bords, ceux-ci lui servant d'appui. Ainsi la larve se trouve renfermée dans une espèce deboîtede cire scellée hermétiquement. La façon de ces couvercles est la même qu'elles ont employée pour ceux des cellules à miel.
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» C'est après que la larve a été ainsi renfermée dans ia cellule, qu'elle se dérouleuse redresse et s'allonge* Jusque-là elle n'avait eu d'autres soins que de man* ger t les l^eêoins de son état futur demandent qu'elle commence à tr^raiUer. La peau, qui la courrira commç nymphe > est apparemment plus délicate que celle qui la couvre pendant qu'elle est larre t elle ne doit pas être etpOsée^ lorsqu'elle est nou* yelle et excessivement tendre , à toucher immédia» lementles parois de la oellule. La larve les tapisse de soie yelle sait filer^ eomme le savent certaines chenilles La toile de soie, filée par elle , est extrêmement fine et serrée ; elle suit eiactement toutes les &ces et les angles de la cellule ^ k laquelle elle sert , pour ainsi dire , de chemise. On pourrait trés^ bien ne pas s'apercevoir qu'une cellule est tapissée de cette tpile , si on se contentait de lui âter son couvercle et d en considérer le dedans sans le se» cours d'aucune loupe. Mais si Ton vient à briser un gâteau rempli de cellules , dont chacune a une nymphe^ et fermées de leurs couvercles de cire . les cas* sure^du gâteau font voir plusieurs cellules ouvertes Ipngitudinalement , et on remarque que la nymphée de cbeiGune d'elles ne pairatt qu'au travers d'une pellicule roussâtre , qui n'a rien de commun avec les parois de cire qui ont été rompues ; plus flexible, et d'ailleure forte , elle s'est décollée de dessua la portion de la cellule qui a été emportée par le déchirement* »
Chaque larve, qui va devenir nymphe dans une cellule, la tapisse ainsi d'une nouvelle tenture » et comme dans une année , et à plus forte raison dans l'espace de plusieurs, bien des larves subissent cette métamor-
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phose dans une même cellule , ces alvédes ref oWent SBCcessivement bien des toiles de soie. « Mais elles » sont si minces qull en faut un grand nombre ^ avant » que le logement en soit rendu sensiblement plui
» étroit M. Muraldi a cru que cbaque pellicule
9 était la dépouille que la larve y avait laissée) lors<» » qu'elle s'était transformée. U n avait pas assez réfl4« 9 chi combien il eût été difficile que cette peau se fût » moulée exactement sur les angles que forment les » pans de Vbei^agone : car il n y a que le fond de la cel^ » Iule qui prenne un peu de rondeur \; et où les arêtes » des angles soient efiàcaes par les toiles. Au reste, s s'il eût ouvert plusieurs cellules bouchées récem** » nient , il devait parvenir à en observer dont Tinté* 1 rieur eût été tapissé , quoique la larve eût encore 1 sa première forme : il aurait même pu surprendre » la larve à filer. Enfin , si Ton examine au micros** B cope, ou seulement avec une forte Ibape, eette pdl* B licule , malgré son tissu serré i on reconnaît qu elle j» est faite de fils trés-'déUés, appliquas Içs uns contfe » les autres , et que sa structure est toute autre que » celle d'une peau. »
Mais les cellules, dont nous avons jusqu'à présent décrit la construction^ ne servent qua Téducation des mâles et des ouvrières ou femelles infécondes « pu coiàme magasins de provisions. Cependant il en est d'autres dont ni la situation, ni les dimensions ne sont les mêmes. Elles sont aussi infiniment moins nom*breuses , et servent uniquement à l'éducation des fe«mdles fécondes. Or il n'y a ordinairement qu'une femelle féconde dans une ruche, et lorsqu'il y en a plusieurs, ou elles sont, excepté une, encore renfta**joées dans lescellules qui les ont vues éclore , ou si elles
sont libres , cet état de choses durera à peine quel^ ques heures , et des combats à mort entre elles ramèneront bientôt l'état normal , qui ne veut qu'une seule femelle actuellement pondante ou susceptible de pondre, pour une société d'Abeilles. C'est cette femelle remarquable qui entretient par sa fécondité la population delà ruche, et même fournit celle des colonies que celle-ci doit produire , et qu'elle produit de fait, ordinairement tous les ans, au nombre de une à trois, et quelquefois de quatre , cinq , six et sept. On voit par-là combien cette mère est précieuse à sa ruche. Aussi est-elle extrêmement chère aux ouvrières , dès que sa fécondité leur est prouvée. Les preuves de cet* attachement se trouvent dans les faits suivans r i^ si l'Abeille féconde sort de la ruche , elle est suivie par toute la population présente alors dans la ruche, et susceptible de voler : là où s'arrête cette femelle, toutes les Abeilles sorties avec elle s'y fixent. Cela est au point , qu'en saisissant cette femelle et donnant aux Abeilles le temps de s'apei*cevoir (probablement par 1 odorat ; il est de fait qu'elles n'ont besoin pour cela ni de la voir, ni de la toucher) qu'on la porte , on peut se faire suivre paf la colonie entière. Le père Labban rapporte un fait qui le prouve, dans sa Relation de l'Afrique occidentale , 3^ volume, p. 3i6, et j'ai répété<moi-même cette expérience , en me faisant suivre dans un jardin par un essaim, dont je tenais la femelle féconde prisonnière dans une pince de gaze opaque, après m'en être emparé à sa sortie de la ruche. 2** Les ouvrières qui arrivent de la récolte , et qui passent près de l'Abeille féconde, s'empressent de lui oSrir, au bout de leur trompe, une ou plusieurs gouttes de miel frais , qu'elles dégorgent à cet effet, comme
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nous ayons vu plus haut qu'elles en ont la faculté. 3^ Elles accompagnent , dans ses promenades à Tintérieur, cette femelle féconde. Il se fait autour d elle , lorsqu'elle marche dans la ruche , une espèce de cercle, composé souvent de plus de trente Abeilles. Celles vers lesquelles elle se dirige , s'ouyrent à mesure qu'il en est besoin pour lui laisser le passage libre. Quelques-unes s'approchent davantage et la lèchent avec leur trompe. 11 est rare , lorsqu'on aperçoit cette mère dans la ruche, qu'on ne la trouve pas accompagnée d*un pareil cortège , ce qui ne laisse aucun doute sur la bienveillance, en quelque sorte respectueuse, que toutes les ouvrières éprouvent pour elle.
Nous avons déjà dit que la mère ou femelle féconde est plus longue et plus grosse que les autres Abeilles , et nous verrons que cela était nécessaire pour qu'elle pût concevoir tous les êtres auxquels elle doit donner la vie. L'alvéole étant le berceau dans lequel l'individu devient Insecte parfait , et où par conséquent il doit prendre toute sa taille , nous nous rendons parfaitement compte de la raison pour laquelle les alvéoles , où seront élevées des femelles destinées à être fécondes, seront plus longs et plus grands que ceux construits pour les ouvrières. Mais nous ne découvrons nullement pourquoi ils sont d'une autre forme , ni pourquoi leur direction est opposée à celle des cellules ordinaires. CeUes-ci sont étendues horizontalement ; leur coupe horizontale parcourt toute leur longueur, tandis que celles , destinées aux mères, sont perpendiculaires dans le sens de leur longueur. Elles ne sont hexagones , ni à l'extérieur ni à l'intérieur, comme doivent l'être toutes
les autres : leur intérieur est une espèce de dé arrondi, et Textérieùr représente une espèce de tube qui va un
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peu ea s'amîncissant en s'éloignant de sa liftse. « La » cire, dit Réaumur, qui eat employée avec une ëco* 9 nomie géon^étrique dant la construction des cellules » hexagones , e^t employée avec profusion dans celle » des logemens où les mères doivent être élevées; j'ai ■i pesé une de ces cellules contre des cellules hexam gones , et j'ai vu qu'il en fallait environ cent de ces » dernières pour égaler le poids de l'autre. Gerpen-
• dant celle *< ci n'était pas encore finie, elle n'avait » pas toute sa longueur , et je crois qu'il y en a telle
• qui pèse autant que eent cinquante cellules ordi- « naires**... Lçs Abeilles ne paraissent pas non plos » chercher à ménager le terrain , quand il s'agit de » placer le berceau d'une mère. C'est quelquefois sur p le milieu même d'un gâteau qu'elles le posent ; plu- » siçurs cellules communes sont sacrifiées à lui servir p de basa et de support.
» Le plus souvent les oellules des mères pendent da n bord inférieur d'un gâteau, comme les stalactites > à lu voûte des cavernes. D'autres pendent le long 4k d un des côtés d'un gâteau qui ne touche pas à la » ru€ih6 : ce qui parait très^onstant , c'est que leur » gros bout est en baut^ et que leur longueur, leur axe j» est dans un plan vertical , de sorte que leur Ion- » gueur est presque perpendiculaire à celle dee cel*- » Iules ordinaires. Il s'ensuit dé cette position une K singularité : c'est que la nymphe qui doit se trans- » former en femelle féconde, est tout autrement posée » qvie la nymphe qui doit devenir une femelle ou* » vrière et que celle qui deviendra un mâle. La nyra- » phe de la femelle a précisément la tête en bas , pen^ > d^nt que les autres l'ont posée horiaontalemeet et » même un peu en haut. Quand une cellule de mère
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n'est oBCore que commencée , elle a assez la figure d'un gobelet) ou plus précisément celle d'un de ces calices destinés à contenir un gland , et d'où le gland est sorti : quelquefois ce calice a un pédicule. Mais à mesure que les ouvrières prolongent la cellule ^ elles lui font perdre cette figuré. Loin de la t«iir érasée, elles la rétrécissait de plus en plus, de sorte que le bout inférieur est plus mince que le supérieur. Elles laissent ce bout inférieur ouvert, jusqu'à ce que la larve , qui est dedans , soit prête à se métamorphoser. Elles donnent à plusieurs de ces cellules jusqu'à quinze à seize lignes de long. La surface de celle qui n'est qu'ébauchée , est asseis souvent lisse t par la suite elle devient raboteuse : il semble que les ouvrières l'aient sculptée en espèce de guillochis.. Les cordons qui forment ce guilIocUs^ sont les fondations grossières des cellules ordinaires.» C'est donc dans ce9 cellules , plus longues et plus solides que les autres et d'vne autre forme, que la Mèro- Abeille pond un œuf, dont l'embryon étant du sexe féminin, produira une larve à laquelle sa nourriture , fournie journellement par les ouvrières, donnera la fécondité , c'est-^à-dirq qui sera elle-^méme féconde à l'état parfait , après sa jonction avec un mâle. Réaumur paraît croire que les caufs d'où proviennent des mère^ sont autres que ceux qui produisent des ouvrière ; cependant il n'indique entre eux aucune espèce de différence. I)es expériences , que nous rapporterons plus tatd, prouv^ont suffisamment que les œufs, qui produisent les deux modifications féconde et inféconde du sexe féminin, sont les mêmes, et que le^ individus qui en proviennent, ne doivent qu'à la nourriture, pendant l'état de larves, les diiTé*
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reoces de forme et de facultés qui les distinguent. Cette nourriture particulière est une espèce dégelée, qu'on ne trouve dans les ruches, que lorsque des cellules de la forme que nous venons de décrire en dernier, y ont été construites, et qu'elles contiennent des oeufs prêts à éclore ou des larves qui n'ont pas encore atteint entièrement Ta taille à laquelle elles doivent parvenir. Cette gelée est déposée dans des cellules particulières. On sait que les ouvrières la préparent, ou qu'elles la récoltent ; on ignore jusqu'à présent lequel des deux., et sa composition «st inconnue. A l'époque où Ion donnait aux Mères-Abeilles le nom de reines ^Isl gelée qui ne sert d'alimens qu'aux larves de celles-ci , était appelée gelée royale. Nous l'appellerons seulement gelée prolifique , à cause de l'effet incontestable qu'elle produit. Dès que l'œuf, pondu dans une des grandes cellules , est éclos , les ouvrières entourent la larve nouvelle d'une ample provision de cette gelée , qu'elles continuent de lui fournir tout le temps qu'elle peut en avoir besoin, et pendant lequel elle prend sa croissance. Lorsque la larve est parvenue à ce terme, les ouvrières ferment la cellule d'un couvercle de cire , et les larves filent ensuite leur coque dans cette cellule fermée. Mais, au lieu de revêtir de soie toutes les parois , comme nous avons vu que le font les larves des ouvrières et des mâles ^ elles ne font que des coques incomplètes, c''estàniire qu'elles n^en garnissent que les parties qui enveloppent la tête, le corselet et le premier segment de l'abdomen. Ce fait est remarquable, et nous aurons occasion d'en donner l'explication , d'après les expériences de M. Huber, en parlant des circonstances qui accompagnent et suivent l'émission des essaims.
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Il peut être utile aux naturalistes observateurs , et même aux économistes qui voudraient faire de nouyelles expériences sur les mœurs des Abeilles, de savoir combiea chaque sorte de larves reste de temps dans chacun de ses premiers états. M. Huber ayant fait sur ce sujet des observations exactes , nous allons en rapporter ici le résultat. <^
« Larve d'ouvrière. Troi« jours dans Tétat d'oeuf; » cinq jours dans l'état de larve, au bout desquels }» les ouvrières ferment sa cellule d'un couvercle de » cire. La larve commence alors à filer sa coque de » soie; elle emploie trente-six heures à cet ouvrage » Trois jours après elle se métamorphose en nymphe, 9 et passe sept jours et demi sous cette forme : elle » n'arrive donc à son dernier état d'Abeille parfaite 9 que le vingtième jour de sa vie , à dater de l'instant » où l'œuf dont elle sort a été pondu.
» Larve de V Abeille qui doit devenir féconde. Elle 9 passe également trois jours sous la fortne d'œuf , et » cinq sous celle de larve. Après ces huit jours, les a Abeilles ferment sa cellule, et elle commence de 9 suite à filer sa coqjue, opération qui l'occupe vingt- 9 quatre heures. Elle reste dans un parfait repOs le 9 dixième et le onzième jour, et même les seize pre- » mières heures du douzième : à cette époque elle 9 se transforine en nymphe, et passe quatre jours et » un tiers sous cette forme. C'est donc dans le seizième » jour de sa vie qu'elle arrive à l'état parfait.
» Larve mâle. Trois jours dans l'état d'œuf, six et » demi sous la forme de larve. Elle ne se mélamor* » phose en Insectd parfait que le vingt-quatrième jour » après sa naissance , en datant également du jour où » l'œuf dont elle sort , a été pondu. »
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Les fonctions de FÀbeilie femelle féconde, ou mère, étant de pondre une immense quantité d'œufs, pour maintenir toujours en nombre suffisant la population de la ruche, et même de fournir un excédant à cette population, lequel excédant en sort pour former de nouyelles colonies , nous devons ici décrire les organes intérieurs qui fournissent à cette surprenante fécondité , et nous emprunterons à l'exact Réaumur la description qu'il en a faite d'après une figuré empruntée à Swammerdam , et dont il arait revu avec soin les détails surlanature.Oo sent que, pour vérifier les objets que nous allons détailler, il faut avoir recours à la dissection et d'abord à l'ouverture de l'abdomen ; mais il est aussi bon de faire tremper cet abdomen pendant quelque temps dans l'esprit-de-vin, pour donner un peu plus de solidité aux parties intérieures. On sentira parfaitement encore que , pour parvenir à distinguer d'aussi petits objets , l'œil doit être armé d'une forte lentille. On ouvre les tégumens du ventre, on les développe sur le côté, l'on écarte doucement le corps graisseux qui ne présente pas d'organisation particulière, et alors on découvre l'appareil de la gêné-* ration.
« Les œufs de la Mère- Abeille , dit notre auteur, j» comme ceux de tant d'autres Insectes , sont diatri- » bues en deux ovaires , dont l'un est à droite et l'au-
» tre à gauche Chaque ovaire est un assemblage
)» de vaisseaux qui tirent tous leur origine d'un même » endroit , qui vont tous aboutir à un canal commun , » et qui tous sont remplis d'œufs dans le temps de la » ponte. J'ai cru observer une espèce de réservoir » charnu, un vaisseau extrêmement gros en compa- » raison de ceux qui composent l'ovaire, d'où tous
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ceux-ci partent. Quand on ouvre une mère dans des temps éloignés de sa ponte, comme j'en ai ouvert, alors les vaisseaux de chaque ovaire ne forment qu'une espèce d'écheveau , ou plutôt de paquets de fil posés
les uns contre les autres Au moyen dune loupe
très-'forte, on y aperçoit pourtant de petites inégalités, on v6it à chaque fil de petits nœuds. Mais quand l'Abeille est en pleine ponte, son corps semble être rempli d'un nombre prodigieux de différentes files d'œufs, qui de l'antérieur du corps se rendent à la partie postérieure. Les œufs , les plus proches de celle-ci, sont longs , et tels que ceux qu'on observe dans les alvéoles ; mais ceux qui sont plus près de la partie antérieure, sont plus courts. Ceux qui sont à la base de chaque file, sont très-petite , et on
fitbesoin de la loupe pour les voir Enfin , toutes
les files d'œufs , tous les vaisseaux d'un même ovaire aboutissent pat* le bout où les œufs sont les plus longs et les mieux formés ^ et s'abouchent à un vais^ seau beaucoup plus grand, dans lequel ils se déchargent de leurs œufs. Gomme il y a deux ovaires, il y a donc deux grands canaux ou conduits qui se rendent à un grand canal commun. A cette cavité, dans laquelle tous les œufs de la Mère- Abeille se rendent, tient un petit corps «phérique dont l'usage
n'est pas encore déterminé
» Ce que chaque ovaire des Mères- Abeilles a de plus remarquable , c'est le nombre des vaisseaux à œufs dont il est composé. Swammerdam ayant tenté inutilement de les compter tous , à cause de la quantité prodigieuse de trachées qui les tiennent liés n'a pas cru courir le risque de se tromper en assu- » faut que chaque ovaire avait plus de cent cinquante
ao.
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> vaisseaux destinés à contenir des œufs. Si le nom- » bre de ces vaisseaux est ici considérablement plus » grand qu'il ne l'est dans les ovaires de beaucoup » d'autres Insectes^ les vaisseaux sont plus courts. » Swammerdam a pourtant compté dans chacun de » ceux d'une AbeiUe dix-sept oeufs. Chaque ovaire » avait donc cent cinquante fois dix-sept œufs^ ou D deux mille cinq cent cinquante œufs, et les deux » ovaires en renferment bien cinq mille cent. On ne j» doit plus avoir de peine à accorder qu'une Mère- » Abeille puisse mettre au jour, en sept à huit se- » maines, dix à douze mille Abeilles ou. davantage, » lorsqu'on peut lui compter cinq mille cent œufs à » la fois ; car on imagine aisément que le nombre de » ceux qui ne sont pas visibles, qui grossiront pen- » dant que les autres seront pondus, et prendrAt » leur place dans les vaisseaux de l'ovaire, que le » nombre de ces œufs^ dis-je, qui échappent à nos » yeux par leur petitesse , surpasse plusieurs fois le » nombre des autres. »
Nous avons suivi l'œuf descendu des filamens de l'ovaire, jusqu'au grand canal conunun, qui les reçoit des conduits particuliers à chaque ovaire ; mais là il n'est pas encore dehors du corps , et Swammerdam ni Réaumur n'avaient pu découvrir l'issue de la vulve. Le premier seulement avait remarqué que ce canal excrétoire des œufs forme un renflement musculeux à l'endroit où il approche du dernier segment ou anus ; qu'ensuite il se rétrécit et se dilate de nouveau en devenant membraneux. Il ne put le suivre plus loin , mais il lui sembla que la vulve s'ouvre dans le dernier segment sous l'aiguillon. Ce qui avait échappé à Swammerdam , Huber , mis sur la voie par cet au-
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teur, l'a observé , et il en donne ainsi les détails : Nous primes dans une ruche une mère tf ès*féconde ; la tenant délicatement par les ailes, et renversée, tout le ventre était à découvert ; elle en saisit Textrémité avec les jambes de la seconde paire, et, l'amenant par ce moyen du câté de la tête, elle le courba autant qu'elle put et prit la forme d'un arc. Cette attitude nous paraissant contraire à la ponte, nous la forçâmes, par le moyen d'une paille , à en prendre une plus naturelle et à redresser son abdomen. Cette mère , pressée dç pondre , ne put retenir ses œufs plus long-temps; nous lui vtmes faire un dernier effort et alonger son abdomen. La partie inférieure de l'anus s'écartait assez de la supérieure pour laisser une ouverture, qui mit à découvert une partie delà capacité interne du ventre. Nous vtmes l'aiguillon dans son étui dans la partie supérieure de cette cavité. La mère fit alors de nouveaux efforts, et nous vîmes un œuf sortir du bout du canal de l'ovaire, et s'élancer dans la cavité dont nous avons parlé ; puis les lèvres se refermèrent , et ce ne fut qu'après quelques instans qu elles se rouvrirent bien moins que la première fois , et suffisamment pour laisser sortir l'œuf que nous avions vu tomber dans cette cavité. » Dans l'action naturelle de pondre, l'œuf arrive dans la cavité de l'anus , revêtu d'une liqueur visqueuse, il glisse sur la partie interne de la lèvre inférieure de l'anus faite en gouttière , et son bout le moins gros, le moins obtus, sortant le premier, il reste droit sur ce bout , et fixé par la liqueur gluante. Mais, pour que les œufs, ainsi pondus, soient féconds , il faut que la mère qui les pond, ait été accouplée , et cet accouplement n'est chose si simple qu'il
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nait donné matière à plusieurs systèmes sur la fécon» dation des ceufs. Quoiqu'il y ait dans les ruches, au moment où cet événement doit ayoir lieu, plusieurs milliers de mâles , aucun observateur n a vu l'accouplement,, non pas même Huber^ qui cependant a prouvé d'une manière incontestable qu'il avait lieu, et en a dé^ terminé le lieu et diverses circonstances intéressantes. « Swammerdam, qui avait observé les Abeilles avec une assiduité constante, et qui n'était jamais parvenu à voir un accouplement entre un mâle et une femelle I se persuada que celui-ci n'était pas nécessaire à la fécondation des œufs; mais, comme il remarqua que les mâles eidialent en certains temps une odeur très-forte , il s'imagina que cette odeur était une émanation de l'aura seminalU , ou l'aura ^#mft/»a/i> elle-même ^ qui, en pén^rant le corps de la femelle, y opérait la fécondation. Il se confirma dans sa conjecture lorsqu'il vint à disséquer les organes de la fécondation dans les mâles ; il fut si frappé de la disproportion qu'ils présentent , comparés aux organes de la femelle , qu'il ne crut pas la copulation possible. Il y a souvent quinze cents ou deux mille mâles dans une ruche; et, suivant Swammerdam, il fallait bien qu'ils y fussent en aussi grand nombre , pour que l'émanation qu'ils répandent, eût une intensité suffisante à la fécondation. » Pour vérifier ou détruire cette opinion d'une manière décisive, il fallait enfermer tous les mâles d'une ruchQ dans une boîte percée de trous très-fins , qui donnassent passage à l'émanation de l'odeur , sans laisser passer les organes mêmes de la génération ; placer cette boite dans une ruche bien peuplée , mais exactement privée de mâles, et ayant une des
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Abeilles destinées à pondre nouvellement, née, at n'ayant pu communiquer avec les mâles. Si celle-ci devenait mère et pondait des œufs féconds^ l'hypothèse de Swammerdam acquérait beaucoup de vraisemblance. Huber fit l'expérience telle qu'elle vient d'être indiquée 9 avec toutes les précautions possibles, et la jeune mère resta inféconde. Il est donc certain que l'émanation de l'odeur des mâles ne suffit pas à la féconder.
» Aéaumur avait une autre opinion : il croyait que la fécondité de la mère était la suite d'un accouplement réel ; il enferma quelques mâles avec une mère vierge ; il vit cette femelle faire beaucoup d'agaceries aux mâles ; cependant , comme il n'aperçut point de jonction assez intime 4 pour qu'il pût l'appeler un véritable aecouplemeilt, il ne prononça point et laissa la question indécise. Huber répéta cette observation à diverses fois ;... il crut même voir entre la femelle et un des mâles une espèce de jonction , mais si courte et si imparfaite, qu'il n'était pas vraisemblable qu^eVle put opérer la fécondation. Cependant , comme il ne voulait rien négliger, il prit le parti d'enfermer dans sa ruche la jeune mère qui avait soaiïert les approches du mâle, et de l'observer quelques jours, pour voir si elle serait devenue féconde. Sa prison dura plus d'un mois , et dans tout cet espace de temps, die ne pondit pas un seul œuf : elle était donc stérile. Ces jonctions instantanées n'opèrent pas la fécondation.
9 M. de Braw, naturaliste, qui a consigné sçs expé« riences dans le 6j* volume des Transactions philosophiques, favorisé par le hasard, aperçut un jour, au fond de quelques cellules où il y avait àes œufs ,
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» une liqueur blanchâtre ) en apparence spermatique, » fort distincte, au moins ^ de la gelée que les ou- » vrières rassemblent ordinairement autour des larves » nouvellement écloses. Il fut curieux d'en connaître » l'origine, et, comme il conjectura que c'étaient des » gouttes de la liqueur prolifique des mâles , il entre- 9 prit de veiller , dans une de ses ruches , tous les » mouvemens de ceux-ci , pour les surprendre au ma- » ment où ils arroseraient les œufs. Il assure qu'il ne » tarda pas à en voir plusieurs qui insinuaient la par- » tie postérieure de leur corps dans les cellules > et n qui y déposaient leur liqueur. Il renferma aussi un » certain nombre d'ouvrières, dans des cloches de » verre , avec une mère et quelques mâles ; il leur » donna des parcelles de gâteaux , où il n'y avait » que du miel et point de couvain , et il vit cette » mère pondre des œufs , que les mâles arrosèrent , et » dont il sortit des larves. Lorsqu'au contraire il ne » renferma point de mâles dans la prison où il tenait » la mère , cette femelle ne pondit point , ou ne dé- » posa que des œufs stériles. Il n'hésita plu^ à donner » comme un fait démontré , que les mâles des Abeilles » fécondent les œufs de la mère à la manière des pois* » sons et des grenouilles, c'est-à-dire extérieurement,
» et après qu'ils sont pondus Il restait une objec-
» tion bien forte, à laquelle l'auteur avait négligé de » répondre. Il nait des larves dans les ruches, lors- » qu'il n'y a point de mâles. Depuis le mois de sep- » tembre, jusqu'en avril, les ruches sont pour Tordi- » naire privées de mâles, et, malgré leur absence, » les œufs que la mère pond dans cet intervalle , ne » sont pas stériles : ils n'ont donc pas besoin, pour être 1» fécondés , d'être arrosés de liqueur prolifique. Pour
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» découvrir la vérité au milieu de ces faits , en appa- » rence si contradictoires, Huber résolut de répéter les » expériences de M. de Braw, et dy apporter plus de
> précautions qull ne paraissait y en avoir .mis lui- » même. Il chercha , dans les cellules qui contenaient » des œufs, cette liqueur dont il parle, et qu'il pre- » nait pour des gouttes de sperme. Il trouva plusieurs » cellules dans lesquelles efiectivement il y avait une ■• apparence de liqueur, et ^ les premiers jours où il fit 9 cette expérience, il n'eut aucun doute sur la réalitéde » la découverte de M. de Braw ; mais ensuite il reconnut » qu'il y avait ici illusion, causée parla réflexion deft » rayons de lumière ; car il ne pouvait apercevoir de « ces traces de liqueur, lorsque le soleil dardait ses j» rayons au fond des cellules. Ce fond est ordinairem ment tapissé des débris de différentes coques des » larves qui y sont écloses successivement : ces coques j» sont assez brillantes , et l'on conçoit que, lorsqu'elles » sont fortement éclairées, il en résulte un effet de » lumière, sur lequel il est facile de se tromper. Il dé- » tacha les cellules qui présentaient ce phénomène, » les coupa en tous sens , et vit alors très-clairement
> qu'il n'y avait pas la plus petite trace de liqueur. » Poursuivant la répétition des expériences de M. de » Braw, il baigna une ruche ( i ) ; il examina, avec la plus
(i) Dans cette opération, on plonge sous Teaa d*ao baquet, une ruche entière et toute sa population ; on Ty retient quelque temps. Lorsqu^on les en retire, les Abeilles ont toutes Tapparence d'être mortes. On peut les toucher, les manier à volonté: toutes les femelles ont leur aiguillon sorti, en sorte que Ton distingue facilement leur sexe. Exposées au soleil et à la chaleur , ces mêmes Abeilles reprennent la rie et toutes leurs facultés. Cette opération, employée par Huber, donne beaucoup plus de poids aux résultats de ces expériencM.
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scrupuleuse aUention , toutes les Abeilles pendant qu'elles étaient dans le bain, vérifia qu'il n'y avait aucun mâle, visita tous les gâteaux, et s'assura qu'il n'y avait aucune nymphe, ni larve de mâles. Lors*» que les Abeilles furent séchées , il les replaça toutes avec leur mère dans leur habitation ; puis transporta cette ruche dans son cabinet. Désirant que ces Abeilles pussent jouir de la liberté, il ne les enferma point : elles allèrent donc dans la eampagne; mais, attendu qu'il fallait s assurer que, pendant tout le temps de l'expérience , il ne s'introduirait aucun mâle dans la ruche, il adapta à son entrée un canal vitré, tel que deux Abeilles seulement pbu'<vaient y passer à la fois -, il veilla atlentirement sur ce canal pendant les quatre ou cinq jours que rex*périence devait durer» Il ne se présenta pas un seul mâle, et cependant la mère pondit ^ dès le premier jour« quatorze oeufs dans des cellules d'ouvrières, et toutes ces larves furent écloses quatre jours
» après Puisque ces œufs furent féconds, il est
» très- sûr que^ pour éclore , ils n'ont pas besoin d'être > arrosés de la liqueur des mâles^ Mais on pouvait » objecter que les Abeilles privées de leurs mâles ji savent peut-être chercher ceux qui habitent d'au*- » très ruches, leur eblever la liqueur fécondante, et » la rapporter dans leur propre domicile, pour la dé- » poser sur les œufs. Il répéta donc l'expérience pré- » cédeûte, en prenant la précaution d'enfermer les » Abeilles dans leur ruche si exactement , qu'aucune » d'elles ne put sortir. Il s'était assuré par le bain » qu'il n'y avait aucun mâle. Elles furent prisonnières » pendant quatre jours, et au bout de ce temps, il n trouva , sur leur lit de gelée , quarante, petites larves
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» écloses. II baigna alors une seconde fois cette ruche, » et s'assura qu'aucun mâle ny était resté, en ei[a« » minant une à une toutes les Abeilles. Il n'y en eut 9 pas une seule qui ne montrât son aiguillon; Ce ré» » sultat, si conforme à celui de la première expé^ » rience, démontrait que lés œufs de la Mère- Abeille » ne sont pas fécondés extérieurement. M. de Braw » s'est probablement servi de femelles dont il ne con-r 9 naissait pas l'histoire^ sans s'assurer si elles s'étaient 9 OU non accouplées auparavant. Sans le savoir, il » s'était servi de mères qui avaient eu commerce avec 9 un mâle.-
9 Les observateurs de Lusace, et en particulier 9 M. Hattorf , ont cru que la Mère- Abeille est féconde • par elle-même sans le concours des mâles. Voici le 9 précis de Tei^périence sur laquelle ils se fondent : 9 M. Hattorf prit une jeune mère, sur la virginité de 9 laquelle il ne pouvait avoir de doute ; il l'enferma » dans une ruche, dont il exclut tous les mâles de la 9 grande et de la petite taille (i), et, quelques jours 9 après , il y trouva des œufs et des larves. Il prétend 9 que, dans le cours de cette expérience, il ne s'intro- 9 duisit aucun mâle, et comme, malgré leur absence, 9 la mère pondit des œufs féconds, il en conclut 9 qu'elle est féconde par elle-même. Huber répéta , 9 pour la vérifier, l'expérience de M. Hattorf, en lais- 9 santaux Abeilles une entière liberté. Quelques jours 9 après il visita la ruche et y trouvai des larves écloses.
(1) 11 naît d«s mâles d'une taille plus petite que Tordinaire dan» les ruches qui ne sont pas pourvues ^ au moment de la ponte de ceux-ci, d'un nombre suffisant de cellules à mâles. Alors la femelle dépose des œufs de tnâles dans des cellules d'ouvrières, où les larves fieanent une nnoiiklfe taille
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» Mais ) pour tirer la même conclusion que cet obser- » yateur, il fallait s'assurer qu'il ne s'y était introduit 9 aucun mâle. Il baigna la rucbe , et examina les » Abeilles une à une , et , après une recherche atten- » tive j il trouva quatre petits mâles. Il ne suffit donc » pas^ en disposant l'appareil, d'enlever tous les » mâles , il faut empêcher leur introduction par un » moyen sûr , ce qu'il avait négligé de faire. Voulant 9 réparer cette omission , Huber prit une jeune mère » vierge, la plaça dans une ruche, enleva soigneuse- » ment tous les mâles , et , pour être physiquement » sûr qu'il n'en viendrait aucun , il adapta à l'ouver- » ture de la ruche un canal vitré , dont les dimensions » étaient telles que les ouvrières y passaient librement, » mais trop petit pour qu'un mâle de^la plus petite 9 taille put s'y glisser. Les choses restèrent ainsi » disposées pendant trente jours. Les ouvrières , » allant et venant librement , firent tous leurs travaux » ordinaires : mais la jeune mère resta stérile. Au bout » de trente jours, son ventre était aussi effilé qu'au » moment de sa naissance. Il répéta plusieurs fois 9 cette expérience^ et le résultat fut toujours le même. » Ainsi donc, puisqu'une mère qu'on sépare rigou- 9 reusement de tout commerce avec les mâles^ reste 9 Stérile , il est évident qu'elle n'est pas féconde par 9 elle-même. L'opinion de Hattorf est donc mal 9 fondée.
» Ainsi , en cherchant à vérifier ou à détruire par 9 de nouvelles expériences, les conjectures de tous les 9 observateurs qui lavaient précédé, Huber avait » acquis la connaissance de nouveaux faits ; mais ces » faits étaient en apparence si contradictoires entre » eux , qu'ils rendaient la solution du problème plus
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]» difficile encore. Lorsqu'en travaillant sur l'hypothèse » de M. de Braw , il enferma une mère dans une racbe » dont il prit soin d'écarter tous les mâles , cette mère » ne laissa pas d'être féconde. Lorsqu'au contraire , » examinant l'opinion de M. Hattorf , il plaça dans 9 les mêmes circonstances une jeune femelle^ del^i » virginité de laquelle il était parfaitement sûr , cette » femelle resta stérile. En y réfléchissant plus attend- » ti vement , il crut que ces contradictions apparentes 1» provenaient du rapprochement qu'il se permettait « de faire entre des expériences, exécutées les unes » sur des femelles vierges, et d'autres sur des*femelles » qu'il nWait pas observées dès leur naissance, et qui » avaient peut-être été fécondées à son insu. Plein de » cette idée, il entreprit de suivre un nouveau plan » d'observations , non sur des mères prises au hasard V dans ses ruches , mais sur des femelles décidément » vierges , et dont il connaissait l'histoire depuis le » moment de leur sortie de la cellule. Huber avait un 9 très-grand nombre de ruches; il enleva toutes les » femelles qui y régnaient , et substitua à chacune » d'elles une reine prise au moment de sa naissance; » il partagea ensuite ces ruches en deux classes , enle- » vaut dans celles de la première tous les mâles de la
> grande et de la petite taille , et leur adaptant un ca«
> nal vitré , assez étroit pour qu'aucun mâle ne put
> s'y introduire, mais assez large pour que les ouvrières » pussent entrer et sortir librement. Dans les ruches
> de la seconde classe , il laissa tous les mâles , et » même il y en introduisit d'autres , et , ne voulant pas » qu'ils pussent s'échapper, il donna à ces ruches, » ainsi qu'aux premières , un canal vitrée trop étroit » pour le passage des mâles. Ayant suivi cette expé-
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rience, faite en grand, pendant plus d'un mois, et avec beaucoup de soins, il fut fort surpris de voir, au bout de ce terme , toutes ses jeunes mères également stériles. Il est donc parfaitement sûr que les Mères-Abeilles restent infécondes , même au milieu d'un sérail de mâles , lorsqu'on prend la précaution de les tenir prisonnières dans leur ruche. » Ce résultat le conduisit à soupçonner que les femelles ne peuvent être fécondées dans l'intérieur de leurs habitations , et qu'il faut qu'elles sortent pour cela* Il était facile de s'en assurer par une expérience directé« Il savait que, pendant la belle saison, les mâles sortent ordinairement de leurs ruches h l'heure la plus chaude du jour. Or il était naturel de croire que, si les mères étaient obligées d'en sortir aussi pour être fécondées, elles seraient instruites à choisir le temps même de la sortie des mâles. Il se plaça donc avec Bumens, son secrétaire, vis-à-vis d'une ruche dont la jeune mère inféconde était âgée de cinq jours. Il était onze heures du matin ; le soleil avait brillé depuis son lever, et l'air était trèschaud; les mâles commençaient à sortir de quelques ruches. Ils agrandirent alors l'ouverture de la porte de celle qu'ils voulaient observer, et fixèrent toute leur attention sur cette porte et sur les Abeilles qui en sortiraient. Ils virent d'abord paraître les mâles, qui prirent leur essor, dès qu'ils en eurent la liberté. Bientôt après, la jeune mère parut à la porte de sa ruche; elle ne prit pas le vol en sortant. Ils la virent se promener sur l'appui de cette ruche pendant quelques instans ; elle brossait son abdomen avec ses jambes postérieures : les ouvrières et les mâles, qui sortaient de la ruche, ne lui rendaient aucun
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» soin , et paraissaient ne lui donner aucune atten- » tion« La jeune mère prit enfin son vol. Quand elle » fut à quelques pieds de sa ruche, elle se retourna, » et s'en approcha, comme pour examiner le point » dont elle ét^it partie : on eût dit qu'elle jugeait a cette précaution nécessaire pour le reconnaître h son » retour» Elle s'en éloigna ensuite, et décrivit en vo- » lant des cercles horizontaux à douze ou quinze pieds » au-dessus de terre. Nos observateurs diminuèrent B al^rs l'ouverture de sa ruche , pour qu'elle ne put y » rentrer à leur insu, et allèrent se placer au centre » des cercles qu'elle décrivait en volant, pour être y plus, à portée de la suivre et de voir toutes ses ac- Il lions. Mais bientôt elle prit un vol rapide , et s'é- » leva à perte de vue : aussitôt ils regagnèrent leur » poste devant la ruche, et, au bout de sept minutes, » ils virent la jeune mère revenir au vol et se poser à » la porte d'une habitation dont elle n'était sortie » qu'une fois. Ils la prirent alors dans leurs mains B pour l'examiner , et ne lui ayant trouvé aucun signe » de fécondation, ils la laissèrent rentrer dans sa de- » meure. Elle y resta près d'un quart d'heure, au » bout duquel elle reparut. Après s'être brossée a comme la première fois , elle partit au vol , se re* > tourna pour examiner sa ruche , et s'éleva de suite » à une telle hauteur, qu'ils la perdirent bientôt de » vue. Cette seconde absence fut bien plus longue » que la première; ce ne fut qu'au bout de vingt- » sept minutes, qu'ils la virent revenir au vol et se » poser sur lappui de la ruche. Ils la trouvèrent alors » dans un état bien difTéreut de celui où ils l'avaient » vue au retour de sa première excursion : la partie » postérieure de son corps était remplie d'une ma*
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» tière blanche, épaisse et dure; les bords intérieurs » de sa vulve en étaient couverts ; la vulve elle-même )» était entrouverte, et ils purent aisément voir que » sa capacité intérieure était remplie de la même mais tière. Cette substance ressemblait assez à la liqueur » dont sont remplies les vésicules séminales des » mâles; ils les trouvèrent parfaitement semblables » entre elles , quant à la couleur et à la consistance ; )» mais il fallait, pour être sûr qu'elle fut la liqueur ]» fécondante, qu'elle opérât la fécondation. Ils lais- » sèrent donc rentrer cette reine dans sa demeure et » l'y enfermèrent. Deux jours après , ils ouvrirent la » ruche et eurent la preuve que la jeune mère était » devenue féconde. Son ventre était sensiblement » grossi , et elle avait déjà pondu près de cent œufs 9 dans les cellules d'ouvrières. » Huber répéta plusieurs fois de semblables expériences , et elles eurent le même succès , même lorsque la jeune mère à qui il donnait la liberté, appartenait à une ruche où il n'y avait point de mâles. On conçoit qu'il n'était pas difficile à cette femelle de rejoindre en l'air ceux des autres ruches , lorsqu'on aura remar^qué , comme nous l'avons fait souvent , que les mâles , à l'époque de la chaleur du jour, sortent tous des ruches , s'élèvent dans l'air à une hauteur, d'où , sans les distinguer , on entend distinctement leur fort bourdonnement. C'est dans la région où ils se jouent , pour ainsi dire , en excitant ce bruissement , que les jeunes femelles s'élèvent au momei^t où Huber perdait les siennes de vue ; c'est à cette hauteur, et dans le vague de l'air, qu'elles trouvent la fécondité, qu'il ne leur est pas donné d'acquérir, ni sur la terre , ni sur les fleurs , ni même dans le secret de leur demeure. Bous avons dit plus
haut, que chaque ruche renferme au moinâ quinze cents mâles. On en voit la raison et le but de l'Auteur de la nature. Il n'eut pas été certain, sans cette multiplicité , que la jeune mère put, au temps nécessaire ( et nous verrons que ce temps est borné) , trouver un mâle prêt à la féconder, dans le vaste espace de Fair, qui peut seul être le théâtre de ses amours.
Jusque-là Huber avait pris pour du sperme coagulé cette masse que la jeune femelle , qui revient à sa ruche, rapporte dans sa vulve entr'ooverte. Bientôt cependant la répétition de ces expériences et la dissection des mâles lui fit reconnaître que cette masse , qu'il croyait inorganisée , était une partie des organes générateurs des mâles , dont Réaumur avait donné une description exacte , mais imparfaite, parce qu'ayant employé la pression de l'abdomen, pour en obtenir la sortie du corps, cet auteur ne les a vus que retournés. Lorsqu'on ouvre l'abdomen , voici , d'après Huber, ce que l'on voit de ce système générateur. Après l'ouverture, on aperçoit d'abord un corps lenticulaire, recouvert à son bord postérieur par quatre lames écailleuses convexes , qui semblent devoir faire, dans l'accouplement , l'office de pinces ou de crochets. Ces lames sont de consistance écailleuse , et disposées par paire sur chaque côté du corps lenticulaire. A la partie postérieure de celui-ci s'adapte un canal tortueux : si , saisissant avec une pince la lentille, on la tire faiblement à soi , les plis du canal s'eSacent , le cordon s'allonge considérablement; mais, si l'on continue à tirer, le canal se rompt tout auprès de la lentille. Le canal preild origine à la jonction de deux corps oblongs assez gros , à qui Swammerdam donne les fonctions et le nom de i^ésicules séminales : à chacun de ces
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» tière blanche, épaisse et dure; les bords intérieurs » de sa vulve en étaient couverts ; la vulve elle-même )» était entrouverte, et ils purent aisément voir que » sa capacité intérieure était remplie de la même ma- 1» tière. Cette substance ressemblait assez à la liqueur » dont sont remplies les vésicules séminales des » mâles; ils les trouvèrent parfaitement semblables » entre elles , quant à la couleur et à la consistance ; » mais il fallait, pour être sur qu'elle fut la liqueur M fécondante, qu'elle opérât la fécondation. Us lais- » sèrent donc rentrer cette reine dans sa demeure et » l'y enfermèrent. Deux jours après , ils ouvrirent la » ruche et eurent la preuve que la jeune mère était » devenue féconde. Son ventre était sensiblement » grossi , et elle avait déjà pondu près de cent œufs » dans les cellules d'ouvrières. » Huber répéta plusieurs fois de semblables expériences , et elles eurent le même succès , même lorsque la jeune mère à qui il donnait la liberté, appartenait à une ruche où il n'y avait point de mâles. On conçoit qu'il n'était pas difficile à cette femelle de rejoindre en l'air ceux des autres ruches , lorsqu'on aura remar^qué , comme nous l'avons fait souvent , que les mâles , à l'époque de la chaleur du jour, sortent tous des ruches , s^élèvent dans l'air à une hauteur, d'où , sans les distinguer , on entend distinctement leur fort bourdonnement. C'est dans la région où ils se jouent, pour ainsi dire, en excitant ce bruissement , que les jeunes femelles s'élèvent au momei^t où Huber perdait les siennes de vue ; c'est à cette hauteur, et dans le vague de l'air, qu'elles trouvent la fécondité, qu'il ne leur est pas donné d'acquérir, ni sur la terre, ni sur les fleurs, ni même dans le secret de leur demeure. ISlons avons dit plus
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haut , que chaque ruche renferme au moins quinze cents mâles. On en voit la raison et le but de l'Auteur de la nature. Il n'eut pas été certain , sans cette multiplicité , que la jeune mère put, au temps nécessaire ( et nous verrons que ce temps est borné) , trouver un mâle prêt à la féconder, dans le vaste espace de Tair, qui peut seul être le théâtre de ses amours.
Jusque-là Huber avait pris pour du sperme coagulé cette masse que la jeune femelle, qui revient à sa ruche, rapporte dans sa vulve entr'oaverte. Bientôt cependant la répétition de ces expériences et la dissection des mâles lui fit reconnaître que cette masse , quil croyait inorganisée , était une partie des organes générateurs des mâles, dont Réaumur avait donné une description exacte , mais imparfaite , parce qu'ayant employé la pression de l'abdomen, pour en obtenir la sortie du corps, cet auteur ne les a vus que retournés. Lorsqu'on ouvre l'abdomen , voici , d'après Huber, ce que l'on voit de ce système générateur. Après l'ouverture, on aperçoit d'abord un corps lenticulaire, recouvert à son bord postérieur par quatre lames écailleuses convexes , qui semblent devoir faire, dans l'accouplement , l'office de pinces ou de crochets. Ces lames sont de consistance écailleuse , et disposées par paire sur chaque côté du corps lenticulaire. A la partie postérieure de celui-ci s'adapte un canal tortueux : si, saisissant avec une pince la lentille, on la tire faiblement à soi , les plis du canal s'efiacent , le cordon s'allonge considérablement; mais, si l'on continue à tirer, le canal se rompt tout auprès de la lentille. Le canal preild origine à la jonction de deux corps oblongs assez gros , à qui Swammerdam donne les fonctions et le nom de i^ésicules séminales : à chacun de ces
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)» tière blanche, épaisse et dure; les bords intérieurs » de sa vulve en étaient couverts ; la vulve elle-même » était entr ouverte, et ils purent aisément voir que » sa capacité intérieure était remplie de la même ma- » tière. Cette substance ressemblait assez à la liqueur » dont sont remplies le» vésicules séminales des ]» mâles ; ils les trouvèrent parfaitement semblables » entre elles , quant à la couleur et à la consistance ; )» mais il fallait, pour être sûr qu'elle fût la liqueur » fécondante, qu'elle opérât la fécondation. Ils lais- K.sèrent donc rentrer cette reine dans sa demeure et » Vj enfermèrent. Deux jours après , ils ouvrirent la » ruche et eurent la preuve que la jeune mère était » devenue féconde. Son ventre était sensiblement D grossi , et elle avait déjà pondu près de cent œufs » dans les cellules d'ouvrières. » Huber répéta plusieurs fois de semblables expériences , et elles eurent le même succès, même lorsque la jeune mère à qui il donnait la liberté, appartenait à une ruche où il n'y avait point de mâles. On conçoit qu'il n'était pas difficile à cette femelle de rejoindre en l'air ceux des autres ruches , lorsqu'on aura remai'qué , comme nous l'avons fait souvent , que les mâles , à l'époque de la chaleur du jour, sortent tous des ruches , s^élèvent dans l'air à une hauteur, d'où , sans les distinguer , on entend distinctement leur fort bourdonnement. C'est dans la région ou ils se jouent , pour ainsi dire , en excitant ce bruissement, que les jeunes femelles s'élèvent au moment où Huber perdait les siennes de vue ; c'est à cette hauteur, et dans le vague de l'air, qu'elles trouvent la fécondité, qu'il ne leur est pas donné d'acquérir, ni sur la terre , ni sur les fleurs , ni même dans le secret de leur demeure. ÎIous avons dit plus
haut, que cLaque ruche renferme au moins quinze cents mâles. On en voit la raison et le but de l'Auteur de la nature. Il n'eut pas été certain, sans cette multiplicité , que la jeune mère put, au temps nécessaire ( et nous verrons que ce temps est borné) , trouver un mâle prêt à la féconder, dans le vaste espace de Tair, qui peut seul être le théâtre de ses amours.
Jusque-là Huber avait pris pour du sperme coagulé cette masse que la jeune femelle , qui revient à sa ruche, rapporte dans sa vulve entr'ottverte. Bientôt cependant la répétition de ces expériences et la dissection des mâles lui fit reconnattre que cette masse , qu'il croyait inorganisée, était une partie des organes générateurs des mâles , dont Réaumur avait donné une description exacte , mais imparfaite, parce qu'ayant employé la pression de l'abdomen, pour en obtenir la sortie du corps, cet auteur ne les a vus que retournés. Lorsqu'on ouvre l'abdomen, voici, d'après Huber, ce que l'on voit de ce système générateur. Après l'ouverture, on aperçoit d^bord im corps lenticulaire, recouvert à son bord postérieur par quatre lames écailleuses convexes , qui semblent devoir faire, dans l'accouplement, l'office de pinces ou de crochets. Ces lames sont de consistance écailleuse , et disposées par paire sur chaque côté du corps lenticulaire. A la partie postérieure de celui-ci s'adapte un canal tortueux : si, saisissant avec une pince la lentille, on la tire faiblement à soi , les plis du canal s'eSacent , le cordon s'allonge considérablement; mais, si l'on continue à tirer, le canal se rompt tout auprès de la lentille. Le canal prend oqgine à la jonction de deux corps oblongs assez gros , à qui Swammerdam donne les fonctions et le nom de i^ésicules séminales : à chacun de ces
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deux corps est attaché un autre corps plus miucë, appelé parle même , paisseau déférent , du bout duquel part un vaisseau assez délié , qui , après quelques plis erreplis ^ aboutit à uû corps plus gros ^ mais difficile à dégager des trachées qui renvironneut.
Conbaissant donc par Tanatomie les parties Sexuelles du mâle, Httber ayant saisi par les quatre aiUs une jeune femelle , qui rentrait àiret sa Vulve entr^ou- Terte , contenant visiblement les mêmes corps qu'en Semblable cas il avait vUs à d'autres dans ses précëdêUtei expériences ,, ceUe-^ci arracha ^ avec les crochets de ses pieds, la masse engagée dans sa vulve, qUi fut reçue par l'autre main de l'observateur. Obscsrvé attentivement) ce corps fut recoUnu pour être le corps lenticulaire qui termitiê l'appareil générateur du tnâle décrit plus haut. Cette e:xpérience fut répétée par Huber nombre de fois. Il reconnut (i) , pendant l6 séjour du corps lenticulaire dans la vulve , « que les pin- » ces , dont nous avons parlé dans la description de » ce corps , étaient implantées en dessous du Csitlal et- » orétoire des CKufs de la femelle : elles pressaient » entre elles des parties qu'il ne pUt distinguer à » raison de leur extrême petiteése : la résistance ^U'il * éprouva , en essayant de les détacher, ne lui pérlnit » pas de douter que ces pinces ne servissent à rap- » procher l'extrémité de la lentille de l'orifice du ta- » gin, et à l'y tenir appliquée...*. Avant de déranger » CCS parties , il les plaça au foyer d'un microscope ;' » il vit alors une particularité qui lui avait échappé » jusque-là : en tirant en arrière le corps lenticulaire, » il sortit du vagin de la femelle une petite partie
nr-— —
Vi) Poiw cette observatMto , l'auteur cité tna , sans leut donner Je temps de se débarrasser de leur fardeau , des femelles qui rentraient chargées des preuves de la fécondité qu'elles venaient d'acquérir.
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» adhérente aùbbut de là lentille^ et placée au-dessous i dès piiibes ëdailléésës. Ëlië rentre d'ellè-théme daîis » là lentille comme lés cornes d'un limaçoli : cette « partie eit cdtirtè , blànbhè ètf>âràtt cylindrique^ et t hhï là &éulè ]pariie , ayant dé la cônsiàtâûbé , ^Uè lé I Mie eût introduite dans le tagià dé la femelle. »
il est doiic certain que là Mère- Abeille s'accouple àfëctan mâle^ pui^qi.ë, dans les débris delappareil génital dti mâle , elle rapporte à la riichè les preuves de cet accouplement ; il est constant que ce n'est pas itiutilemetit qùll existe des niàles dans la riicllé, qu'il était même nécessaire qu'il y en eût un grand nom- Bré ; que eét accouplement ne peut avoir lieii qiië bbrà'de là ruche et daîià les airs ( noiis avons déjà vu qu'il s'opérait âitisi dans leé^j^ourmis]; et qu'à la fin de cëtié jonctibii des deUx sexes , l'appâréil génital du inàlë est rompu à peu près à la base du corps lenticulaire, vei*â l'endroit où le canal tortueux, dont iious avons parlé*, s'abouche avec lui. Il n'est pas douteux que cette mutilation ne fasse perdre la vie au inâle. ( F^ày'. l'histoire du genre Anthophora. )
Jusqu'à l'époque dé cet accouplement, là jéuné mère n'avait pas droit et ne participait pas aux prévenaiices des ouvrières , auxquelles sa fécondité seule lui donne part. De ce inoment elle les obtient , et ils lui èont assurés pour toute sa vie.
La jeiine mère commencé sa ponte quarante- six heures après Paceouplement. Gé sont des œufs d'ouvrièréâ qu'elle pond en premier et pendant les premiers onze mois de sa vie : d'abord, jusqu'à l'hiver, cette ponte n'est pas très-nombréusè ; elle cesse pendant l'hiver. Mais , dès que la douceur de l'air annonce lé retàiir du prilitemps , la ponte de la Mère-Abeille devient plus active, et donne un surcroît de populatioii
HISTOfRE NATURELLE
qui fournit à celle de l'essaim, qui peut sortir de la ruche , dans nos climats , du ao aa^S mai. Pour y suffire, il faut que la mère ponde , depuis les premiers beaux jours jusqu'au premier mai, douze mille œufs , parce qu'un essaim de force ordinaire doit être composé de ce nombre d'individils , et que les individus, pondus après le premier mai, ne seront pas en état de suivre l'essaim , d'après ce que nous avons dit de leurs premiers états , et puisque , d'un autre côté , lorsque l'essaim est sorti , il existe encore dans la ruche une population un peu plus forte que celle que l'on y voyait, avant cette ponte si nombreuse. En supposant que la durée de celle-ci soit de deux mois , il s ensuivra en terme moyen que la mère pond chaque jour deux cents œufs : ce qui donne une idée complète de sa fécondité; mais qui reste cependant plutôt au-dessous qu'elle ne s'élève au-dessus de la réalité , et dont on ne doit point s'étonner en se rappelant que nous avons compté avec Réaumur vingt mille œufs dans ces ovaires.
Vers le onzième mois de son existence , la mère commence à pondre des œdEis de mâles. Le nombre de ceux-ci peut se monter de quinze cents à trois mille ; mais elle ne cesse pas pour cela de pondre en même temps quelques œufs d'ouvrières.
Tel est Tordre régulier de la ponte, chaque année de la vie d'une mère féconde. Mais cet ordre peut être dérangé. En effet, lorsque l'accouplement de la jeune mère a été retardé au delà du ving^t et unième jour de son existence, elle commence sa ponte par des œufs de mâles, et pendant la durée de sa vie elle ne pondra que des œufs de ce sexe. Ce fait, prouvé par nombre d'expériences de Huber, quelqu'étonnant qu'il soit, ne trouvera pas cependant d'incrédules , si l'on a re-
marqué toutes les précautions que mettait cet observateur dans toutes ses observations , avant d'en tirer une conclusion. Lorsque cet accident n'a point lieu, Tordre régulier de la ponte se reproduit chaque année de la vie de cette mère si féconde^ sans qu'elle ait besoin d'un nouvel accouplement.
Nous avons dit plus haut que c'était la mère qui déterminait la sortie de l'essaim. C'est à présent des circonstances qui précèdent, accompagnent et suivent immédiatement son émission que nous avons à nous occuper. On comprendra facilement que , si chaque ruchenedoni\ait annuellement qu'un essaim, les ruches d'Abeilles seraient * d'autant moins multipliées, que lusage ancien, qui n'est encore que trop suivi, était de détruire la population de la ruche pour profiter du miel et de la cire , fruits des travaux de ces industrieux Hyménoptères. Mais une ruche donne souvent deux essaims et même trois ; quelquefois elle en donne quatre ou cinq , et il est encore plus rare qu'elle n'en donne aucun. Les circonstances qui accompagnent l'émission du premier de chaque année , différant un peu de celles qui interviennent aux autres ,: nous les traiterons séparément.
L'hiver diminue toujours la population des ruches , soit parce que telle estl'époque ouïes Abeilles périssent naturellement de vieillesse, soit que sa force ou sa durée (une température de quatre à cinq degrés au-dessus de zéro , au thermomètre de Réaumur, d'après ses expériences^ suffit pour engourdir les Abeilles ; la durée de cet état, ou un degré de froid plus considérable que l'ordinaire , peut occàsioner leur mort) , leur aient été fatales , soit qu'invitées par les premiers beaux jours à sortir , un changement de temps subit les ait surprises hors delà ruche et leur ait été nuisible, ce qui arrive
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toujours plus ou moins. Après qiie la rudbe s'^f npeuplée d'Abeilles ouvrières , la mère pond des œufs de piàles. Lorsque l'éducation de ceui-ci commence, les Qui^cières se mettent à ébaucher les grandes cellules , et Iji mère y pond des œufs de femelles, avant même qu'elles soient terminée^. Nous avons vu com^ ment les larves, qui en naissent, reçoivent une nourriture particulière , la gelée prolifique. Nous avons dit que, lorsque la larve a pris toute sa croissance, les ouvrières couvrent d'uu couvercle de dre l'entrée de la cellule f comm^ dles le font pour les ouvrières et les m4lM : 1«^ larvealor« se file une coque impa|rfaite,qui n'enveloppa que les parties supérieures de son corps, sans protéger le$ inférieures.
Il semblerait naturel decrojr«que, dès que les mères élevées dans ces cellules seront écloses , elles sortiront dans la ruche. Il n'en est pas ainsi : lorsque ces jeunes femdiles , cherchant à sortir, veulent Ater le couvercls, et pour cela en rongent les bor^s , les ouvrières , qui à cette époque font la garde autour de ces mêmes ceilulsa, remettent par dehors autant de parcelles de cire pour les rattacher, que les prisonnières en ôtent pour U détacher. Il en résulte une grande irritation, unf espèce de colère de celles-ci ; leur impatience a'^xprime par un bruissement ^ssez fort, que Ion peut supposer produit par le frémiss^.meat de leurs 9i\\9A'
La conduite des ouvrières, «lans cette ocf^sjont peut, au premier coup d'ceil , paraître extraeurdi^^^Û^î cependant Texpérieiice prouve qu'il ne peut y a^oiF> même pendant le temps asse^^ court de quelques heures , deux ou plusieurs mères fécondes , pyi ausceptibles de le devenif par l'accouplement, ç^iit^ simultanément en liberté dans la ruche. Qu çQW^^ que la fécojadité d'wAe «eule donne àé^k %Me9 4q tH*
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▼aux à exécuter aux ouvrières : elles ne pourraient suffira 4 ceux que deui^ exigeraient. De plus, il existe ppe jfilousie entre les Abeilles^Mèreu, qui les porte à un combat à mort Vuue contre l'autre, dès le prenoier moment où elles peuvent se joindre. La i^arde qui yçilje autour des cellules de ces jeunes femelles a donc pQ^ir ^çoond objet d'empêcher la mère , qui existe en pleine liberté dans la ruche qui ra donner un essaim , de ^e jeter sur ces ceUulea y où le bruissement dont ^(f^ arona parlé i fit qui est propre et particulier aux fe(Qq|]es féconde^, V^yepiit qu'il existe des concurrentes : si elle y p^rv^i^ait, elle percerait avee ses in^ndibulef lapfirtie supérieure de la ee]lule, que nous avopa dit n'être point garnie de la coque qui protège daQs Iç baa les parties ai^térieures de la jeune femelle ; puis^ amenant à c^ttc^ ouverture l'extrémité de son abdoifien, f;Ile percerait la prisonnière ,. qui , n'ayant pas ^ liberté, des mauvemans, périrait infaillibl^sient. Si, d'un autre côté , loi ouvrières laissaient sortir de sa cellulç patale I9 jeupe mère^ la même antipathie se trou* T^t e^ toutes deu^ , il y aurait nécessairement un corn* bat , et I9 Qiort de l'une d§a deux étant infaillible , ou il ny aurait plus d'estsain^, la condition de eelui*ci étsmt d'étrci copduit par unci pière , seul garant d'un établis^ sçmept diable , ou lu ruche s'en trouverait dépouillée* Les ouvrières doivent donc empêcher, et la sortie des i^W^% vç^hf^ de leur^ c^lules iiatales , etl-apprœbe de 1^ vieille pièr^ de ces va^e^ cellules , jusqu'après la SQrtiç de Tessiaii^* Celle-<;i se trouvant çmpêckée de faire ça volonté , s'irrita à squ tour i à la démarche aascfs. leule, et qu'on pourrait dir^ gr^v^^ qu'on lui avait coj[ijf^ue jusque-là, succèdent des mouvcmeiw brusque* ; el)$| Yeut parcQijrir toute la ruche ^ §t détruire , dans leurs berceaux , ces jeunes mères dont la liberté met-
trait sa vie en péril dans un combat plus égal. Les ouvrières partagent cette agitation , et laugmentent en formant des phalanges serrées sur le chemin de la vioille mère. Le tumulte devient àson comble , la mère , dans sa colère , sort de la ruche et prend son yol avec la plus grande partie de la population. Voilà le premier essaim, et Ton* voit par-là qu'il est toujours conduit par la vieille mère.
Il est probable qu'une circonstance qui accompagne toujours le tumulte dont nous avons parlé , je veux dire la grande chaleur qu'il occasionne dans la ruche , est encore une des causes qui force la plus grande partie de la population d'en sortir. On pourrait croire , à la première vue , que la multiplicité des individus , l'accroissement outre mesure de la population est une des causes de l'émigration de cet excédant. Ceux qui ont observé, pendant quelques années, des ruches d'Abeilles, ne partageront pas cette opinion ; ils ont souvent vu le trop de population d'une ruche, équivalant à l'essaim le plus peuplé , se réfugier sous le plancher de cette ruche ou sous sa couverture extérieure , et cet état se prolonger pendant une grande partie de la saison chaude , sans qu'il y eut production d'essaim. L'expérience prouve que l'irritation de la vieille mère est toujours la causé de la sortie du premier essaim.
Il est encore nécessaire , pour la sortie de cette colonie, que le temps soit beau et l'air assez calme. Un temps chaud , quoique le ciel soit couvert , si les nuages, qui peuvent même intercepter les rayons directs du soleil , ne menacent pas de pluie , n'empêche pas la sortie de l'essaim. Les signes précurseurs de cet événement , sont le bruissement des jeunes
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mèjres , qu'on peut entendre du dehors , et celui du tumulte , qui $e renouvellent souvent plusieurs foi^ avant la sortie. On a remarqué aussi que quelque temps avant, une heure, ou plus ou moins, les ouvrières cessent d'aller aux champs , la surveillance intérieure étant alors leur principale occupation.
L'essaim se compose d'un très-grand nombre d'ouvrières et de mâles ; il est conduit, ou du moins accompagné par une mère , et cette mère , pour le premier essaim , est toujours celle qui existait en liberté dans la ruche qui a fourni la colonie. Mais on peut être inquiet du sort de cette dernière ruche et la croire dépeuplée ; cependant nous avons dit plus haut que cette même ruche fournit souvent un second essaim , et même quelquefois plusieurs. Celles qui sont sorties en essaim, n'y reviendront pas; elles seront fidèles à la mère qu'elles ont suivie. La population cependant sera assez nombreuse , et les travaux s'y exécuteront comme avant la désertion ; elle se composera des ouvrières et des mâles qui seront sortis de la ruche, avant l'heure où il a été possible de prévoir l'éruption de l'essaim. Dès le matin, beaucoup , surtout des premières, sont allées à la provision et ne reviennent que lorsque le mouvement de l'essaim est terminé. Sans s'inquiéter de ce qui s'est passé, elles déposent les provisions qu'elles apportent , et la nourriture est fournie aux larves comme par le passé. Les individus , nés peu d'heures avant le mouvement de sortie, étaient encore trop faibles pour le suivre; ils sont restés dans la ruche. Les oeufs pondus par la mère , qui vient de quitter son ancienne patrie, depuis vingt jours, ne sont pas encore Insectes parfaits , mais à chaque instant ils le deviennent* Une ou plusieurs des jeunes mërea
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que nous avons laissées à cette époque «ifermées et gardées dans leurs cellules, sont sorties pendant le tuomlte ; s'il n'y en a qu'une d'édose, elle sort de la rucbe pour s accoupler, dès que les forces le lui permffUeiit , ce qui airive ordinairement au bout de vingtquatre heures après sa sortie delà cellule on elle est Viée î s'il y en a plusieurs , elles se battent esàtre elles ; la pi ^s l^eureuae ou la plus adroite reste et devient le gag^ d'un rapide accroissement de population, en comm^i^çaiit à pondre environ quarante-rsix heures après son accouplement. La population de cette puche, qui paraissait presque détruite dans les instans qui ^u^virept la sortie de l'essaim , s'augmente si pvompte* m^t que auvent , de trois à huit jours après , elle en donne un second. Si cette seconde émigration a lieti , i) est clair, d'après ce que nous vencms de dire, qu'elle liera coqduite par la jeune mère , qui seule est r^tée libre dans )a ruche ; la cause d'iroritation, et par conséquent do sortie, se renouvellera pour elle; mais il arriva «Qpvent y surtout pour les derniers essaims, lorsq^e la sortie des premiers a diminué la population de lâi ruche, d'où ils sont sortis, que pendant le tu^uUo qui $» fait au moment do départ, plusieurs jeunes n^ères , moins bien gardées , sortent de leurs f^ellule^ ft suivent le mouvement imprimé à la masse. Qo conçoit que œllea qui sont édoses depuis quelque! joorsi &0 trouvent aptes à voler, dès qu'elles ont enlevé 1^ çonv^çlç qui les retenait prisonnières. * Alors Ves^ %aiii^ Sf^ trouvera mené par plusieurs jeunes mères.
Nous avons laissé l'essaim sorti de la ruche, sans es^pliquer ce qu'il devenait : il s'élève en lourbillou s^u-de^u^^ de I^ ruc^O jL il ne s'en écarte pas , tant que W F^pu^^tion^qui dmtv k cfueposfr, n'a pas pvis m
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Tolée. Lf» individus qui le composent, ii\>iit pas envie de se disperser ; ils étaient unis en société, ils se proposent seulement d'en former une nouvelle. Par les cercles entrelacés que figure leur vol, il est ausisi prolniUe qu'îles sVssurent de la présence de la mère. Bientôt cçUe-ci , accompagnée de celles qui tentent %tupe avee elle, va se poser sur une branche d'arbre : çt si ce Heu parait convenable, elles s^ rassemblent bientôt foutes , et se posent les unes sur les autres, en fprmiipt une grappe pendante. Dans cette position , lés premières posées ne s^ccrochent à la branche ou à ses fçuilles que par les pattes antérieures , les postérieures fiG^nt libres et pendantes , et c'est aux crochets des tarsç$ de eelies-ci ( qui terminent ^ comme nous Favons dit dans la description des pattes, le cinquième article), que les suivantes s'attachent au moyen de leurs crochets de Ui paire antérieure : toutes se tiennent ainsi , et a# mode n'a point les inconvéniens que tout autre pourrit avoir. En eifet , ces crochets,' durs et çoça4s, sox^t terminés par une pointe acérée qui pour- 7ftit pénétrer- quelques-unes des membranes, qui \iQi^sent les parties solides composant l'enveloppe du corps des Abeilles ; ils pourraient aussi déchirer celle q^i compose les ailes. Dans le premier cas , ils fieraient une vér4t^le blessure vraisemblablement mortelle , et daof le seoond , ils altéreraient l'organe du vol , si nécessaire ^M% pourvoyeuses.
^QW VaYQUs déjà dit , nous le rappellerons ici , l'iiomme i^Bpiis l'Abeille sous sa dépendance, il l'a réduis ea domesticité. Dans nos propriétés dont elles font partie, l'essaim arrivé à son premier Heu de ras- ^^xublemo^t et de repos, ne s'appartient plus à lui- ^4S!^-. U f ^.^ «^lain que œ n'est pas là qu'il peut
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s'établir, dépourvu qu'il est de tout abri, et exposé à toutes les variations de l'atmosphère. L'homme donc lui oQre alors un abri qu'il a lui-même fabriqué,* et voici la manière ordinaire de le lui faire adopter : un homme présente une ruche renversée au-dessous de la grappe pendante que forme l'essaim ; il tâche d'engager le plus possible, dans sa cavité, l'extrémité de cette grape ; ensuite il secoue assez fortement la branche, de manière à en détacher les Abeilles ; puis , redressant la ruche dans son sens natui'el , il la pose à terre, sous l'endroit où il vient d'opérer. Il arrive ordinairement que des flots d'Abeilles sont tombés dans cet endroit hors de la ruche ; c'est au centre des tas qu'elles forment sur la terre qu'il pose la ruche. Bientôt elles viennent rejoindre le gros de la colonie par les ouvertures qu'on a soin de laisser entre les bords de la ruche et la terre. L'effort de la secousse en a fait aussi envoler une partie , qui, en peu de temps, rejoignent leurs compagnes avec empressement, si la mère se trouve du nombre de celles qui sont déjà dans la ruche , ou si elle s'y introduit promptement. Dans le cas contraire où la mère volerait à l'entour sans vouloir entrer, les Abeilles sortiraient bientôt de la ruche pour la rejoindre et se poser là ou ailleurs avec elle ; tant elles lui sont attachées, tant elles sentent la nécessité de la présence de celle qui assure la force et la durée de leur population. S'il arrivait que la mère n'eût pas pu sortir avec l'essaim par une cause telle qu elle put être, tout l'essaim, après avoir volé un petit nombre d'instans en cercle autour de la ruche , pour s'assurer de sa présence ou de son absence , rentrerait dans la ruche sans tenter aucun établissement nouveau. Nous venons de décrire comment se fait cet établis-
sèment daçs notre intérêt; mais il est possible que l'homme n ait pas de suite reconnu Futilité dont les fruits du travail de ces Insectes pouvaient être pour lui, qu'il ne les ait pas d'abord réduites à la domesticité, même, quand il a connu leurs produits (ce que l'on verra dans l'article des Apiarides du nouveau monde) ; il est de plus certain que dans certains pays , certaines forêts , certaines montagnes, il existe des Abeilles qui ne sont pas sous notre main. Il s'échappe même des essaims de nos ruchers , et ils trouvent à s'établir sans notre intervention dans des cavités de rochers , 'dans les intervalles des pierres d'un vieux mur,' ou dans le trou de quelque arbre excavé parla carie, ou par des oiseaux, ou par quelques autres Insectes. On doit donc supposer que, delendroit de leur premier repos , où nous les avons vues suspendues en grappe , elles envoient dans ce cas quelques explorateurs , qui reviennent au rassemblement donner la nouvelle de la découverte et servir de guides à la colonie.
£n décrivant l'architecture des Apiarides et les travaux des ouvrières , notamment la fondation des gâteaux , nous avons dit ce qui se passe dans une ruche après le premier établissement. Nous avons vu ces femelles infécondes bâtir et travailler à fournir la ruche de vivres , et à nourrir la postérité de la seule femelle féconde. Nous avons vu celle-ci soignée, nourrie, escortée et suivie par elles ; mais, comme nous ne l'avons jamais vue présider aux travaux, ni donner aucun ordre, nous lui avons refusé le titre de Reine qu'on lui donnait avant nous , pour lui Laisser celui de Mère , bien préférable au premier, et que la fécondité, qu elle possède seule et éminemment, lui donne d'une manière incontestable. Mais l'attachement filial. que les ou-
334 HlftTOmt lÎATBRtftlE
yrières ont pour elle, ne les empêche poixitdene pas pouToir tolérer deux mèreë libres dans une tnéme ruche. On dirait qu'elles sentent ne pouvoir pas, en ce cas , suffire aux travaux qu'exigerait cette doutile fécondité: -( Nous ne prétendons pa§ certainement éipliquer les idées des Apîaridés , hi même isDûtënir qu'elles en «ient ; nous toulons seulemient dire (Qu'elles agissent dans eertaiitès occasions, comme si elles avaient telle ou telle idée. ) Aiiisi , si l'on inti'oduit une femelle féconde dans une rUche qui en est déjà pourvue, les ouvrières l'empêchent dé pénétrer dans l'intérieur, elles la serrent de tous cÀtéâ et thème s'entassent sur elle ; elles la tienilent en quelque Ssorte en charte privée , et ordinairement elle devient victime et périt ^ sans pouvoir s'en tirer, par la longueur de cette détention. Au contiraite, si une rttche est privée de sa femelie.féconde , et que le temps écDtilé depuis cette perte permette qu'elle $oit connue dé toutes les ouvrières^ une mère étrangère est accueillie par cellesci, et obtient promptèmènt d'elles tous lés égâirds et les baresseà ordinairfeèé
Nous avons dit que, dans le tumulte delà sortie cL^tiii essaim , il arrive assez souvent que deux Oti plusieurs jeunes femelles ^ de celles qiii occujiëtit les gfàâds alvéoles, et ont été élevées pour détenii* fécondée par TaccoUpiement, sortent enmêineteiiijps décès alvéoles et quittent In ruche avec réàsâim. De là il arrive quelquefois qu'au Heu de se poser en un Sèiil groupe, là po-^ pulation sortie se divise en déut ou eh plusiéurà, selon le nombre de ces jeunes femelles, qui se Sodt }jôséedéh divers endroits; Souvent cependant , malgré cette pluralité, elles se réunissent téutes ^ et dàhs tous lés caâ, lorsqu'elles sont recuetHles, deux ou plusiehbs mères se
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trouvent libres dans une même ruche. Dans ce cas, ou dans tout autre où il y a pluralité deméres, loin de s'op^ poser à la jalousie qui porte ces mères à se détruire l'une l'autre , les ouvrières tendent , par leurs mouve*mens autour d'elles ^ à les rapprocher l'une de l'autre t rapprocheilient toujours suivi d'un combat auquel ^ bien loin de mettre obstacle ^ elles les forcent en quel* que sorte 5 en obligeant de retenir sur ses pas celle qui se serait enfuie. Yoici le récit d'un de ces combats dont Mé Huber fut témoin dans une de ses ruches les plus minces : « Dent mères sortirent de leurs cellules presqu'aU même moment. Dès qu'elles furent à portée de se TOir^ elles s'élancèretit l'une contre l'autre aiféc l'Apparence d'une grande colère , et se mirent dans une situation, telle que chacune avait ses antennes prises dans les mandibules de sa rivale ; la tête, le corselet et le vetitre de l'une étaient opposés à la tête 5 au corselet et ail ventre de l'autre $ elles n'avaient qu'à replier l'extrémité postérieure de ce ventre , elles se seraient percées réciproquement de leur aiguillon, et seraient mortes toutes deux dans le combat. Mais il semble que l'Auteur de la nature n'a pas voulu que leur duel fit périr les deux combattantes ; on dirait qu'il a ordonné aux inères ^ qui se trouvent dans cette position, de se fuir "à l'instant même. Cette même circonstance se rencontra dans plusieurs combats dont Hubér fut témoin, et eut toujours la même issue. Quelques minutes après que nos deux mères se furent séparées , leur eraihte cessa et elles recommencèrent à se chercher ; bientêt elles s'aperçurent , et nous les vtmes courir l'une contre l'autre : elles se saisirent encore comme la première foie ; le résultat en fut le Inême : dès que
» leurs ventres s'approchèrent, elles ne songèrent » plus qu'à se dégager l'une de l'autre , et elles s'en- » fuirent. Les Abeilles ouvrières étaient fort agitées » pendant tout ce temps , et leur tumulte paraissait » s'accroître, lorsque les deux adversaires se sépa- » raient. Nous les vimes, à deux différentes fois, arrêter » les mères dans leut* fuite ^ les saisir par les jambes » et les retenir prisonnières plus d'une minute. Enfin, » dans une troisième attaque, celle des deux mères » qui était la plus acharnée ou la plus forte, courut sur » sa rivale au moment où celle-ci ne la voyait pas ve- » uir ; elle la saisit avec ses mandibules à la naissance » de l'aile, puis monta sur son corps, et amena l'ex- » trémité de son ventre sur* les derniers anneaux de » celui de son ennemie, qu'elle parvint facilement à périt cer de son aiguillon : elle lâcha alors l'aile et retjra » son aiguillon* La mère vaincue tomba , se traîna lan- » guissamment , perdit ses forces très- vite , et expira » bientôt après. Ces femelles étaient jeunes et vierges. » Lamémeanimosité existe entre des mères fécondes.» Lorsque la saison des essaims est passée^ les ouvrières^ qui avaient jusque-là gardé les grandes cel* Iules, et empêché la mère féconde d'en approcher, lui permettent alors de les détruire. « Elle se jeta,» dit Huber d'une mère qu'il observa dans cette circonstance^ « avec fureur sur la première qu elle rencontra : 1» à force de travail , elle parvint à en ouvrir la pointe. » Nous la vimes tirailler avec ses mandibules la soie » de la coque qui y était renfermée ; mais probable- » ment ses efibrts ne réussissaient pas à son gré, car » elle abandonna ce bout de la grande cellule , et alla » travailler à l'extrémité opposée, où elle parvint à » faire une plus large ouverture; quand elle l'eut
» assez agrandie , elle se retourna pour y introduire » son ventre; elle fit diSérens mouyemens en tous » sens , jusqu'à ce qu'enfin elle réussit à frapper sa » rivale d'un coup d'aiguillon mortel. Alors elle s'éloi- » gna de cette cellule , et les ouvrières , qui étaient » jusqu'à ce moment spectatrices de son travail, s6 » mirent 9 après son départ , à agrandir la brèche qu'elle » y avait faite, et en tirèrent le cadavre d'une mère » à peine sortie de son enveloppe de nymphe. Pen- » dant ce temps, la mère se jeta sur une autre grande » cellule , et y fit également une large ouverture , mais » elle ne chercha point à y introduire l'extrémité de » spn ventre : cette seconde cellule ne contenait pas , » comme la première , une mère déjà développée et à » laquelle il ne restât plus qu'à sortir de sa coque ; » elle ne renfermait qu'une nymphe de mère : il y a » donc apparence que , sous cette forme , les nymphes » de mères inspirent moins de fureur à leurs rivales ; » mais elles n'en échappent pas mieux à la mort qui » les attend : car, dès qu'une grande cellule a été ou- » verte avant le temps , les ouvrières en tirent ce » qu'elle contenait, sous quelque forme qu'il s'y » trouve, de larve, de nymphe ou de mère, et la mère » libre ne manque pas de les entamer toutes successi- 9 vement. Il ne pouvait être permis aux ouvrières de » détruire les mères superflues j parce que , dans une » société composée d'autant d'individus, entre lesquels » on ne peut supposer un concert toujours égal , il » serait fréquemment arrivé qu'un groupe d'Abeilles » se serait jeté sur l'une des mères, tandis qu'un » second groupe aurait massacré Tautre , et la ruche » eût été privée de mère. 11 fallait donc que les mères
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» seules fassent chargées du soin de se défaire de lêUrft 9 rivales.»
Les jours qui suivent la sortie du dernier essaim , sont^ dans les ruches d'Apiarides, des temps de meurtre et de carnage. Lorsque toutes les jêuiies mères sont accouplées ^ les mâles deviennent inu* tiles. Gomme nous l'avons dit) ils ne travaillent point ^ ils ne récoltent point ^ et leur auatomie exté-> rieure prouve qu'ils ne le peuvent pas. N'allant pas même chercher au jour le jour sur les fleurs ce qu'il leur faut de nourriture) ils prennent cell&-€i aux dé« pens des provisions rassemblées dans la ruche. Dès lè moment qu'ils ne peuvent plus être nécessaires à la fé^ condation des femelles, ils deviennent des êtres inutiles et même nuisibles par la consommation qu'ils feraient. Aussi bientôt les ouvrières s'en débarrassent par un massacre général. Elles les poursuivent sur les gâ-teaux et les en chassent t ceux«*ci se réfugient sur la table où la ruche est posée. Huber ayant mis six ruches bien peuplées sur une table vitrée , et s'étant placé de^ sous^ rend compte des circonstances qui accompagnent cette extermination. «Cette invention , dit-il ^ nous » réussit à. merveille. Nous vtmes les ouvrières faire » un vrai massacre des mâles, dans les six ruches à la » fois, et avec les mêmes particularités. La table » vitrée était couverte d'Abeilles qui paraissaient tfès*- » animées , et qui s'élançaient sur les mâles, à mesure » qu'ils arrivaient au fond de la ruche ; elles les saisis* » saient par les antennes , les jambes ou les ailes , et » après les avoir tiraillés , ou pour ainsi rlire écartelés, » elles les tuaient à grands coups d'aiguillon , qu'elle n dirigeaient ordinairement entre les segmens du ven- » tre: l'instant , où cette arme redoutable les atteignait,
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» ét^it toujours celai de leur mort; ils étendaient leufè » ailes et empiraient. Cependant , comme èi les ou- » vrièresneles eussent pas trouvés aussi morts qu'ils N nous le paraissaient , elles les frappaient encore de » leurs aiguillons , et si profondément qu elles avaieiit n beaucoup de peine à les retirer : il fallait qu'elles » tournassent sur elles-mêmes pour réussir à les déjà* » ger. » Le même carnage se renouvelle les jours suî-. vans ; car, pendant ce massacre , il s'échappe toujours quelques proscrits de la ruche où ils sont poursuivis : ceux-ci cherchent à s'introduire dans d'autres ruches, où ils ne sont pas mieux accueillis que dans leur ruche natale. Cependant il est une exception à la règle ^ qui veut que les mâles soient détruits peu de temps après la sortie des essaims, dans toutes les ruches.
Nous avons dit plus haut que, lorsque l'accouplement d'une jeune mère est retardé au delfi du vingt et unième jour de son existence, elle ne pondra toute sa vie que des œufs de mâles. Dans les ruches où il en est ainsi , les mâles ne sont pas poursuivis , ni tués par les ouvrières; et cette exception à la règle, qui veut leur destruction, profite non-seulement aux mâles de la ruche dont la mère a les ovaires ainsi viciés , mais à ceux qui , poursuivis dans d'autres ruches , s'introduisent dans celle-ci sans résistance de la part des ouvrières. Ils sont reçus , et on les y retrouve même en nombre jusque dans rhiver, si la ruche subsiste encore à cette époque. Mais plus ordinairement le découragement prend les ouvrières de la ruche qui se trouvent dans ce cas; elles se dispersent et quittent on établissement dont la population active et travaillante ne peut plus se renouveler et se maintenir en
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nombre suffisant , ni à plus forte raison s'augmenter.
Si le massacre, que nous venons de décrire , peut paraître cruel, il semble qu'il soit justifié par l'inutilité dont les mâles seraient pendant les dix mois environ qui se passent depuis la sortie des essaims d'une année , jusqu'à la saison suivante où il s'en prépare d'autjres, par leur incapacité de travailler et de récolter même leur propre nourriture ; enfin par la dépense qu'un si grand nombre d'êtres, si long-temps inutiles , feraient des provisions de la ruche , qui coûtent tant de travaux aux ouvrières. Mais il est d'autres combats entre les ouvrières Abeilles de ruches différentes, aussi meurtriers que ceux que nous venons de décrire , et qui ne présentent que peu ou point d'excuses. Les Abeilles ne sont ni hospitalières , ni prêteuses ; elles sont quelquefois pillardes : c'est là , en peu de mots , la cause des combats dont nous allons parler.
Différens événemens peuvent porter le découragement dans la population travailleuse d'une ruche; nous en avons déjà spécifié un^, en parlant des mères qui ne pondent que des œufs de mâles. Mais il existe aussi des mères peu fécondes , quoique leurs ovaires ne soient pas viciés : les mères sont mortelles , et , à leur mort, il n'est pas toujours possible aux ouvrières de réparer Fimmense perte qu'elles ont faite. Des ennemis, tels queceux qui son t connus des cultivateurs d'Abeilles sous le nom vulgaire de Teignes de la cire , et que Fabrîcius et Latreille décrivent sous le nom de Galleria cereana et ahearia^ peuvent s'être emparés d'une grande partie des gâteaux , et les braver à l'abri de leurs longues galeries de soie, qui ne laissent, par leur tissu serré , aucun passage à l'aiguillon , et dont la solidité est à l'abri de leurs mandibules. Ces acci-
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dens déterminent, ou l'émigration en masse , ou la dispersioii de la ruche qui Téprouve. Alors ces malheureuses abandonnent leurs pénates pour chercher un asile dans une ruche plus fortunée qu'elles. De gré ou de force, elles cherchent à s'établir dans quelque société Yoisine de la leur. Repoussées à coups d'aiguillon par les Abeilles propriétaires , elles se défendent à armes égales, et succombent toutes, mais non pas sans vengeance : elles ont elles-mêmes détruit une partie de la population dont elles voulaient partager la propriété et la demeure. Aucune Abeille étrangère , même isolée , n'est rjeçue dans une ruche peuplée où elle n'est point née ; elle y est de suite reconnue pour étrangère , et perd immanquablement la vie , si elle vient à y pénétrer.
A l'automne ou au printemps , des ruches mal approvisionnées manquent de vivres, et il n'est plus, ou il n'est pas encore temps de s'en procurer, faute de fleurs. Alors il arrive qu'une ruche, qui se trouve dans ce cas , se détermine à en attaquer une autre pour la piller ; elles se jettent en masse sur celle qu'elles ont choisie pour victime ; le combat commence , et l'on conçoit que le succès dépend du nombre des combattantes de part et d'autre ; et de la facilité que donnent les ouvertures de la ruche pour y pénétrer. Si l'attaque est repoussée une première fois , il est à craindre qu'elle ne recommence le lendemain. Si elle réussit , elle a pour suite la destruction de la population attaquée et Une perte notable parmi les vainqueurs ; mais ceux-ci enlèvent tout le miel de leurs victimes, et vont le déposer dans leur ruche.
Tels sont les combats des Abeilles entre elles et les motifs apparens qui y donnent lieu. Il nous paraît
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à propos de décrire ici raiguiUon , cette arme redou* table dont une seule piqûre donne la mort aux êtres faibles, et cause même généralement une douleur poignante aux animaux les plus gros. L'aiguillon de tous les Hyménoptères qui sont pourvus de cette arme, étant essentiellement le même que celui des Apiaridesj, après en avoir donné ici la description détaillée, nous n'aurons dans d'autres genres que de légères dîQërences à faire remarquer. Nous emprunterons cett« des* cription au célèbre et exact Réaumur.
« Dans les temps ordinaires ;, ^aiguillon des Abeilles » est caché dans leur corps , dans cette cavité de l'anus « où nous avx>ns vu qu'aboutit Toviducte: mais, dès » qu'on en tient une par le corselet entre deux dpigts, » elle ne tarde pas à faire sortir le sien, comme un trait, a d'un peu au-^dessus de Tanus. Bientôt elle le fait « rentrer pour le darder de nouveau et à bien des re* » prises. E4lle recourbe son corps dans tous les sens et » cherche à piquer les doigts qui la gênent. Mais , » pour voir plus long- temps cet aiguillon , et le naieux B observer, il faut saisir le corps de l'Abeille et le M presser près du derrière : on obUge alors l'aiguilloii 1» à se montrer, et la pression continuée ne permet » pas aux parties destinées aie ramener en arrière , de » faire leur fonction. Quand il commence à paraître, » il est accompagné de deux corps blancs , oblon^s , » arrondis par le bout ^ et dans chacun desquels une » gouttière est creusée. On juge aisément que ces » deux pièces composent ensemble une espèce de boite » dans laquelle l'instrument délicat est logé , lorsqu'il » est dans le corps de l'Abeille. Ainsi renfermé , au- » cune partie de l'intérieur ne peut lui nuire, et, ce » qui était aussi nécessaire , il ne peut blesser aucune
• partie. Â mesure qu il avance davantage hors du I» corps , les deui[ pièces qui lui servaient de fourreau » s'en écartent, et, quand il est entièrement sorti, )> elles se trouvent , l'une à droite , l'autre à gauche , » hors de aon alignement. Quoique cet aiguillon soit » extrêmement délié, on l'aperçoit néanmoins à la » vue simple ; elle suffit même pour faire juger que , » quelque 6n qu'il soit, et surtout auprès de son exn tr^mité , il e^t creux ^ et qu'il Test jusqu'au bout de n sa poÎQte ; car bientôt une gouttelette d'une liqueur 1» eictréoiement transparente, paratt posée sur le bout
» même de cette pointe On prévoit déjà le fatal
j» usage auquel une liqueur si claire est destinée. On là QoupçomAe, nudgré sa limpidité, qu'elle est le poi* j» son qui doit être porté dans la plaie , et c'est ce que » nous prouverons dans la suite par les expériences « le9 plus décisives.
» Si Ton donne aui; yeux le secours d'une forte 9 Ipupe , ils nous apprennent que l'aiguillon n'est pas 9 un instrument aussi simple qi^'il le paraissait. Sa s base est solide et grosie , comparée à la tige qu elle » porte* A mesure que cette base s'élève, elle devient » plus menue ; elle est un peu aplatie , elle a moins » de diamètre d'un côté à l'autre , que de devant en » an ière. Pans Tei^droit que l'on peut prendre pour son n bout , il y a une espèce de talon du côté du dos de 9 l'Abeille ; c'est de là que part cette tige droite des-» 9 tinée à faire des piqûres si douloureuses*,, t* A me« A sure qu'elle approche de son extrémité, elle devient » de plus en plus déliée > et enfin se termine par une 9 pointe fine. Malgré la finesse dont cette pointe avait » paru, il y a pourtant des circonstances où elle sem^> » ble mousse. Nous venons de reiiuurquer que son
» bout est percé, qu'il laisse sortir de la liqueur. De » cette même pointe, qui avait semblé très^fine, on » voit quelquefois s'élever une autre pointe qui Test » beaucoup davantage, et qui s'élève tantôt plus, 9 tantôt moins , et tantôt rentre en entier dans celle » d'où elle était sortie. C'est surtout alors que la pre-
» miére pointe parait mousse
D Dès lors on juge que ce corps si délié, qu'on avait » pris pour un aiguillon , n'est que la gatne, le tuyau » d'un autre aiguillon incomparablement plus fin. On » n'a pas cependant encore d'idée juste de la finesse » de ce dernier, quand on en juge par celle de l'étui » dans lequel il est contenu ; car cet étui ne renferme » pas un seul aiguillon , il en renferme deux égaux et
» semblables Si l'on examine mieux que nous ne
» l'avons fait jusqu'ici ce corps que nous prenions d'aj> bord pour l'aiguillon, et que nous savons n'être » qu'un étui^ on remarquera que sa circonférence est » arrondie et unie vers le dos et sur les côtés , mais » qu'en dessous il y a une espèce de fente , ou du moins 9 une cannelure , qui va en ligne droite de sa base à » sa pointe. Une observation simple , et qu'on aura p souvent occasion de faire, lorsqu'on étudiera les ai- » guillons , démontre que ce tuyau conique est réeUe- » ment fendu dans toute sa longueur. Cette observa- » tion est semblable à celle quia prouvé ci-dessus que » le bout de ce tuyau est percé. Pendant qu'on le ma- » nie , il arrive souvent qu'on voit suinter de la liqueur » en diiférens endroits de la rainure , tantôt plus ou » moins éloignés de la pbinte, et quelquefois dans des » endroits assez proches de la base ; qu'on voit des
» gouttes s'y fbrmer. Quand on examine la base,
» on y remarque aisément deux filets écailleux , dont
Fiin vient de la gauche et l'autre de la droite , en se courbant , et qui, arrivés à la base de Fétui , çt après y être devenus parallèles Tun à l'autre, paraissent s'introduire dans son intérieur. On n'en reste pas au simple soupçon , si Ton tente de faire passer une pointe métallique très-fine, sous un de ces filets écailleux^ dans l'endroit où il parait entrer dans 1 ctui ; on y parvient , et , avec quelque patience , on réussit à soulever et à dégager le filet qu'on atta^ que. Dès qu'on est parvenu à faire passer la pointe entre le filet et l'étui , si on la conduit vers le bout de celui-ci , l'aiguillon sort de plus en plus , et il sort tout entier et achève de se dégager, avant que la pointe métallique soit arrivée aux deux tiers de la longueur de l'étui : c'est par la coulisse ou fente de la face inférieure qu'il sort. On peut dé même , et avec encore plus de facilité , parvenir à retirer le second filet. Enfin , on ne peut les méconnaître pour des aiguillons , dès qu'on voit que , depuis leur base jusqu'à leur extrémité , ils diminuent de grosseur pour finir par une pointe très-fine, et qu'ils sont de
nature de corne ou d'écaillé Il est une époque
de la vie de nos Abeilles où l'on distingue nettement les deux aiguillons. Lorsqu'elle n'est encore que nymphe, l'étui des aiguillons est ouvert, il n'est presque alors qu'une lame plate dont chaque c6té a un rebord , ou , si l'on veut , une lamé cannelée
dans toute sa longueur Alors les deux aiguillons
sont couchés , l'an à côté de l'autre, dans une coulisse
» Près de leur pointe , ces aiguillons ont , chacun sur un de leurs côtés, des dentelures fines et dont la partie la plus large est tournée vers la base. Ces
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Il dentelures 9 qui ne permettent pas aux aiguillons de » sortir dea chairs ou ils ont été introduits, sans souf- » frir beaucoup de frottement, sont cause sans «Toute » que les Abeilles les laissent souvent, ainsi que leur ^ étui, dans les piqûres qu'elles eut faites, quand on » les oblige de s'éloigner plus rite qu'il ne leur oon- 9 viendrait..*,. Lorsque nous avons cherché à nous » assurer de l'existence des deui aiguillons, nous 9 avons vu d'avance qu'ils ont chacun leur hase parti- « quUère eo dehors de l'étui , et qu'elle est courbe. » .Celle de l'un se contourne vers la droite , et celle de » l'autre vers la gauche. L'endroit, où chacune d'elles » va s'insérer, n'est pas difficile à découvrir. Quand on 9 ouvre le ventre d'une Abeille , on trouve de chaque n côté , près de l'origine de l'étui , une plaque dont la » surface est assez considérable : elle a de la solidité , 9 on ne peut la manier sans la briser. Elle est compo*- 9 sée de trois pièces cartilagineuses « réunies ensemble » par une membrane flexible , mais qui a beaucoup de » consistance. De ces trois pièces , dont il est bien » inutile de décrire les contours, celle du milieu est » la plus alongée et la plus étroite. C'est à celle«ci et • à la première 9 que se réunit la base d'un des aiguil* » Ions qui tient à l'une et à l'autre de ces pièces par » deux petits pédicules. De là il est aisé de juger que » chaque aiguillon a des appuis solides contrôla pla« » que à laquelle il est attaché > et que la plaque est )i faite pour le faire jouer; qu'elle est pourvue de » tous les muscles nécessaires pour le pousser en de* » hors du corps et le retirer en dedans.
» Ce n'est )>as assez pour l'Abeille de pouvoir faire n pénétrer dans les chairs ses aiguillons et leur étui : » elle ne manque jamais d'empoisonner la blessure
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» qu'elle fait ;..... il nous reste donc à faire connattre » le réservoir qui fournit la liqueur vénéneuse. Quand » on a ouvert le ventre de TAbeille , on parvient aifté- A ment à le trouver en place..... Un peu par delà de 9 la base de letui, vis «à «vis le milieu de Tes^paoe » que laissent dans l'abdomen les deux aiguillons en » a'écartant l'un de l'autre , est une vessie remarqua-^ » ble par, sa transparence qui la fait juger pleine 1 d'une liqueur très*^claire. Ellle est encore remarqua- » ble par sa solidité ; car, si on la détache , on peut la » manier^ lui faire changer de figure jusqu'à un ceiv s tain point en la pressant doucement entre deux » doigts 9 et cela sans la crever. Dans son état naturel , » «lie est oblopgue comme une olive; son plus grand » diamètre est dans le sens de la longueur du corps* » On ne saurait la méconnaître pour ce qu'elle est, ft dès qu'qn est assuré qu'elle est pleine de liqueur , et » qu'on observe qu^elle se termine par une espèce de n vaisseau , qui se dirige entre les deux aiguillons et A qui entre dans leur étui« Swammerdam croit avoir « TU que le bout de ce vaisseau se réunit à l'étui un n peu par delà sen plus grand renflement; mais, ce » qui çst incontestable , c'est que ce vaisseau est le 9 canal qui conduit la liqueur vénéneuse du réservoir » dans l'étui des aiguillons. De l'autre bout de ce ré« > servoir part un autre vaisseau ; Swammerdam assure M qu'à une certaine distance ce vaisseau se divise en » deux. Il n'est pas aisé de l'avoir dans toute sa lon^ » gueur $ mais j'en ai eu de beaucoup plus longs que » ceux que ce célèbre auteur â fait représenter. Il » croit que les deux brau(Jhes formées par la division » de la tige principale sont des vaisseaux aveugles. » Je serais plus disposé à penser qu'elles s'insèrent
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» quelque part dans le canal des alimens, ou dans » quelque partie où se fait la sécrétion de la liqueur
» qui est apportée au grand réservoir »
Malgré ce que l'examen nous a appris de la multiplicité des pièces qui composent Tarme donnée aux Abeilles, nous en parlerons toujours au singulier, d'après l'usage ordinaire, et nous l'appellerons aiguU- Ion. c Nous dirons donc que , quand une Abeille » irritée a piqué son aiguillon dans notre cbair ou 1» dans quelque corps qui lui a été présenté , si on la » presse de partir , elle l'y laisse , mais elle ne l'y laisse » pas seul , la plupart de ses dépendances y restent » attachées, comme les plaques cartilagineuses, la 9 vessie à venin et beaucoup de parties musculeuses.
» La blessure qu'elle a voulu faire, lui coûte cber
» La blessure qu elle s'est faite à elle-même, est une M terrible et mortelle blessure à laquelle elle ne sau-
» rait survivre long-temps Une des meilleures
» manières de bien voir la longueur des vaisseaux qui » portent le venin à la vessie , c'est d'offrir un mor- » ceau de peau qu'elle puisse piquer, à une Abeille » qu'on tient de manière à n'avoir rien à en craindre » pour soi-même. Elle croit se venger en enfonçant » son aiguillon dans le cuir. Quand elle l'a bien en- » gagé , si on le retire brusquement , en ne l'éloignant » que de quelques lignes , l'aiguillon et ses dépendan- » ces resteront après la peau, et l'on pourra voir, au » bout postérieur de l'Abeille , un filet blanc qui va » aboutir à la vessie à venin. Qu'on éloigne cette » Abeille de plus en plus , mais doucement , de Ten- » droit où l'aiguillon est demeuré , le filet dont nous » venons de parler continuera de sortir du corps , et » on parviendra aisément à Tavoir long de deux à trois
» pouces. D'où il suit que ce vaisseau fait plusieurs » contours dans le corps de FAbeille , qu'il y est replié » bien des fois ; mais, étant aussi délié qu'il Test , il est 1» trés-difficile de voir où il se termine, et je n y suis » pas parvenu. Une observation qu'on doit faire à ce » moment , c'est que les deux plaques cartilagineuses » sont alors parallèles l'une à l'autre , qu'elles semblent » tendre à s'appliquer l'une sur l'autre , et qu'elles ne » sont séparées que par la vessie à venin qui est pres- 9 que vide. De là il est naturel de soupçonner que » l'unique usage de ces deux plaques n'est pas de ser*p vir d'appui aux deux aiguillons et de les faire jouer ; M mais qu'elles servent en outre, en s'approcbant Fune » de l'autre, à presser la vessie, à obliger son venin » à couler dans le canal, qui le porte dans l'étui , et n que les deux aiguillons en mouvement conduisent » cette liqueur jusqu'au bout de l'étui , et la font sor- )» tir par cette ouverture qui leur permet à eux-mêmes 9 de paraître en dehors. La liqueur est^ dans certains
j» cas , lancée en jet au delà de l'aiguillon Nous
v>;» avons supposé que cette liqueur si limpide rend » douloureuses des blessures, qui, sans elle, seraient à » peine senties : il est temps de le démontrer par une » expérience très-simple. Je l'ai faite d'abord sur moi- » même, et ensuite sur d'autres amateurs de pbysi- » que. Avec une aiguille très-fine^ je me suis fait deux » piqûres à un doigt proches l'un de l'autre. J'avais eu » soin de me munir d'une Abeille : dès que je me fus » piqué , je lui pressai le ventre, j'obligeai l'aiguillon » de se montrer, et je pris une petite goutte de la » liqueur qui s'était rassemblée à son bout , avec la » pointe de mon aiguille. Alors je la fis entrer de nou- » veau dans une des blessures qu'elle m'avait faite ,
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OÙ je ne la tins qu'an instant : c'en fnt asaes pout qu elle y laissât du Tenin. H n'y fut pas plutôt introduit, que je sentis une douleur semblable à celle qu'on sent, après avoir été piqué par l'Abeille elle* même. Au reste , la douleufde la plaie^ où l'épingle a porté de Virritation y est comme celle des piqûres d'Abeilles, plus aiguë ou pluft modérée, selon la quantité de liqueur vénéneuse dont la plaie a été mouillée , et peut-être encore selon la grandeur des vaisseaux ouverts et selon le plus ou moins de sen-*
sibilité des filets nerveux attaqués Le reste
d'ailleurs égal , il y a des temps où les piqûres des Abeille^ sont plus sensibles que dans d'autres. Celles faites en hiver, par des individus presque engourdis de froid, ne sont pas , à beaucoup près, aussi douloureuses, ni douloureuses pendant aussi loog^temps, que celles qui sont faites dans des jours chauds de Tété, et elles ne sont pas suivies d'autant d'accidens....4 La quantité de liqueur v^iimeuse qu'on peut prendre avec la pointe d'une épingle , au bout de l'aiguillon d'une Abeille, est si peu considérable , qu'on ne doit point croire qu'il y ait du risque à 9 l'appliquer sur la langue : je l'ai fait plusieurs fois..« » Sur l'endroit de la langue qui est touché par ce peu » de liqueur, on sent d'abord un goût douceâtre qui » semble itniv un peu de celui du miel ; mais bientôt » ce dout devient acre et brûlant. L'endroit de ma » langue, où la petite gouttelette avait été appliquée, » est quelquefois resté pendant plusieurs heures, » comme s'il avait été brûlé : quelquefois ma langue
» a été simplement un peu échauffée Quelquefois
» j'ai essuyé le bout d'un aiguillon avec du papier » bleu*, l'endrcHt mouillé n'a point rougi%» Réaumur
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conclut de cette expérience que cette liqUeur ik'est point acide , ou qu'elle n'a pas un acide actuellement développé. Nous pensons cependant que son analyse, s'il était possible de s'en pfôcurêr une quantité suffisante de pure ^ ne s'éloignerait pas bi^aucoup de celle de l'acide formique , ces effetè sur Véto-^ nomie animale étant les mêmes que Ceux produits par la piqûre ou l'éjaéulâtion des Hétérogynidèë.
La piqûre des Abeilles et celle de tous les Hyménoptères Oyitithers , outre la douléUr tive dont nôuâ avons parlé , produit souvent une forte enflure» J'ai vu, dans une personne à la viérité très-nerveuse , trois ou quatre piqûres produire l'enflure de presque tout le bras et un gonflement sous^xillaire assez fort. CeÈ accident ne se dissipèrent qu^après vingt-quatre joufs, mais sansTeoiploi d'auôun remède< J'ai ouï-dire qu'un âne avait succombé aux suites des piqûres de plusieurs milliers d'Abeilles dont il avait renversé les rucheS.L'al*» cali volatil , appliqué de suite sur la piqûre, empêche l'enflure, quoiqu'il produise lui «-même, au moment de son application , une douleur vive, mais peu durable. Employé en frictions répétées plusieurs fois après l'enflure, il la diminue promptemënt. C'est vérita* blement le seul remède dont le succès soit constaté ^ quoiqu^on ait employé, pour produire le même eflfet , bien des sortes d'huiles et diverses espèces de plantes.
Lorsque la ruche se trouve privée de sa mère féconde , il n'arrive pas toujours que la société Se décôi*rage eb finisse par se dissoudre. Lorsqu'il existe danis la ruche des œufs ou des larves âgées de trois jours au moins , et du sexe féminin , c[uoiqu€ ces individus fussent originairement destinés- à être des ouvrières
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privées de fécondité;, il est au pouvoir des ouvrières d'en élever une ou plusieurs, de manière à en faire des mères fécondes, et, dans ce cas, elles ne manquent jamais de le faire. « Lorsque les Abeilles ont » perdu leur mère^ dit Huber, elles s'en aperçoivent » très-vite, et au bout de quelques beures , elles entre- » prennent les travaux nécessaires pour réparer leur » perte. lyabord elles cbojisissent les jeunes larves » d'ouvrières, auxquelles elles doivent donner les soins » propres à les convertir en mères , et , dès ce pre- » mier moment, elles commencent à agrandir les » cellules où elles sont logées. Le procédé qu'elles » eçiploient est curieux. Pour le faire mieux com- » prendre , je décrirai leur travail sur une seule de » ces cellules : ce que j'en dirai, doit s'appliquer à » toutes celles qui contiennent les larves qu'elles ap- » pellent à la fécondité. Après avoir choisi une larve » d'ouvrière , elles sacrifient trois des alvéoles cûnti- » guës à celle où il est placé ; elles emportent de celles- 9 ci les larves et la bouillie , et élèvent autour d'elles » une cloison cylindrique : sa cellule devient donc un » vrai tube à fond rhomboïdal ; car elles ne touchent i> pas aux pièces de ce fond ; si elles l'endommageaient , n il faudrait qu'elles missent à jour les trois cellules » correspondantes de la face opposée du gâteau , et » que, par cons équent , elles sacrifiassent leslarves qui » les habitent , sacrifice qui n'était pas nécessaire et » que la nature n'a pas permis. Elles laissent donc le » fond rhomboïdal , et se contentent d'élever au- » tour de la larve un vrai tube cylindrique qui » se trouve, ainsi que les autres cellules du gâteau, » placé horizontalement. Mais cette habitation ne » peut convenir à la^ larV^, appelée à l'état de mère,
que pendant les trois premiers jours de sa yie; il faut qu elle vive les deux autres jours , pendan^ lesquels elle conserve sa forme de larve dans une autre situation : pour ces deux jours, portion si courte de la durée de son existence , elle doit habiter une cellule de forme à peu près pyramidale , dont la base soit en haut et la pointe en bas. On dirait que les ouvrières le savent; car, dès que la larve a achevé son troisième jour, elles préparent le local que doit occuper son nouveau logement ; elles rongent quelques-unes dés cellules placées au-dessous du tube cylindrique , sacrifient, sans pitié , lés larves qui y sont contenues , et se servent de la cire qu'elles viennent de ronger, pour construire un nouveau tube àe forme pyramidale , qu elles soudent à angle droit sur le premier, et qu'elles dirigent en bas : le diamètre de cette pyramide diminue insensiblement depuis sa base , qui est assez évasée , jusqu'à la pointe. Pendant leis deux jours que la larve l'habité, il y a toujours une Abeille qui tient sa tête plus ou moins avancée dans la cellule : quand une ouvrière la quitte , il en vient une autre prendre sa place. Elles y travaillent à prolonger la cellule à mesure que la larve grandit, et elles lui apportent sa nourriture, qu'elles placent devant sa bouche et autour de son corps : elles en font une espèce de cordon autour d'elle. La larve, qui ne peut se mouvoir qu'en spirale , tourne sans cesse pour saisir la bouillie placée devant sa tête : elle descend insensiblement et arrive tout près de l'orifice de sa cellule : c'est à cette époque qu elle doit se transformer en nymphe. Les soins que les ouvrières en ont pris jusque-là, ne lui sont plus nécessaires ; elles ferment
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p #on beroeau d'une clôture qui lui est appropriée , et f çUe ^ubit , au temps marqué, ses deux métamor* ji phûse^. «
Çfi fi;t M. Scbiraçb qui vit le premier oe fait am les Abeille^ qu'il ûb^qrvait ep Lus^co) mais il prétendit, px publi|tnt cette intéressante découverte, que h% Ateille» lie cboifiçseut jamilia que des larves âgées de trqis jp^rs , j)OU]t leur dopner l'éducation qui en fait d§i^ feqieUes fécondes. M, Huber, en répétant Tcspéf ri^pce , ç'î^s^ura qu'ellçf pouy^ient en clioisir, dens cette, vue, de pl«f jfiwes, et il réussit également avec des larves 4gées 4^ 4eu3ç jour^ , ou même de qiieJque^^ Wuv^^ seulement, puisque dei Abeilles,
à q^i il ^v^it âté leur mère et tout le couvain, et
fourni ei^plusiveçoent d'abprd de§ larves néeS' sous ses yeux depuis deux jours seulement, et e^euite d'âgées de quelques beures> travaillèrent de suile, ^aqs attendre les (rqis JQurs expirés, à la conversioa des cellules d'ouvrières eu cellules faites peur Téduea» tiçï> des (n^res. Il résulte cependant copuue îneontasr l^ble» des expériences de ces deux observateura ^ que, pour ppnvoir devenir féconde, il faut qu'une lapve du se^e féminin reçoive dans une grande alvéo)§ feîts exprès , pendant Tespace au moins des deux derj^uers jours de sa vie comme larve, la nourriture qui développe les ovaires , et qpe les ouvrières n'entreprennent jamfiis sur des larves plus âgées cçt^e étounante^ çcmyersion , qui est sans çQQtreJit le fait le plus ciyieux de leur bistoire , et q^i démontre parfaitement copr bien l'Auteur de toutes choses , des hommes et des Abeilles , a pris de soins pour conserver les oeuvres de sa création. Les mères, ainsi élevées, éprouvent les mêmes passions que |es autres -, elles sortent de méine
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de la ruçlie pour s'^cppiipl^r, Fappertoit à la rtlebe la preuve de leur fécpndiip , y reçoiyent, dès ee moment, les mêmes bop^inages que les autres mères, et jouissent d une aussi grande fécondité. Exiles ont la même fiireiy siqn pour toute ^utre femelle féconde : s'il en naissait deqx à la fois dans la ruche, elles se battraient avee Iç^ circonstapces que nous avons décrites, et dès qu elles rçnqpQtreiit des cellules qui renferment des individus destinés à jouir des mêmes facultés qu elles^ elles les attaqucint §t Ips détruisent de la même manière dont nous avons d^uné le détail •
Telle est I(^ force de dévelqppetnent dee parties in* térieurçs sexuelles, produite par cette nourriture, que^ sous la fprme de gelée, fabriquent les ouvfières^ el qu elles ne se donnent la peine de composer, que im>s* qu elles ont à élever des larges destinées à être des femelles fécpi^des, Telle est, disrje, qette forée, qu'une très- petite portion de ç§tte nourriture, tombée par mégsirde dsçç^^ upe cellule ^ quoiqiie petite et habitée pai* fine larve qui ne deviendra qu uoe ouvrière, suiBt pour coinn^uQÎquer ^ çelleroi ^ne pcM^tioD de féecmdité. C'est M^ liiem qui découvrit Iç premier que certaines Abeilles , de taille ordinaire , pondaient > dana cer^ tains cas , des œufs féconds^ Cet observateur attri-» bu£pt la ponte de ces œufs à des ouvrières fécondes. Qu'il les eût appelées de petites mères-, cda eût été absolument égal , puisque les expériences , que nous venons de rapporter^ prouvent , d'une maxiière inconr tes table ^ la parfaite identité de l'œuf et de la jeune larve , de laquelle telle éducation fera une mère de la grande taille et féconde , ou une ouvrij^e^ Abeille petite , à ovaires inst^sceptibles de fécondité* Huber fut conduit à observer les> mêmçs faits que M. iLiem^ el
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à en développer les circonstances par un événement
singulier, quil remarqua dans deux de ses ruches,
privées de femelles fécondes depuis quelque temps.
« Il y trouva des œufs nouvellement pondus , et des
» larves de mâles nouvellement écloses. Il y vit en même
» temps les premiers commencemens de quelques cel-
» Iules, de la forme et de la taille de celles où les mères
» sont élevées , appendues , en manière de stalactites,
» sur les bords des gâteaux. Dans ces cellules, il y
» avait dés œufs de mâles. Comme il était parfaite-
» ment sûr qu'il n'y avait pas de mères de la grande
» taille parmi les Abeilles de ces deux ruches , il était
» clair que les œufs qui s^y trouvaient, et dont le
9 nombre augmentait tous les jours, avaient été pon-
» dus, ou par des mères de petite taille, ou par des
» ouvrières fécondes. Il avait lieu de croire que c'é-
» taient effectivement des Abeilles communes qui
» pondaient; car il avait aperçu souvent des individus
» de cette dernière sorte, qui introduisaient leur partie
». postérieure dans des cellules, et qui y prenaient la
» même attitude que prend la mère féconde quand elle
» va pondre. Mais il n'en avait pu saisir aucune, dans
» cette circonstance, pour l'examiner de plus près , et
» ne voulait rien affirmer , sans avoir tenu entre ses
» doigts les Abeilles qui avaient pondu. . . . Mon aide,
» ajoute M. Huber, m'offrit alors de faire , sur ses deux
» ruches, une opération qui exigeait tant de courage et
» de patience, que je n'avais pas osé lui en parler, quoi-
» quej'en eusse conçu le plan moi-même. Il meproposa
» d'examiner vivantes séparément toutes les Abeilles
» qui peuplaient ces ruches , pour savoir s'il ne s'était
> point glissé, parmi elles, quelque petite mère qui
» eût échappé à nos regards.... Il employa onze jours à
cette opération , et , pendant tout le temps qu'elle dura , il se permit à peiné d autre distraction que celle qu'exigeait le repos de ses yeux. Il tint vivantes entre ses doigts chacune des Abeilles qui compon saient ces deux ruches ; il examina attentivement leur trompe, leurs jambes postérieures, leur aiguillon ; il n'en trouva pas une seule qui n'eût les caractères d'Abeille ouvrière commune ; c'est-à-dire l'enfoncement triangulaire ou petite corbeille sur les jambes postérieures , la trompe longue et l'aiguillon droit, n a^ait préparé d'avance des bottes vitrées , où étaient placés quelques gâteaux ; c'est dans* ces bottes qu'il mettait chaque Abeille , après l'avoir examinée : je n'ai pas besoin de dire qu'il les y retint prisonnières; cette dernière précaution était indispensable, car Texpérience n'était pas finie encore. Il ne suffisait pas d^avoir constaté que toutes ces Abeilles étaient de la sorte des Abeilles ouvrièred, il fallait voir si quelques-unes d'elles pondraient des œufs. Nous examinâmes donc, pendant plusieurs jours, les cellules des gâteaux que nous leur avions donnés , et nous ne tardâmes pas à y apercevoir des œufs nouvellement pondus , d'où sortirent , au temps ordin«iire, des larves de mâles. Mon aide était sûr de n^avoir tenu dans ses doigts que des Abeilles ouvrières : il était donc démontré qu'il y a quelquefois , dans les ruches d'Abeilles , des ouvrières fécondes Nous replaçâmes toutes les
Abeilles examinées dans des ruches vitrées, fort » minces , qui n'avaient que dix-huit lignes d'épais- » seur, et ne pouvaient contenir qu'un seul rang de 9 gâteaux : elles étaient ainsi très-favorables à l'ob- » servation Nous aperçûmes bientôt , dans une
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cellule , une Abeille qui avait pris Tattittide d'ahë femelle qui pond ; nous ne lui laissâmes pas le temps d'en sortir ; nous ouvrîmes promptemént là rtiche , et sajstmes cette Abeille : elle avait tous les càrsic^ tères d'une ouvrière; la seule difTérence que noua pûmes reconnattre^ et elle était l;)ieil légère, c'est que son ventre nous parut moins gros et pIUs effilé que celui des ouvrières. Nous la diâ8é^ii&ili6S ebsuite 5 et nous trouvâmes ses ovaires plus petits, plus frdgiles ^ composés d'un moindre nombre d'bViduQl^s ^ que les ovaires des mères de graddé taille. Les filets^ qui eonteilaienl les œiifs^ étaient ëtti^émeitient fins, et présentaient de légers renflëiiiènS placés à égales distances. Nous comptâities dilze œufs , de grosseur sensible ^ dont quelqlies-Utis tloui parurent prêts à être pondus Cet ovaire était double I comtoe celui des mères de grande taille. » Il fut fait plusieurs autres dissections d'ouvrières , de des ruches , prises dans l'opération de la fionte : elles confirmèrent les faits découverts par la première ; ailcùnè d elles n'en altéra les résultats.
« Les ouvrières fécondes ne pondent jamais de§ » œufs d'ouvrières ; elles ne pondent que dés œufs dé » mâlest M» Riem avait déjà observé ce fait singulier, » etf à cet égard ^ toutes mes observations icônfirMènt » les siennes. Elles ne soilt pas indifférentes §tif^ le » choit des cellules où elles déposent leurs œufs. Elle^ » préfèrent toujours de les pondre dans les grandes » cellules construites pour les mâles ^ et ne les placent » dans les petits alvéoles, que lorsqu'elles n'en trouvent 9 pas d'un plus grand diamètre ; mais elles ont , atec » les mères dont la fécondation a été retardée , ce * rapport qu'^t^ pondent au^i qudquefôis lettrS
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œufs dans les grandes alvéoles construits poiir Tédu* cdtioQ des tlière8i...« Un l'Ait birigulier^ dans le double ooé que nôttSTe&ons d'etpôser, vu par Hllber, est i{ue lei ouvrières tt*aitei!t tepend^nt bien difféi^emmetit ) les ityinf^heS mftlés qui proviennent deâ mères de grande taille dont la fécdtidité ëât liicôtnpiètc , et telles de métne &éxë v^iiùés de là ponte deà OQvrièreë fécondes. Les celltiles des (>rethiêres sont paf elles guillochées et contées jiiâqii'à la parfaite transformation des niàles qu'elles contiennent, filles traitent bien difiéremment les setsoùdës : ellëé com-» ihenéent^ k la vérité) par dôilner totië ]etii*s sbitlé à ces oeufs et aux larves qni en provieiinëiit ; elles fér^: ment ces cellules d'un couvercle : tnaiâ, jathais elles ne manquent à les délruife^ trois jdui^ après leë hfùit fermées i
B Après avoir heureusement acheva ces preMièteS^ expériences, il restait à découvrir la cause du déve-^ loppémeiit partiel des organes sexuels de§ outf ièf eâ fécondes* M. Riëm ne s'était pas occupé de cet in-* tëressant problètiietu. Depuis les belles découvertes de M. Scbirach 9 que nous avons rapportées et que nos expériences confirment , il est bors de douté que tentes lea ouvrières ) ou Abeilles communes , sôdt originairement .du sexe féminin; L'Attieûr de la na^ ture leur a donné les germes d'un ovstii^e ; mais il â teulu qu'il ne se développât que dans le cas parti<« culier où cea Abeilles recevraient^ sous la fdrme dé larves, une nourriture particulière. II faut doné examiner^ avant tout , si nos ouvrières fécondes ont eu, dans l'état de larves, cette même nourri tufe. Toi^tés mes expériences m'ont convaincu qu'il ne n4ii deft ottvrij^es capables d# pendit que dtts les
ruches qui ont perdu leur mère. Or, dans ce cas , les Abeilles préparent une grande quantité de gelée prolifique , pour nourrir plusieurs lanres destinées à la remplacer. Si donc les ouvrières fécondes ne naissent que dans ce seul cas , il est évident qu'elles ne naissent que dans les ruches dpnt les ouvrières
préparent de la gelée prolifique Cela me fit
soupçonner que, lorsque les Abeilles donnent à quelques larves l'éducation qui en fait des mères , elles ]/aissent tomber, ou par accident , ou par une sorte d'instinct dont le principe est ignoré , de pe« tites portions de gelée prolifique, dans les alvéoles voisines des cellules , où sont les larves destinées à l'état de mères. Les larves d'ouvrières , qui ont reçu accidentellement, ces petites doses d'un aliment aussi lactif , doivent en ressentir plus ou moins l'influence : leurs ovaires doivent acquérir une sorte de développement ; mais ce développement sera imparfait , parce que la nourriture prolifique n'a été administrée qu'en petites doses ; et que d'ailleurs les larves dont je parle, ayant vécu dans des cellules du plus petit diamètre , leurs parties n'ont pas pu s'étendre au delà des proportions ordinaires. Les Abeilles qui naîtront de ces larves , auront donc la taille et tous les caractères extérieurs des simples ouvrières ; mais elles auront de plus la faculté de pondre quelques ^ufs, par le seul effet de la petite portion de gdée prolifique, qui aura été mêlée à leurs autres alimens. Pour juger de la justesse de cette explication, il fallait suivre , dès leur naissance , les ouvrières fécondes , chercher si les alvéoles, dans lesquelles elles sont élevées, se trouvent constamment dans le voisinage des cellules des mères , et si la bouillie , dont
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» ces larves se nourrissent , est mêlée de quelque por- » tion de gelée prolifique. Malheureusement , cette » dernière partie de l'expérience est fort difficile à » exécuter. Quand cette gelée est pure , on la recon- » natt à son goût aigrelet et relevé ; mais , lorsqu'elle » est mêlée de quelque substance, on ne distingue » plus sa saveur que très-imparfaitement. Je crus 9 donc devoir me borner à l'examen de l'emplacement 9 des cellules, où naissent les ouvrières fécondes.» Voici les détails d'une des expériences que M. Huber fit à ce sujet :
c En juin 1790, dit-il , je m'aperçus que les Abeilles^ d'une de mes ruches les plus minces , avaient perdu leur reine depuis plusieurs jours, et qu'il ne leur restait aucun moyen de la remplacer, parge qu'elles n'avaient pas de larves d'ouvrières. Je leur fis donner alors une petite portion de gâteau , dont toutes les cellules contenaient une jeune larve de cette sorte. Dès le lendemain, les Abeilles prolongèrent plusieurs de ces alvéoles autour des larves qu'elles destinaient à devenir mères. Elles donnèrent aussi des soins aux larves placées dans les cellules voisines de celles-là. Quatre jours après , toutes les grandes cellules de mères étaient fermées , et nous comptâmes, avecplaisir, dix-neuf petites alvéoles qui avaient également reçu toute leur perfection, et qui étaient fermées d'un couvercle presque plat. Dans ces dernières étaient les larves qui n^avaient pas reçu l'éducation de mères ; mais, comme elles avaient pris leur accroissement dans le voisinage des larves destinées à remplacer la mère , il était intéressant d'observer ce qu'elles deviendraient ; il fallait saisir le moment où elles prendraient leur dernière forme. Pour ne
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pas le manquer, j'enlevai ces dix- neuf eellulès; je les plaçai dans une botte grillée que j'ititroduiâs au milieu de mes Abeilles; j'enlevai également les grandes cellules de mères ; car il importait beaucoup que les mères f qui devaient en sortir^ ne vinéscnt pas compliquer ou dércuDger les résultats de taon espérience. Il y avait bien ici une autre précaittion à prendre ; je devais craindra qu'en privant nies Abeilles du fruit de leurs peines^ et de l'objet de leut*B espérances ^ elles ne tombassent datis le décoii^ ragement : je leur donnai donc une autre portioU de gâteau f contenant du couvain d'ouvrièreé, éft me réservant de la leur éter impitoyablement ^ quand le temps seraitTCDU. Ce moyen réussit; lesAbeilles^ en donnant leurs soins à ces dernières larves ^ oublièrent celles que je leur avais enlevées. Quand le moment où les larves de mes dix-neuf cellules devaient subir leur dernière transformation^ approcha, je fis visiter plusieurs fois ^ chaque jour, la boite grillée où je les avais renfermées , et j y trouvai enfin six Abeilles exactement semblables aux ouvrières communes. Les larves des treize autres cellules périrent sans se métamorphoser en Insectes parfaits. J'ôtai alors de ma ruche la dernière portion de coutain que j'y avais placée pour prévenir le découragemeut des ouvrières; je mis à. part les mères nées dans les grandes cellules , et après avoir peint d'une couleur rouge le corselet de mes six Abeilles , et leur avoir amputé l'antenne droite , je les fis entrer toutes les six dans la ruche , et elles y furent bien accueillies. Voici quel était mon projet dans cette suite d'opérations : je savais qu'il n'y avait aucune mère , de la gr Mide ou de la peUte taiUe^ parmi mes Abeilles -,
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» si donc, en <;ontinuant de les obsetver, je trouvaiis, , » dans les gÂteaUk , des œiifs riouvellenieDt pondus , » Combien ne devenait -il pais vraisemblable qiills
• l'auraiept été par Tune du l'autre de mes six » Abeilles ! Mais ^ poui^ en acquérir la parfaite certi- » tudë , il fallait léë durprendi*e ali niôiUënt de la » ponte ^ et par conséquent, afin de les ("ecoiinaitrè , » il fallait les marquet* de qttdque tache inëfiàçable.
» Cette marche eut ut) plein sucbès. Nous rie tdr- » dames pas à aperceroir des œùts daiis la rîiché ; lé
• nombre augmtotait hiéme toiis lés jbUfs : lés larves V qui en provenaient étaient touteë des mâles ; mais il 9 se passa bien dii tempsf avant que nbùs {)itS^ioiis a saisir les AbeiUes qui les pondaient, ^iifin , à H)rcé » d'assiduité et de persévérance , noiis apefÇûméé liné » Abeille qui introduisait sa partie pdstéHétirè dàti^ » une cellule; nous ouvrîmes la ruche et saisîmes » l'Abeille; nous vîmes l'oeuf qu'elle venait de dépo* » ser; et, en l'examinant elle-même, nous recônnûmeç » à rinstânt , aux restes de la couleur rouge qu'elle » avait sur son corselet , et à la privatioh dé feon àîl- » tenue droite, qu'elle était une des six Abeilles éle- » vées sous la forme de larves dans le voisinage des » cellules royales. Je n'etis plus de doute alors sur la » vérité de ma conjecture; je ne sais cependant si la » démonstration, queje viens d'en donnfef, paraîtra » aussi rigoureuse qu'elle me le paraît à moi- même (i) ;
(1) Quelques personnes troaTerottt peat-êtfe ipaCil était anfBsÂnt d'analyser cette expérience ,* et qnclques autres 4-appbrtéés ici dàiii toas leurs détails ; mais , entre l'intérêt général qui â*attaché aux faits dont elles soiit la preuve , et qui ne seraient pas admis , si ces nénaes détails ne déposaient pas de l'exactitude des conclusions qui en sont tirées , il serait possible que ^Mlquek-liiis et UMb llN:tetkH
9 mais voici comme je raisonne : s'il est certain cjue » les ouvrières fécondes naissent toujours dans les » alvéoles voisines des grandes cellules de femelles fé- » condes , il n'est pas moins sur que ce voisinage en » lui-même n'est qu'une circonstance assez indiSé- » rente ; car la grandeur et la forme de ces cellules ne » peuvent produire aucun eHèt sur des larves qui p naissent dans les petites alvéoles qui les entourent. » Il y a donc ici quelque chose de plus : or, nous sa- » vous que les Abeilles portent dans les grandes cellu- » les de mères une nourriture particulière ; nous savons » encore que l'influence de cette gelée, sur le germe des I» ovaires, est très-puissante, qu'elle peut seule dé- 9 velopper ce germe ; il faut donc nécessairement sup* » poser que les larves , placées dans les alvéoles voi« » sines , ont eu part à cette nourriture. Voilà donc ce
yoalassent les répéter ou en tenter d'autres « et je les mets, par-là même, sar la yoie de les faire ayec succès. J'espère donc ^*on ne m'accusera pas de prolixité. On pourrait essayer de yoir si les on> yrières fécondes rapportent à la ruche les mêmes preuyes d'accouplement que les jeunes mères de grande taille. Il parait que M. Haber ayait laissé toute liberté à ses Abeilles , puisque l'analogie porte à croire que ces ouyrières , susceptibles de fécondité * ont dû sortir pour s'accoapler en l'air. Cette liberté na-t-elle pas fourni à quelque mère , étrangère à la ruche , l'occasion de s'y introduire ? Cette mère n'ayait-elle pas pondu l'œuf attribué à l'ouyrière dite féconde? M. Huber ne dit pas ayoir y érifié l'état de la cellule , ayant que cette onyrière y introduisît sa partie postérieure, pour s'assurer que l'œuf n'y était pas d'ayance. Huber, ni aucon obseryateur après lui (je n'en connais aucun de postérieur ), ne distingue pourquoi tous leurs œufs sont mâles. IL ne deyine pas mieux de quelle utilité elles peuvent être dans les ruches. IX n'a fait aucune recherche sur la manière dont s'opère leur fécondation par le mâle. Il serait possible que l'accouplement de celles, qu'il a obseryées, eût été retardé, et que ce retard eût produit, sur leois oyaires , les mêmes effets qu'il produit sur celui des grandes femelles. Je pense que des expériences, dans ces diyers bats , seraient utiles à l'histoire des Abeilles.
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» qu'elles gagnent au voisinage des cellules de mères ; » c'est que les Abeilles qui se portent en foule vers s ces dernières^ passent sur elles, s'y arrêtent et lais- » sent tomber quelque portion de la gelée , qu'elles » destinaient aux larves des mères. Je crois ce raison- 9 nement conforme aux règles d'une saine logique. » Pour faire naître, dans une ruche, des ouvrières fécondes , il suffit d'enlever la mère de cette ruche. Si cette ruche contient des œufs ou des larves de Fâge voufu , ou si on l'en fournit , aussitôt les Abeilles travaillent à la cemplacer, en exécutant les travaux que nous avons décrits. Il natt toujours alors des ouvrières fécondes; mais il est fort rare qu'on les y trouve, parce que la jeune mère, qui sprt toujours la première, après avoir détruit les autres cellules de mères et tué ses rivales , se jette aussi sur les petites alvéoles quilles entourent , et massacre tout ce qu elles contiennent. Il semblerait donc qu'elles savent que les ouvrières contenues dans ces cellules, participeraient en quelque chose à cette fécondité, qui doit, dans Tordre, être leur attribut, à l'exclusion de tout autre individu.
On doit avoir remarqué , dans ce que nous avons dit des travaux des Abeilles , qu'elles agissent avec un grand accord ; ce qui suppose un moyen de ^'entendre^ à- la portée de toutes sans exception. Nous avons déjà , à l'occasion des Fourmis , parlé des moyens, employés par celles-ci , pour se communiquer entre elles leurs sensations et leurs projets ; nous avons désigné les coups d'antennes et de tête , comme produisant cet eifet. Ces mémies signes sont également employés par les Abeilles. Lorsqu'il y a abondance, dans une place même éloignée de plusieurs lieues^' de quelque fleur
des Abeilles dont ils mangèrent le miel ; que ce miel leur causa des vertiges et des éwicuations violentes pendant quelques jours, et désorganisa leur armée, au point que la défense eut été impossible, si les Perses les eussent attaqués dans cette circonstance.
Xénophon , l'un de leurs principaux chefs et leur historien, raconte ainsi ce fait remarquable,: « Gomme B ily avait plusieurs ruches d'Abeilles, dit cet auteur, » les soldats n'en épargnèrent pas le nad : il leur prit » des évacuations par haut et par bas , suivis de réve- » ries , en sorte que les moins malades ressemblaient » à des ivrognes, et les autres à des personnes furieuses » ou moribondes. On voyait la terre jonchée de corps 9 comme après une bataille : personne néanmoins » n'en mourut , et le mal cessa le lendemain , environ » à la même heure q^'il avait commencé, de sorte » que les soldats se levèrent le troisième et le qua- » trième jour, mais en Tétat où l'on est après l'efiet » d'une forte médecine. » Diodore de Sicile, parmi les anciens, rapporte le même fait. Dioscoride et Aristote parlent de ce miel , de ses effets pernicieux , et de la localité qui le produit. Pline mentionne ce même miel, lui donne la même patrie et les mêmes effets; mais , de plus , il désigne , sous le nom à'JEgolethron et de Jihododendros y les deux arbrisseaux sur les fleurs desquels les Abeilles recueillent ce miel si dangereux. Tournefort, dont le voyage du Levant a fait faire tant de progrès à ta botanique^ et même à la géographie , passant dans les environs de Trébizonde, à la suite du pacha Numan Cuperli, béglierbey d'Erzéroux, reconnut que ces deux arbrisseaux étaient YAzalea pontica et le Rhododendron ponticum. Désirant plaire au pacha, son palron, il voulait placer
dans la tente de celui-ci de gros bouquets de leurs belles fleurs : « Cependant ^ ajoute-t-il , je fus averti , » par son cbiaia , que cette fleur excitait des vapeurs » et des vertiges. II m assura qu'il venait d'apprendre, » des gens du pays , que cette fleur était nuisible au 9 cerveau. Ces bonnes gens, par une tradition fort an- » cienne , fondée apparemment sur plusieurs obser* » vations , assurent aussi que le miel que les Abeilles » font ^ après avoir sucé ces fleurs , étourdit ceux qui 9 en mangent et leur cause des nausées. »
Le suc des fleurs de Vyizalea pontica et du Hhodo dendron ponticwn est donc nuisible à l'homme , et en même temps du goût des Abeilles , pour lesquelles il ne renferme aucune mauvaise qualité , puisqu'elles en fabriquent du miel et qu'elles s^en nourrissent. En tout cas , Ton ne peut pas dire qu'il y ait chez elles dépravation de goût , parce qu'elles usent d'un aliment nuisible à rhomme , et, par conséquent , c'est à tort que Huber leur reproche l'imperfection de ccr sens.
L'odorat est un sens qui parait très-perfectionné
dans les Abeilles. M. Huber, (je citerai seulement son
expérience la plus concluante ) , « prit des bottes de
» grandeur, de couleur et de forme différentes ; on y
» ajusta de petites soupapes de cartes, qui répon-
» daient à quelques trous percés dans leurs couvercles;
» on mit du miel au fond de ces boites , et on les dé-
» posa à deux cents pas de son rucher. Au bout d'une
» demi-heure , on vit arriver des Abeilles près de ces
» boites. Elles les parcoururent soigneusement , et
» eurent bientôt découvert l'endroit par où elles pou-
» vaient s'y introduire; on les vit pousser les soupapes
» et pénétrer jusqu'au miel. On peut juger, d'après
» cette épreuve^ de l'extrême finesse de Todorat de
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9 cefl Inpectes ; Qon-seulement le miel était bien caché » à leur vpe, mais il ne pouvait répandre beaucoup n d einanations ^ puisqu'il était recouvert. él masqué 9 dfiQS c^tte expérience. » Voulant découvrir le siège de Fo^prat , notre observateur fit plusieurs expérienoes que nous ne rapporterons pas, parce qu'il çn tirç Mpq conclusion qui ne nous paraît rien moins q^e prpuvée. ^ Elles lui paraissent indiquer, dit-il, » qu^ Torg^ne de l'odorat réside dans la bouche même n OU dans le$ parties de la bouche. ■
Çetjte pré^oii^ption noua parait tout-à-fait anomale. En effetj l'air est ]e ^éliicuie qui pofte les odeuM au 9iég6 4u ^eoa, fait pQiu les apprécier dans tous les au« treçi animfiux çhfi^ leaqpels nous le reconnaissons. X air, ce fait est constant , n'est attiré par les Insectes qu'au moyen de leurs stigmates; la bouche, par elle-» méo^e, n'est pas chez eux j^b organe de respiration, et tous les stigmates qui en font l'office^ en B&Bti fort éloignés* ^e pourrait*pn pa§ dire que M. Huber a pris, ici TefTet du goût , qui réside indubitablement dans la bouche , pour c^lu^ de l'pdorat. Le6 odeurs^ en elfet I §ont une ém^natioi^ de particules du corps odo» ranti et l'on peut croire que ce^ particules^ s'«tant arrêtée^ sur Torgane du goût ^ ont été cause de la fuite des Abeilles ou £^utres signes de répugnance doi^nés par elles , lorsqu'on a apprpché de leur bouche certaines odeurs. Au reste, les essais de M. Huber Toiit amené à voir que, sans bouger de place , l'Abeille, assaillie d'émanatipnç odori^ntes qui la gênent , peut s'en délivrer par la ventilation , c'est-à-dire en agitant fortement, et plus ou nioins de temps, ses ailes , pen* dant qu'elle se cramponne sur le sol où elle reste, avec les crochets de ses tarses. Toute Abeille cfue des éma-i
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oationâ quêleooqiiet gênent , <n recours a ce moyen , et quelquefois , dans Tintérieur d une ruche, une grande partie de la population agi t^ ainsi ses ailes en même temps.
Ou n'a d'autres preuves que les Abeilles jouissent du sens de louïe^ que leur retraite, précipitée de la «campagne dans )a ruche, lorsque le tonnerre gronde auloin« C'est ce bruit que les villageois prétendent imiter en frappant sur des poêles et de^ pelles , pour faire poser Içs essaims et les empéeher de s'écarter trop de la ruche. On n a aucune donnée, à ma con^^ raissanqe, sur le siège de ce sens.
Lies Abeilles jouissent de la vue, puisque, daiis le vol le plus actif, elles savent se détourner des obsta-^ clés qui s'opposent à leur passage. Les organes de la vue sont les yeux à réseau et les opelies.
L^ft Abeilles ne cherchent querelle & aucune espèce d'animaux $ attaquées, elles se défendent cependant vaillamment , et I on n'en voit fuir aucune, lorsqu'il y a attaque contre l'existence de la société , quelle que soit la force ou le nombre des assailians. Ces Insectes, si paisibles d'eux-mêmes, ont des ennemis parmi les Oiseaux, les Quadrupèdes , les Reptiles et les Insectes.
Tous les Oiseaux à bec fin, tels que les Hirondelles , les Fauvettes^ les Gobe- mouches , les Guêpiers , les Mésanges , et beaucoup d'autres , se nourrissant d'Inseçbes en grande partie , n'épargnent pas les Abeilles. Les Mésanges mêmes viennent quelquefoia dans l'hi- -ver les manger dans la ruche pendant leur engourdisment. Il est même un oiseau du genre Faucon, que son nom spécifique nous désigne comme un mangeur d'Abeilles, et la Bondrée ( Falco apworus) est accusée da un point négliger une si petite proie.
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Diverses espèce^ de Souris s'introduisent dans les ruches les moins peuplées, ou bien elles y entrent pendant Thiver, lorsque le froid a forcé les habitantes à se réfugier dans la partie la plus élevée de leur habitation. Elles rongent les gâteaux , et font souvent un grand dégât dans les provisions ; en sorte que , lorsque des jours moins froids amènent le réveil de la population, celle-ci se trouve privée des vivres amassés par son labeur , sans que la nature lui donne encore lesr moyens de réparer ses pertes, en lui offrant des fleurs nouvelles. Les Lézards, parmi les Reptiles, au moyen de leur langue gluante , s'emparent de tous les petits Insectes,' pour en faire leur nourriture, et, dans l'occasion , ils prennent aussi les Abeilles. J'en ai vu un qui habitait dans un trou de mur près d'une de mes ruches , et qui , s'étant élancé sur la couverture de paille, se glissa en dessous jusqu'auprès de la porte, et enleva plusieurs Abeilles de cette manière , se réfugiant chaque fois sous l'enveloppe de la ruche.
Les ennemis les plus dangereux de l'Abeille se rencontrent dans la classe naturelle d'êtres dont elle fait elle-même partie, parmi les Insectes. Nous parlerons d'abord de deux Lépidoptères qui aiment à se nourrir de cire. Nous les avons déjà nommés, ( Galleria cereana et Ali^earia Latr. ) , en signalant leurs dégâts comme une des causes qui forcent les Abeilles à abandonner leur ruche. Réaumur les a décrites , ainsi que leurs travaux , sous le nom de Fausses^Teignes de la cire. Cet auteur entendait, par fausses Teignes, les larves de Lépidoptères , qui allongent en galeriele logement dç soie qu'elles filent pour s'y tenir à couvert ; tandis qu'il appelait simplement Teignes , celles de ces larves qui se fabriquent seulement un habit de
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soie qui suit leurs mouvemens, et qu'elles transportent de place en place à mesure qu elles en changent pour chercher leur nourriture. G«tte dénomination de fausses Teignes de la cire , de Réaumur, qui donne une première idée des travaux de ces ennemis des Abeilles, et assez juste et assez claire, a cependant le défaut d'être une périphrase , et nous le remplacerons , avec Latreille , par celui de Galleria cereana et Galleria aWearia. Toutes deux ne volent que la nuit , et c'est à cette époque qu'elles s'y introduisent ; leur petitesse , quoique inégale, ( la Cereana est à peu pr^s moitié plus grande que YAhearia ) , les favorise encore pour pénétrer jusqu'à la cire , ainsi que la vivacité de leur marche. Réaumur en vit une poursuivie par une Abeille qui ne put l'atteindre à la course , et abandonna la poursuite au bout d'un certain temps. Une femelle d'une de ces espèces, étant entrée dans une ruche, dépose ses œufs, qui sont nombreux, au fond d'une alvéole : les petites larves, qui sortent de chacun, s'occupent aussitôt de se filer un logement de soie, qu'elles recouvrent de grains de cire , détachés à cet efiet de la partie la plus voisine ; en même temps elles se nourrissent de cette cire. Lorsqu'elle a consommé ce qui est à sa portée, chacune d'elles prolonge son logement pour atteindre de nouvelle cire. A mesure qu'elle grossit, elle donne à sa galerie un plus grand diamètre : elle avance ainsi en perçant les murs des cellules, et assez souvent aussi leur fond , et , par ce moyen , elle passe de l'une des faces du gâteau à l'autre. La galerie , ainsi continuée , finit par atteindre quelques pouces de longueur, et elle est attachée à la cire , sur laquelle elle pose , dans toute son étendue. Tout l'intérieur est un tissu de
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soie blanche assez serré et poli : la grande espèce lui donne plus d'épaisseur et ne le recouvre pas en entier de grains de eire ; la petite , le faisant moins (ort , le recouvre soigneusement {Partout de ees grains dé cite , ou iTiéme de ses eic<$rémens disposés en plusieurs cduehes s chaque grain étant attaché par des fils^ les tujatix acquièrent une assez grande solidité. Lorsque cet larves ont atteint leur grandeur, fiéaumur dit qu'elles se construisent une coque' dans la galerie qu'elles ont habilée* J'ai cependant trouvé quelque» foii les coques delà grande espèce, la Çereana^ placées à tdté les unes des autres à l'extérieur de Iftruehe^ et attachées au pani^, ce qui prouverait qu'elles sortent au moins quelquefois pour cela de leurs habitation^. Plusieufv de ces Galleria , qui sont nées dans une ruche , y déposent leurs ^ufé , après être devenues Lépidoptères parfaits et s'être accouplées ; eist spHe que le dégât s'aecrott très^promptement dans la tuche qui en est Une fois attaquée. Latreille range ces Insectes nuisibles^ que l'on sera bien aise de pouvoir reodnnattre, ne fût-ce que pour en préserver les Abeilles , daïté les Pyralites, neuvième famille de l'ordre des Lépidoptères. Les caractères particidiers du genre Galleria sont t « Cbenilles à seize pâtes. Ailes de Tlnsecte » parfait étroites ^ beaucoup plus longues que larges , » appliquées dans le repos sur le dos du corps , ra« s battues en toit sur ses <^ôtés à l'extérieur. Quatre » palpes ; les inférieurs les plus grands , appliqués » l'un contre lautte, et revêtus d'écaillés ; les supérieurs » peu distincts 5 cachés parles écailles du cfaapefofi, x> qui sont très <^ nombreuses et forment une espèce de , i> voûte. Les deux espèces de Galleria dont nous par- » Jont ici ont encore pour éaractère commun : lel
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» palpes inférieurs plu» courts ou à pfeîne aussi longs » que la tête, se courbant en se relevant. Dans la Gaij» leria cereajtiay le toit que lesailes forment est écrasé,
• en sorte que la partie rabattue forme un atigle etret k » partie supérieure , et, de plus , le bord postérieur de » ses ailes est un peu échaneré. La Gulleriù, dluéaria » S) au contraire, le doS des ailés régulièrement ar«>
• cpié, et leur bout OU bOI'd postérieut arrondi. ^ La couleur de cea Lépidoptères est îe gris , avec un peu de jaunâtre vers la téte^ dans la grande espèce.
Il est étonnant que dés Inseétes qui semblent montrer autant de génie dans leurs travaux que les Abeilles, qui sont si bien armés, et qui sont si bar-^ dis dans la défehse de leurs propriétés , ne viennent point k bout de se défaire des ennemis que nous ve-^ nons de décrire, el^u'au Heu d'avoif ^ dèè le comtnen-* cernent , arrêté le dégât parleur expulsion ou par leur mort, ils laissent succesâivement occuper la majorité de leurs gâteaux , ati point de ti'efi avoir plus assea pour placer le couvain et les provisions , et de sa trouver forcés d'abandonner eè qui leur en reste. Il faut considérer que les tuyaux sont épais, et dérobent aux Abeilles leurs ennemis, quelles ne savent où prendre pour les attaquçr ; que pour prolonger son tuyau , ou pous manger , la cbenille ne sort jamais que sa tête , revêtue d'une cuirasse cornée , comme celle de toutes leè larves de cet ordre. De plus , les tuyaux de soie des Galleria sont cuirassés de grains de cire ou des excré* ^ens des cbemllea , et adhèrent fortement à la cii^e par les soies qui les composent. L'Abeille ne sait pas dans quelle partie du tube est son ennemi , elle craint peut* étreaussid embarrasser ses j>attes ou son aiguillon dans les fils croisés qui le couvrent , quoiqu'elle n'hésitât pas
à se servir de ses armes, si elle y était excitée parla vue de ce même ennemi.
Les deux Lépidoptères dont nous venons de parler n'en veulent qu'à la cire des alvéoles , et , par-là , à la solidité de la ruche et à la disponibilité des cellules. Huber en signale un autre qui , selon lui , viendrait piller le miel des ruches , précisément à lepoque où il devient impossible aux Abeilles de réparer la perte des vivres qu'elles avaient amassés pour la mau«vaise saison. C'est Y Acherontia Atropos^ connue sous nom de Sphinx téte'de'mort , qui est accusé de ce vol à domicile. J'avoue qu'il m'est impossible de croire cette accusation comme aussi fondée que parait le croire notre observateur. Déjà ce beau Sphinx fut accusé , en Bretagne , sur l'étiquette du sac , comme l'on dit , c'est-à-dire, à cause de Ij^fîgure ressemblant à une tête de mort que porte le oos de son corselet, d'être l'avant-coureur , la cause même de maladies épidémiques et de mortalité. Réaumur défendit alors l'innocence de V Acherontia Atropos ^ et j'espère démontrer que les faits allégués cette fois-ci contre elle, non-seulement ne sont pas prouvés , mais même présentent un caractère d'invraisemblance, qui suffit pour faire rejeter cette accusation de pillage.
D'abord, dans le chapitre intitulé : Sur un neui^el ennemi des Abeilles^ i^ui la renferme, je dois faire remarquer que , contre l'ordinaire , on ne lit nuUe part ces mots : j'ai f'w, j'ai observé , j'ai /ait ^ que M. Huber fils emploie avec raison toutes les fois qu'il a vu lui-même, observé lui-même , fait lui-même une expérience. « Vers la fin de l'été , dit-il , lorsque les » Abeilles ont emmagasiné une partie de leur récolte, » on entend quelquefois , auprès de leur habitation ,
» un bruit étonnant; une multitad(B d'ouvrières sor- » tent pendant ]a iluit, et s'échappent dans les airs. » Le tumulte dure souvent pendant plusieurs heures , » et le lendemain, lorsqu'on observe l'effet de cette » grande agitation , on voit beaucoup d'Abeilles mor- » tes au-devant delà ruche ; le plus souvent celle-ci ne » renferme plus de miel , et quelquefois elle est en- » tièrement déserte. En i8o4i mes voisins, cultivais teurs pour la plupart , vinrent me consulter sur un » événement de cette nature ; mais je n'avais encore » rien à leur répondre : malgré ma longue pratique » de ce qui concerne les Abeilles , je n'avais jamais » rien aperçu de semblable. Je me transportai sur le » lieu de la scène; le phénomène se présenta encore, » et je trouvai qu'on me l'avait dépeint très-exacte* » i^ent. »
Ce que M. Huber a trouvé, n'est point ici expliqué. Est-ce une Acherontia Atropps dévorant en une seule nuit les deux ou trois livres de miel que contient une ruche vers la fin de Tété , époque indiquée par lui ? Avant que nous puissions trouver , avec lui , de l'exactitude dans la peinture du phénomène, il faudrait admettre qu'une Acherontia Atropos pût contenir deux ou trois livres de miel. Autre difficulté : tout le miel n'est point posé dans les cellules qui bordent la partie inférieure des gâteaux; ces alvéoles en contiennent même rarement : c'est dans les parties supérieures des gâteaux que sont placées les provisions. Il faut donc , pour dévorer tout le miel de la ruche , que V Acherontia pénètre entre les gâteaux : or, Tin* tervalle entre deux gâteaux n'est ordinairement que de deux lignes et demie , et le corps de \ Acherontia a de cinq à six lignes d'épaisseur. Qui décrira les travaux
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d'Hercule de YAcherontia une fois engagée entré deux gAteanx , êi Ton suppose qu'au moyen de leuf flexibi«* lité, elle ait pu y parrenir? Qui décrira, di^^^j^) des travaux pour parvenir à chaque alvéole, en enlever la couverture, et avaler le tniel? L'opération faite sur fine face du premiei* gâteau , elle sort avec la même peine, pénètre apparemment entre c)6 premier, qu'elle finit de dévaster sur cette seconde face , et le second , qu'elle ne peut attaquer à son tour qu'en se retournant sens dessus dessous , opération tout-à-fait impossible dans un local si étroite Si l'on veut qu'elle le puisse , que l'on se figure ce que deviendront ces ailes si fragiles dans tous les frottemens qu^elles doivent subir. De plus , ce frottement aura froissé les cellules à miel et en aura fuit sortir une partie. Ainsi , notre Acherontia sortira de la ruche à peu près aussi propne à des mouvemens et au vol , qu'une Fauvette tombée dans un pot de glu en sortirait après s'y être agitée sur tous les sens.
. Mais peut^tre dira^t*^n que c'est avec sa trompe' qu'elle pénètre jusqu'aux alvéoles.pleines de miel, sans s'iniroduire entre les gâteaux. On sait que quelques Sphiûgides ont une trompe beaucoup plus longue que leur corps , et s'il en était ainsi de YAcherontia Aêro^ pos^ nous aurions vainement parlé de A difficultés in-* surmontables qui lui en défendent l'approche. Mais notre Lépidoptère n'a qu'un moignon de trompe , long seulement de deux à trois lignes, qui même a paru, aux observateurs, impropre à pomper le suc des fleurs. Certes, il n'est plus possible d'admettre la dé* vastation indiquée par M. Huber fils.
It est clair, par la suite du chapitre , que M. Huber fils, n'a point observé lui-même ^ qu'il s'en est rap*
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porté à des yeux qui ne Talaient pas ceux de Burueus employé à voir par son père. « Je mis donc, dit-il , mes g€ns en campagne ^ et bientôt ils m'apportèrent des Acherontia Attopos ^ plas connues sous le non! de Téte-^-mort. Ces Lépidoptères voltigeaient en grand nombre autour des ruches ) on en saisà Min an moment où il allait entrer dans Vune des moins peuplées ; son intention étai t évidemment de péné^ trer dans la demeure des Abeilles, et djr uivre à leurs dépens» De toutes parts on nt apprenait que de sem-» blables désrÀts avaient été commis. Les cultivateurs, qui s'attendaient à une récolte abondante ^ trouvaient leurs ruches aiissi légères qu'elles le sont aux premiers jours du printemps; elles étaient réduites au poids de la cire , quoiqu'on eût observé , peu de tempe auparavant, qu'elles fussent très^bien appro* visionnées ; on surprit enfin , dans plusieurs ruches, le gigantesque Lépidoptère , qui avait causé la désertion des Abeilles. »
On voit , par les expressions que nous distinguons dans cette période, que M. Uuber n'a rien vu par lui-même. L'absurdité des faits rapportés , démontrée par nos objections précédentes, force à rejeter laccnsa*» tion portée i;ontre Y Acherontia de dépouiller , en une nuiti ulie ruche de toute sa provision de miel. Ht prouvent aussi que l'auteur n'a eu dautre tort que d'avoir adopté ces récits un peu légèrement. Du reste | si nous n'admettons pas la possibilité dû pillage , nous ne nions pas qu'il «soit possible que quelques Achm*' rontia Atropos^ (ce Sphinx éclot souvent aux approches de l'hiver, du 20 septembre à la fin d'octobre ) , aient cherché un refuge, par hasard, dans quelque ruche , Contre les froids précoces qui peuvent déjà se
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faire sentir. Il faut nécessairement un asile pour l'hi- Ter aux individus de cette espèce éclos avant cette saison^ car ils ne doivent pondre qu'au printemps. Lorsque le hasard aura présenté à Tun d'eux une ruche ouverte , il s y sera retiré , comme il eût fait ailleurs. Souvent, presque toujours même , Tasile qu'il choisira, né sera pas approvisionné : ce sera une cavité entre des pierres , du un arbre creux ; et cependant Vyicherontia y passera son hiver , en grande partie , dans l'engourdissement que le froid cause à tous les Insectes parfaits qui ont à le supporter. D'un autre côté, l'introduction d'un être vivant étranger, cause toujours du tumulte dans une ruche , même dans le jour, et le bruit entendu la nuit aux environs des ruches^ ainsi quels^ sortie de quelques Abeilles^ ont pu avoir lieu dans ce cas, probablement très-rare , et voilà à quoi ont dû se borner les dégâts réels.
Lorsque , vivant ou mort , un corps susceptible de corruption est introduit , ou s'introduit dans une ruche, les Abeilles le recouvrent de cire. Il arrive quelquefois que des Limaçons s'y introduisent : j'en vis un, dans une matinée de printemps fort fraîche, entrer par la porte d'une de mes ruches , dont le froid du matin avait écarté les gardiennes. Cependant , quand il arriva plus avant sur le plancher de cette ruche , quelques Abeilles se jetèrent sur lui et le piquèrent de leurs aiguillons. La ruche où cela se passa étant vitrée, je vis ce qui arrivait en ouvrant le contre- vent. Le pauvre Limaçon aussitôt de rentrer dans sa coquille^ en jetanf: une grande quantité de cette mousse visqueuse qu'ils emploient toujours pour éloigner leurs ennemis , quand ils se sentent attaqués. Cette mousse se fondit bientôt , ou plutôt se
coagula. Le Limaçon , qui peut-être était mort des piqûres, ne bougea point, et le lendemain je le vis entièrement couvert d'une couche de cire qui , s'étendant en cordon autour de la base sur laquelle il s'était posé^, ly fixa d'une manière irrévocable. Je citerai encore un fait semUable : un de mes amis , entomologiste distingué, vit un Rat, poursuivi à coups de bâton et déjà blessé, se jeter, en plein jour, dans une ruche biien peuplée. Aussitôt grande rumeur, et une foule d'Abeilles, effrayées et irritées, sortant de la ruche, en écartèrent bientôt les assaillans du Rat. Celui-ci y mourut : probablement sa mort fut prompte, et cependant il est probable que les nombreuses piqûres des Abeilles y contribuèrent, autant que ses précédentes blessures. La ruche ayant été détruite quelques semaines après, mon ami vit que le corps du Rat resté sur le sol de la ruehe avait été recouvert d'une couche de cire qui s'étendait un peu autour de lui sur le sol , et était assez épaisse. Ce corps , l'enveloppe écartée , paraissait bien conservé et n'était pas tombé en putréfaction.
Les Guêpes, ( Vespa crabro, Vespa x^ulgaris^ etc.), attaquent aussi les Abeilles , dans des temps de disette où d'autres vivres leur manquent ; elles se jettent sur elles, les piquent de leur aiguillon, et ordinairement leur coupent la tête avec leurs mandibules, avant de les transporter dans leur nid. Le PKilanthus apworus Latr. approvisionne les nids, qu'il creuse en terre pour y déposer chacun de ses œufs , d'Abeilles domestiques ouvrières , ou de femelles d*Halictus qu'il a percées de son aiguillon. Il m'a semblé qu'il apportait successivement , dans chaque trou , trois corps. Cet Insecte ayant une quinzaine d'œufs à pondre , on
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voit GomUen la proximité de ««es nids serait perai* cieuse pour les ruches.
La cire et le miel que fournissest les Apiarides, étant utiles à Thomme , il a trouvé le moyen de rendre celles-ci domestiques , pour se procurer la facilité d'en retirer le produit. En edet , avant que la canne à sucre fût connue , et par conséquent , probablement dès Torigine du monde , le miel seul pouvait adoucir certains fruits , agréables du reste , mais trop acides , ou trop âpres , ou trop amers pour être mangés avee plaisir^ purs et sans être édulcorés. De plus , la mena» gère s'aperçut bientôt que beaucoup de fruits , qu'on ne récdte que pendant une saison très-courte , mêlés convenablement avec le principe sucré, conservaient long-temps et leur parfum délicat et leur goût suocu* lent, sans subir la décomposition ni la pourriture i elle s'empressa donc de ^prolonger les jouissances dt ceux, aux besoins desquels sa position l'obligeait de pourvoir $ et d'assurer la subsistance de ses enfiins pour la maison rigoureuse, et mètne pour un état de santé qui rendrait dangereux des alimens plus solides. La xire fut égi4fi^^i^t ^^^ ^^ usage pour éclairer, et les riches l'apprécièrent bientpt, comme ménageant l'éclat d^kurs lapibris dorés , que ternissait la fumée du suif. Quelques auteurs dérivent le nom de bougie de Bugie, ville de l'Afrique septentrionale. Il est certain que les liom^ios tiraient des chandelles de cire de cette partie de leur empire. Le mot bougie exprime cette idée dans toutes le9 langues de TEUirope méndîonale. Pline l'an** cien ou le naturaliste dit, que les habitans des envi-^ rons de Trébizonde payaient, leur tribut aux Komains en masse de cire. La cire et le miel étaient aussi em* ployés pour embaum^w les corps* La première , quQ la
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chaleur amollit , se prête à recevoir toute sarte d'em<» preinte , et , mise en fusion par cette même chaleur à un plus haut degré, elle prend, dans des moules, toutes les formes que 1 artiste veut lui donner ; sous la main de Curtius et de ses successeurs , elle nous conserve les traits des grands hommes et des personnes que nous avons admirées ou chéries. Le miel et la cire sont aussi emplo}(és dans différentes préparations pham maceutiques , et la découverte du sucre n'a pas détruit l'usage de la première de ces substances , parce que , malgré les rapports de leur goût , les propriétés du miel et du sucre ne sont pas entièrement id^tiques» De même , dans les préparations qui servent à la nouiv riture, le peu de cherté du miel le rend utile au pau-* vre , qui l'emploie encore, quand l'homme aisé se sert de sucre.
La fable poétique, en nous attendrissant avec la berger , fils d'Apollon et da Climène , 0ur la perte de ses Abeilles , nous fait assea connattre combien la cul-« ture des Abeilles est ancienne parmi les hommes , al quel prix on y mettait dans l'antiquité. Ce soin a tou-^ jours été regardé comme une source de richesses, de-» mandant peu de travaux , et pouvant accompagner toute espèce de culture végétale. Le jardinier fleuriste oupo^ tager peuvent également s'y livrer, leurs jardins ét^t également fournis de fleura où les Abeilles répoltçqt le pollen et le miel. Le laboureur le peut ,^ à plus forta raison , surtout aujourd'hui qu'il sait varier ses cultu-« res presqu'à l'infini , et qu'il a beaucoup de prés artifiti ciels. Toutes les plantes phanérogames offrent 4^ récoltes à l'active Abeille, si ce n'est peut-être les graminées , dont les fleurs ne m'ont jamais paru cou* tenir de miel , et dont je ne les ai même jamais vuea
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récolter le pollen , peut-être à cause de la trop grande mobilité des anthères. Il faut cependant remarquer que le miel de certaihes fleurs , placé au fond d'un long tube , ne peut être recueilli par les Apiarides Sociales Pérennes ; nous verrons qu'il a été réservé pour d'autres dont la trompe est plus longue , ou dont les mandibules peuvent entamer la corolle pour parvenir au dépôt delà liqueur sucrée. Souvent, dans sa récolte, l'Abeille passe continuellement d'une fleur d'un genre à une fleur d'un autre genre ; mais , quand un. canton lui présente une même plante , abondante en miel, en grande quantité, ce lieu devient le rendez-vous commun de toutes les Abeilles du canton, pendant tout le temps de la floraison. Ainsi , la foule est grande sur un pré fleuri de luzerne , de trèfle ou de sainfoin , sur un champ de sarrasin , sur une allée de tilleuls , sur un coteau gavni de vigne ou paré de bruyère, et, du matin au soir, le brifissement témoigne, en ces endroits, du concours d'une innombrable quantité d'ouvrières moissonneuses ; tandis que la porte de la ruche est à peine assez grande pour celles qui reviennent, faiblissant sous le poids d'une double charge de pollen et de miel , et de celles qui , après l'avoir déposée , ressortent pour utiliser de nouveau le temps où. Dieu leur prodigue ses dons^
Il est donc essentiel , pour qu'un propriétaire retire de ses rucheç tous les produits qu'il en peut obtenir , que ses ruches soient à la portée de plusieurs de ces localités ou de ces cultures , que nous avons spécifiées plus haut. L'endtoit précis , où sera placé le rucher, n'est pas non plus indiffèrent. En général, l'exposition où il sera garanti des vents violehs, (ils varient suivans les localités ) , qui peuvent renverser les ruches , ou
précipiter par tefr^ les Abeilles qui rentrent chargées, sera préférahle. Il doit être aussi abrité du nord, dont le souffle engourdirait trop vite les Abeilles , et pourrait occasioner leur mort, en apportant un trop grand degré de froid. L'ouverture de chacpie rucbe devra toujours être tournée dans la bonne saison vers l'exposition méridionale, c'est-à-dire vers ce quart de Iliorizon qui est entre le sud-est et le sud-ouest. Cependant, y ers la fin de l'hiver, et dans les jours de giboulées , il serait utile de tourner cette ouverture vers le nord, de peur que l'apparence momentanée du beau temps n'engageât les Abeilles à sortir, en faisant pénétrer par cette porte les rayons du soleil : apparence trompeuse à laquelle succédera bientôt un vent froid et violent, souvent accompagné de grêle ou de neige. Alors toutes , ou la plupart des Abeilles qui auront volé au travail, impatientes de trouver des fleurs nouvelles , seront gelées par le froid , et périront loin de la ruche qui les avsiit garanties pendant l'hiver. On remarque habituellement que la population des ruches décroit sensiblement à cette époque , et nous avons éprouvé que le moyen proposé réussit ordi-. nairement à diminuer ces pertes, en ôtant aux Abeilles l'envie prématurép de sortir.
La forme de la ruche,* en elle-même, est très-variable selon les usages des différens pays. La plus usitée est en cloche profonde : cette cloche peut être construite avec un cordon de paille tordue , dont, les tours successifs seront unis par des osiers flexibles passant, tantôt en dessus , tantôt en dessous ; alors les bouts supérieurs de ces osiers se réuniront à la sommité de la cloche , et formeront une poignée , au moyen de laquelle il sera facile de manier et de transporter la ruche
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OÙ besoin sera. Une autre ruche de la même forme est
composée de mon tans dé bois , liés ensemble par un bout , et écartés l'un de l'autre dans le reste de leur étendue, de manière à figurer la yoûte delà cloche, que remplissent des osiers flexibles , entrelacés avec de Tosi^r refendu qui les réunit. Cette dernière manière, laissant beaucoup d'intervalles et de trous vides, on enduit cette carcasse d'un mélange de terre grasse et de bQuze de vache fraîche. Un tronçon darbre creux, ou un petit tonneau, peuvent aussi servir d'habitation aux Abeilles. Toutes ces formes de ruches sont indifférentes aux Abeilles , qui s'en accommodent ég<iIement.La plupart exigent, en outre, une coiffe extérieure, qui se fait avec une poignée de longue paille liée, par les sommités où sont les épis, et se place de mamire que la ruche se trouve entourée par cette ^ille,pour écarter du corps de cette ruche la plijkie, qui suit naturellement la direction des brins extérieurs. La capacité de la ruche doit être proportionnée à la force de l'essaim , et je crois pouvoir assurer que , pour qu ell^ soit tout-à-fait convenable , il faut que l'essaim , au moment où Ton vient de l'y placer , et où les Abeilles s y sont réunies, en occupe prés du tiers de capacité, ou moins de moitié. Dans ce cas, la population aura bientôt rempli cette ruche de gâteaux « si elle était en moindre proportion , il resterait long-temps un espace vide , difficile à garder pour les Abeilles ,, par où le froid ou les Teignes pourraient s'introduire. Si la ruche avait une moindre capacité , par rapport à sa population , les Abeilles feraient moins de cire qu'elles ne le pourraient , et les profits du propriétaire en feraient amoindris sensiblement. La ruche ne doit pas être immédiatement posée sur le sol, dont l'humidité,
dans bien des temps de |>luie , iatroduirait fai moiêii^ sure, qui altérerait et la cire et le miel, ordinaire^ ment, sur trois mon tans égaux, de bois ou de piefre, en partie fixés en terre, et s'élevant à peu près d*un pied, on place, pour chaque ruche, on plateau de la forme de son ouverture. Ce plateau peut être ëa bôis ou en pierre ; mais il est utile qu'il ne dépasse pas trop les bords inférieurs de la ruche, en sorte que la eoiffe de paille, dont nous avons parlé pour recouvrir ceUe**ci, conduise leau au delà de la circonférence de ee plâ>» teau, qui sert de sol à toute l'habitation. Celle Ci lie doit avoir ordinairement qu'une ouverture, assez large pou^ le passage simultané d* une demi-^douzaine d'ottvf ières ; elle doit être pratiquée au bas de la ruche sur lé sol. Mais, il est utile, dans les très^randes chaleurs et dans le temps dés essaims, d'élargir cette entrée* Dans de dernier cas, cet élargissement favorise la sortie de ceux-ci , et quant à la chaleur, qui peut devenir in*« supportable et nuisible aux Abeilles, il facilite le renouvellement de l'air. Quelques auteurs même ccm^ seiUent , avec raison , de pratiquer une ouverture à lA partie postérieure de la ruche ^ qui établisse un ùoti-^ rant d'air. Maison devra songer à la fermer, lorsque lu chaleur sera diminuée, pour ne pas forcer les Abeilles à une surveillance à laquelle elles ne sont pashabituéeé. Les ruches ont besoin , de la part du propriétaire, d'une certaine. attention, qui, sans être de tous les momens, peut cependant prévenir des pertes qui mé^ ritent considération. Ainsi , à l'époque des essaims , qui cpmmence^quelquefois avec la fin d'avril , pour les environs de Paris , et qdi varie selon les climats ^ il faut surveiller leur sortie, et tenir des ruches prêtes pour les recueillir et nettoyer ces habitetiooi k Viùii*'
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rieur, avant de les employer. Nous ayons déjà détaillé , avecles faits qui accompagnent leur sortie 9 les moyens de recueillir les essaims : nous y renvoyons les propriétaires d'Abeilles. Un arrive pas toujours que les essaims se fixent sur, des branches voisines de la ruche dont ils sont sortis : quelquefois ils s'éloignent. Cest une coutume de frapper sur des pelles ou des poêles , au moment de la sortie d'un essaim. Quelques personnes croient ainsi intimider les Abeilles, pour ainsi dire, et les empêcher de s'écarter par un bruit qui paraîtrait à celles-ci les menacer d*un orage prochain. Au moins ce bruit avertit les voisins de la sortie de cet essaim : moyennant cet avertissement , on peut suivre son vol sur le terrain du voisin , et l'y recueillir, sans répondre d'autre chose que des dégâts qu'on pourrait occasioner à sa récolte et à ses clôtures. Ceci est un usage immémorial. La surveillance à donner à la sortie des essaims^ doit se continuer depuis neuf heures du matin jusqu'à quatre heures de l'après-midi. La présence du soleil sur la partie antérieure de la ruche, un temps assez calme , ou au moins l'absence d'un vent violent , sont certainement des circonstances qui favorisent les. sorties des essaims. Mais, comme les véritables causes déterminantes, que nous avons détaillées plus haut, se passent dans l'intérieur de la ruche , j'ai vu plusieurs fois des essaims sortir par un temps couvert , et même lorsque, par un temps chaud et lourd , il tombait des gouttes de pluie , rares , il est vrai , et peu sensibles. On doit donc encore surveiller les ruches dans de semblables jours, tant que dure la saison des essaims. Celle-ci se termine , dans tous les climats , lorsque les ouvrières détruisent les mâles ; -Les ruches , où ili sont détruits, ne d(Hmeront plus d'essaims pendant le reste de
l'année , quelles que soient la chaleur et la beauté du temps. EflTectivement , comme chaque essaim est l'effet de la sortie de la mère féconde qui était libre dans la ruche que Fessaim abandonne , et qu'il est accompagné de la naissance d'une jeune reine , encore vierge, qui a besoin de s'accouplei: , il n'y a jamais d'essaim, lorsque les mâles n'existent plus pour féconder celle-ci. Lorsque la saison des essaims est passée , et que, soit chez lui , soit chez ses voisins , les mâles ont disparu de la plupart des ruches, le propriétaire doit examiner s'il n'en a pas quelqu'une , où les mâles soient encore soufferts : ce qui serait un indice certain que la mère est inhabile à pondre des œufs du sexe féminin ; défaut physique que nous avons vu être la suite inévitable d'un accouplement trop tardif. Ceci sera d'autant plus facile à constater, que , dans ce cas , les ouvrières, dans cette ruche , non-seulement auront laissé la vie aux mâles nés parmi elles , mais même accueilli tous ceux qui , chassés d'ailleurs , auront cherché refuge chez elles. Cette ruche ne pouvant plus subsister, faute du renouvellement de la population femelle , il est de l'intérêt du propriétaire de la détruire le plus tôt possible , cette affluence de mâles devant , en peu de temps, consommer les provisions.
C'est aussi à cette époque que l'on retire le produit des ruches, qui consiste' dans le miel et la cire. Il y a deux manières de le faire. La plus ordinaire est de détruire les vieilles ruches, c'est-à-dire d'en faire mourir la population, en introduisant dessous une mèche soufrée, allumée, et bouchant toutes les issues extérieures pour y concentrer la vapeur délétère. On s'empare ensuite, sans danger, de tous les gâteaux. L'autre méthode, moins suivie, mais beaucoup plus
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bomaine, et même plus profitablt , consiste à ne prendra AUX Abeilles que le superflu de leurs proTÎsions, et à leur laisser le nécessaire pour la saison oti elles ne récoltent pas. Je dis que cette méthode , visiblement plus humaine ^ est en même temps plus profitable , parce qu'où ne détruit point de ruches , et que les mêmes pourront , Tannée suivante , donner encore des essaims et une nouvelle récolte ; tandis que, dans l'autre I le fond de ruches ne peut s'augmenter que si I9 ruche détruite a produit deux ou plusieurs essaims avant sa destruction. On peut objecter que , en con* servapt toutes ses Abeillles , le propriétaire peut avoir h craindre de les multiplier au delà de ce que le pays peut fournir de provisions. Nous répondrons a cela que, si Ion s'aperçoit de cet inconvénient, il est certain qu'on doit se défaire d'une p<Mrtion de ses ruches, et que le propriétaire qui n'aura pas perdu lea siennes pendant l'hiver, parce qu'il leur aura laissé des vivres suffisans pour ce temps de disette , pourra sç défaire avantageusement de la partie superflue , lors du retour du printemps ; car beaucoup de propriétai* rot j choisissant les ruches les plus pourvues de miel pour lea détruire entièrement à l'automne , en perdent souvent beaucoup de celles qu'ils réservent, et cherchent à les remplacer à la nouvelle saison.
Mais, popr juger de ce qu'on peut ^ter et deee qu'on doit laisser aux Abeilles , il faudrait que les yeux pussent facilement pénétrer dans l'intérieur de la ruche, et la forme ordinaire, que nous avons dé» qritq, s'y prête peu. D'abord il est difficile d'opérer, dans une ruche, sans irriter les Abeilles, qui sont tQujour9 disposées à défendre leur propriété , et qui en ▼«l^^init rmUv'wiwt p»c 4«« piqûres , dMt une twle
'DES HYMÉifOPTÈHËS. Sgi
fait flouffrir, et dont le nombre peut derenir dangereux. Loi*s donc qu'on aura quelque chose de semblable à faire, couvert d'habits assez épais, et les mains protégées par de bons gants , il faudra surtout défendre sa tête à laide d'un ballon de fil d'archal assujetti autour du cou d'une manière invariable. La fnmée est aussi un moyen de les écarter ; mais , si ce nioyen était poussé à l'excès , il tuerait les Abeilles. Il ^ est donc bon de tenir d'une main , pendant l'opération , de l'herbe allumée et demi-sèche, de manière à ce qu'elle donne de la fumée sans flamme , qu'on puisse diriger sur la partie qu'on veut examiner. Le propriétaire , à l'aide de ce procédé , obtiendra bientôt assez d'babileté, pour retirer de la ruche les parties de gâteau dont il veut s'emparer, et de plus il servird^ à modérer l'irritation des Abeilles.
Il est une forme de ruche qui donnerait beaucoup plus de facilité : c'est celle inventée par l'observateur François Uuber, que nous avons cité tant de fois. C'est la ruche en livre ou en feuillets , que représentent les figures i» et 3 de notre Planche 5. Nous en donnions la description en expliquant cette planche.
« {lUe est composée de la réunion de douze châssis , » placés verticalement et parallèlement les uns aux » autres* La figure i représente un de ces châssis : les » montansy*, g doivent avoir douze pouces , et les tra- » verses^, gg ^ neuf ou dix. L'épaisseur des mon- 9 tans et des traverses sera d'un pouce , et leur largeur » de quinze lignes. Il est important que cette dernière » mesure soit exacte, aa , parcelle de gâteau qui sert j» à diriger les Abeilles dans leurs travaux. On fixera » une seniblable pàrx^elle à chaque châssis ^ ou au » moi^ à un sur deux alternativement : saos eeU » les
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Abeilles pourraient suivre une direction opposée à celle des châssis , qui ne permettrait pas de les ouvrir, dy liteau mobile qui sert à supporter la partie inférieure de la parcelle de gâteau ; b y b, chevilles qui maintiennent le gâteau dans le plan du châssis, n y en a quatre de chaque côté. On ne peut voir, dans la figure , que celles du côté antérieur, e , € , chevilles plantées dans les traverses au-dessous du liteau mobile, et dans les montans, pour soutenir ce liteau.
» La figure % représente une ruche en feuillets, composée de douze cadres tous numérotés. On voit, entre les sixième et septième châssis , deux planches avec leurs recouvremens, qui divisent cette ruche en deux "parties égales , et qui n'y doivent être placées que lorsqu'on veut la séparer en deux parties ( on verra plus bas l'utilité que Ton peut retirer d^ ce partage ). EHles sont désignées par a^a, bj bj planches qui ferment le$ deux côtés de la ruche, et qui ont des recouvremens. On voit des portes au bas de chacun des cadres de cette ruche. On ne doit habituellement tenir ouvertes que deux ou trois de ces portes vers le milieu. Mais il faut que toutes puissent s'ouvrir et se fermer à volonté.
» La figure 3 Êiit voir la ruche en feuillets , ouverte en partie, pour faire sentir que les châssis dont elle est composée , peuvent être unis par une charnière quelconque , et s'ouvrir comme les feuillets d'un livre, a , a , sont les recouvremens qui la ferment par les côtés. »
La simple vue de la Planche , et l'explication que nous venons d'en donner d'après Huber, à qui nous l'empruntons , démontre que , par le moyen de la ruche
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en feuillets , on pent, en tout temps, visiter l'intérieur d'une semblable ruche, et connaître son état dans toutes ses parties. Outre Favantage qu^on peut en tirer pour la récolte du miel et de la cire , il est possible encore ^ par son moyen, d obtenir artificiellement la multiplication de ses ruches , sans attendre la saison naturelle des essaims , et l'on a quelquefois intérêt de le fair^ Il arrive en effet, assez souvent, que des apcidens intérieurs ou extérieurs retardent la sortie d'un essaim au delà de l'époque où elle serait désirable , pour qu'il pût ensuite se procurer les provisions d'hiver nécessaires. J'ai observé de ces accidens par le moyen de mes ruches vitrées. J'en citerai ici les circonstances.
Une de mes ruches vitrées et à feuillets manqua son premier essaim , qui devait être très-fort : une grande partie de sa population, dans les premiers jours de juin, sortit-, et, sans avoir eu le temps de se fixer, une pluie subite la fit rentrer dans sa ruche. Peu d'heures après la rentrée, j'ouvris tous les cadres. Je trouvai plusieurs jeunes femelles éçloses et libres (i) , et je vis toutes les cellules, destinées a l'éducation des mères, vides et ouvertes.
Une seule de ces femelles survécut, d'après la règle générale; mais elle ne put sortir pour s'accoupler de manière à obtenir une fécondité entière, parce que les jduies , qui prennent quelquefois à cette époque dans nôtre climat, durèrent jusqu'à la fin du mois. Dans les
(i) Ce que je vis me fit croire qne la mère, sortie avec l'essaim et qai le condaisait, ne rentra point dans la ruche, ayant été atteinte par la plaie; qu elle périt dehors par suite de cetaccident], et que, d'un autre côté, toutes les jeunes mères trouvèrent moyen dans le tumulte de la sortie et de la rentrée, d'échapper k la sur tâIUdc^ d«i oaTrières, «t de sortir de leurs cellolts.
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derniers jours de ce mois, je m'assurai qu'elle ne pondait que des œufs de mâles. Alors je résolus de séparer en deux cette ruche, dont la population était suffisante. Je commençai par enlever la mère imparfaite , qui seule y existait , et , lorsque toutes les Abeilles qui étaient en campagne furent rentrées le soir, je bouchai toutes les portes.
Sur le matin du lendemain, dès la pointe du jour, entre les sixième et septième cadres de ma ruche , j'introduisis deux planches minces. Cette roche se trouva donc coupée en deux par une double cloison , dont chacune suffisait a fermer parfaitement le càté qu'elle touchait, et sur Iciquelle on la fixa, au moyen d'un cordon serré autour de cette cloison et de la moitié de la ruche. Par ce moyen , on put disposer de chacune de ces moitiés , sans risquer d'être piqué par les Abeilles, ni de voir celles-ci s'échapper de Tune dans l'autre. L'une fut emportée assez loin , où je voulais Rétablir. A celle qui resta en place , on ajusta six cadres vides pareils à ceux enlevés , et de suite on ota la cloison qui fermait la moitié, restée en place , de Tancienne ruche : ainsi , cette ruche fut recomplétée d'une portion |deine et d'une vide; ce qui fut également fait pour l'autre moitié. Il faut ajouter que Tune des parcelles de gâteau, ajustées à Tordinaire (comme nous l'avons dit en décrivant la ruche à feuillets) , dans les cadres vides , pour diriger, dans le sens des feuillets , le tra* vail des Abeilles , avait été choisie , et doit toujours , en pareils cas , être choisie garnie d'oeufs du sexe féminin , ou de vers de ce même sexe ayant moins de trois jours d'existence sous cette forme. Ce choix met les Abeilles à même de donner, à plusieurs individus, l'éducation qu les rend propres k depuir fécondes
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par raccouplement. Au bout de trois jours, j'ouvris les portes €t les feuillets de mes ruches , et trouvai que lea ouvrières avaient discerné le cadeau que je leur avais fait, et commencé à isoler et prolonger des cellules, dans chacune desquelles une larve était couchée sur un lit de cette gelée qui prépare la fécondité. Mes essaims prospérèrent et passèrent l'hiver. Ils essaimèrent bien Tannée suivante. Je remarquerai encore que cette opération ne peut se faire que pendant la durée de la vie des mâles , à cause de Taccouplement nécessaire aux jeunes femelles.
Si je ne me fusse proposé , dans une pareille opération, que de m'empirer dune partie de la récolte d'une ruche à feuillets, ce que j'ai fait souvent, après 9voir séparé , par le moyen des planchettes , les cadres à enlever et ceux laissés aux Abeilles , et ôlé les premiers, j aurais simplement recomplété la ruche par l'addition de feuillets vides. Puis on rouvre les portes. E^^suite on emporte, à quelque distance, l'autre portion, 9t après avoir ôté la planchette , on dirige , sur les gâteaux enlevés, de la fumée qui en chasse les Abeilles. Celles-ci retournent à leur ruche , et l'on dispose ainlsi deicea gâteaux comme l'on veut. Dans une ruche à feuillets , i on peut tout voir, et par conséquent ne prendre que le superflu des Abeilles] Si la mère se trouvait accidentellement sur lesgâteaux qu'on veutenleveF,rien de plus facile que de la faire passer dans l'autre partie. C'est en exprimant les portions des gâteaux qui le contiennent , que l'on recueille le miel : cependant les propriétaires, dont la récolte sera assez considérable pour cela , devront d'abord broyer légèrement ces gâteaux, les placer dan» une chausse de toile claire , £|ffm^ 4«bottt, ou lur un tania de ovin, à trâvmrt
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lequel le miel tombera dans les pots destinés à le conserver pour l'usage. Si le temps était froid, il serait bon d'aider l'écoulement du miel par la chaleur artificielle de l'appartement où se fera cette opération. Lorsqu'il aura cessé , on réunira les débris des gâteaux à miel dans un sac de toile claire, qui s^a fermé et placé sous une presse, dont l'action compressivesera employée à faire écouler le reste du miel. Le premier miel est consacré aux usages de la bouche , et même celui de certaines localités devient une friandise. Tel était , pour les anciens , le miel des monts Hymette , dans l'Attique , et Hybla , en Sicile ; et tel est encore , pour nous , le miel de Narbonne , en Languedoc. Le second , moins pur, s'emploie à des usages moins relevés. Il est bon d'en réserver pour donner aux ruches, si à l'entrée de l'hiver on les a reconnues mal approvisionnées ; mais je conseille fortement de n'en donner que lorsque le besoin* est actuel, c'est-à-dire lorsque la provision est consommée , ayant remarqué que , sans cela , cette facilité de trouver abondance de vivres si près d'elles , engageât les Abeilles au pillage des ruches voisines.
Pour faire fondre la cire, après l'extraction du miel , on jette les gâteaux dans une chaudière d'eau chaude , et actuellement posée sur le feu , et l'on remue fortement le mélange : ce qui commence à séparer la cire des ordures qu'elle contient. Lorsque toute la cire sera fondue, et devenue très-chaiide, on versera tout ce que contient la chaudière sur une toile assez claire, placée au-dessus d'un récipient, dans lequel l'eau et la cire (celle-ci seulrment en partie) couleront ensemble ; et la dernière se figera bientôt à la superficie de l'autre. Conune les ordures, restées sur
la toile, contiennent encore une partie notable de cire , on les réunira dans un sac de toile claire , qui sera fermé et jeté dans de Feau actuellement bouillante sur le feu , jusqu'à ce que l'on doive supposer que la cire, 4jui est restée unie aux ordures, est bien fondue. Alors, sans perdre de temps , pour que la cire ne conserre toute sa fusibilité , on transporte ce sac sous la presse , et on le soumet à la compression, qui en fait sortir avec l'eau le reste de cire qui s'était attachée ou figée , pendant la première opération, sur les ordures. Celles-ci se composent principalement des coques filées par différentes larves qui ont subi leurs métamorphoses dans les cases des gâteaux de cire. Gomme nous avons expliqué plus haut que , soit par l'odorat , soit par le goût , les Abeilles sentent le miel de fort loin , on doit penser que les issues de la chambre où se fera l'extraction du miel et delà cire, ainsi que les vases où le premier sera serré, doivent être bien fermés aux Abeilles, qui attaqueraient sans cela infailliblement les travailleurs et le produit de leurs travaux.
Le miel n'a besoin d'aucune autre préparation, que de celle qui vient d'être indiquée, pour être livré au comm^erce. La cire, enlevée de la superficie de l'eau où nous l'avons laissée , est réunie en pain par une nouvelle fusion. Sous cette forme, elle est jaune et employée à donner du lustre au parquet , qui garantit du froid les pieds du riche , et aux meubles du pauvre le seul éclat que nos bois indigènes puissent acquérir à force de soins. La cire entre aussi dans des préparations pharmaceutiques , telles que les différentes espèces de cérats et quelques onguens. Mais son principal usage est de servir à la -fabrique des bougies et des cierges , chandelles de cire dont la lumière est bien
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plus pure que celle fournie par les autres coips combustibles gras employés au même usage. Pour qu elle serve à celui-ci , on fait blancbir la cira : à cet effet, on la réduit en lames assez minces , par une nouvelle fusion ou par la compression ( ce dernier moyen est le meil-* leur ) , et ces lames, exposées sur un pré à la rosée et même à la pluie , fmissent par blanchir. Il est d'autres moyens chimiques de donner à la cire un blanc encore plus pur ; mais ceux*ci sont plus du ressort du manufacturier que du cultivateur d'Abeilles.
Les visites que celui-ci fera à ses ruches, doivent avoir encore pour but de les préserver de leurs divers ennemis que nous avons signalés , de voir si les Guêpes et les Philantus , les Hirondelles et les Fauvettes ou les Mésanges , ne s'habituent pas à venir les enlever de^ ^ vant leurs habitations , pour en faire la nourriture de leur postérité. Il doit surtout s'assurer que Ig$ Galieria n'ont pas attaqué et miné les gâteaux de cire; dans ce cas , il doit retrancher toutes les parties qui sont détériorées , et ôter cependant le moins possible , aui Abeilles , le fruit de leurs travaux.
Il serait possible que les traits étonnans du haut instinct des Abeilles , que j'ai cités en rapportant les expériences de Réaumur et des deux H uber, engageassent quelques personnes à en faire de nouvelles. Lee ruches à feuillets sont encore les meilleures pour cela. Mais, si Ton n'avait besoin, pourremplir le but que se proposerait l'observateur, que d'une faible société d'Abeilles , de deu% mille à peu près , par exemple, on pourrait les établir, avec encore beaucoup plus davantage pour l'observation, dans une ruche vitrée j composée d'un feuillet de quinze lignes d'épaisseur et de vin^ pouces de hauteur et de largeuTi fermée de
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chaque cAté ' par un double contrevient , IHntéiricur vitré en totalité , l'autre entièrement plein ; tous deux susceptibles de s'ouvrir et de se fermer. Ainsi , il suffira d'ouvrir le contrç-vehfc plein, pour observer à travers le carreau; et^ si quelque opération est à exécuter dans l'intérieur, l'ouverture de l'un des contre-vehs vitrés en donnera la facilité. C'est avec de semblables ruches que j'ai revu les expériences de Huber*
En achevant cette histoire de l'Apiaride^ je dois avertir que tous les faits cités appartiennent à l'Abeille des ruches ou domestique , jépis mellifica. Les autres espèces de ce genre , qui sont expliques , n'ont pas été observées ; mais leur conformation prouve que leurs mc&urs et leur industrie sont les mêmes que celles dé notre Abeille. Quoique toute espèce d'analogie le pro^ nonce a^ssi , nous pensons qu'il serait nécessaire que les voyageurs naturalistes voulussent bien observer les espèces exotiques des pays où ils passeront.
La famille des Apiarides se divise en deux tribus , les j4piarites et les Méliponites.
!'• TiiBV. APXAB.ZTXft«
Caractères. Femelles pourvues d'un aiguillon.
Ailes : toutes leurs nervures fortes et distinctes. .Une radiale resserrée , fort alongée ; son bout post4« rieur un peu écarté de la côte de l'aile et presque arrondi*
Quatre cubitales ; la deuxième très-rétrécie vers la radiale , très^élargie vers le disque , recevant la première nervure récurrente ; la troisième étroite , obli*» que, recevant la deuxième nervure récurrente; la quatrième commencée, n'atteignant pas tout-à-fait le bord inférieur de l'aile.
Trois cellules discoïdales complètes.
4oO NISTOIRI ITATUI^EtLE
Ocelles disposés en triangle , placés sur le front dans la femelle , et sur le vertex dans les mâles.
Crochets des tarses bifides. Une dent à la base du premier article du tarse postérieur.
Espèces appartenant à l'ancien continent .
Geheb apis. — APIS.
STiroinriaE. Apis de tous les auteurs.
Nota, Pourrhistoîre du genre, voyez celle de la famille, et pour le caractère , celui de la tribu , qui ne renferme que ce genre.
Le genre Apis de Linné comprenait des espèces bien dî£Pérentes entre elles par les formes et par leurs mœurs. Cependant il y avait entre toutes, à une exception près, cette espèce d'affinité, que leurs larves sont nourries du pollen des Oeurs et du miel, récoltés et mêlés par leurs mères, ou par les ouvrières qui les remplacent. L'eieeption à faire, porte sur la vingt-cinquième espèce du Species (édition douzième). Apis rostrat4$y qui est le Bembex rostrata Latr. , Fab. , dont les larves sont nourries de Diptères Athéricères Latr, à l'état parfait.
Aéaumur et Degéer, ayant reconnu deux organisations fort différentes de la bouche des Apis de Linné , partagèrent ces espèces en deux genres : Abeille et Proabeille.
Latreille ayant particulièrement étudié les mœurs des Hyménoptères confondus dans ces genres , et examiné leurs bouches et autres parties, proposa un grand nombre de coupes génériques. M. Kirby indiqua et figura , dans sa Monographie des AbeiHes d'Angleterre, les caractères de la plupart des groupes qu'il était utile de faire dans les espèces qu'il connaissait. Uliger, Jurine , Spinola et Panzer en indiquèrent quelques nouvelles , formées sur des espèces pour la plupart récemment découvertes par eux-mêmes.
Dans le X« volume de TEncyclopédie méthodique nous avons donné , M. Serville et moi , les caractères de plusieurs genres nouveaux.
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Espèces connues de ce genre.
Irfe DIVISION. Ecnsfon de U coulear da corselet. I. Apis sombstiqvb. — Apis mellifica* Tous lee «nteim.
NigrHhfusca; ciaereo'^rufo pubescens , piUs in thorace densioribus , abdominis segmentorum tertii , quarti quintique basi cinereo çitlosd : alis hyalinis, nervuris pieeis.
D'un brun noirâtre , à poils d'un cendre roussâtre, assez clair-semës , plus nombreux sur le corselet ; base des troisième^ quatrième et cinquième segmens portant une bande étroite de poils cendrés. Ailes transparentes ; nenrures brunes.
Femelle féconde. Dessous des antennes d'un brun ronssâtre. Poils du vertez de la tête longs , noirs. Abdomen alongé, conique , noir, d'un roux brun et assez velu en dessous, ajant en dessus quelques poils cendrés , plus nombreux à la base des deuxième^ troisième et quatrième segmens. Pattes antérieures noires , à poils cendrés ; leurs tarses d'un roux brun ; les intermédiaires noires y avec le bout des jambes et les tarses roux ; les postérieures rousses , avec les cuisses noires et les jambes brunes. Ailes plus courtes que l'abdomen.
Ouvrière^ femelle stérile. Bout du dernier article des antennes seul brun roussâtre. Pattes noires ; poils des jambes et des tarses roux. Ailes dépassant l'abdomen.
Mâle, Antennes entièrement noires. Cinquième et sixième segmens de l'abdomen bien garnis de poils noirs. Pattes noires. Abdomen très-obtus. Ailes plus longues que celui-ci.
Originaire d'Europe ^ probablement de la Grèce , et peut-être aussi de la Natolie , elle a été transportée dans toute l'Europe , l'Afrique septentrionale et même dans l'Amérique du Nord. C'est l'espèce à qui l'homme donne principalement des soins pour en retirer de la cire et du miel.
(i) Cette lettre exprime que Tespéce est décrite ex visu. HYMÉKOPTÈRES , TOME I. ^^
a. Àris citFBs. — Jpis éaffra. ♦ (i) FI
Antehnœ nigrœ. Caput et thorax nigra, cinereo pi7« ^^. ^Ifdqmem nigrum ^n^fxq villQ$iimf tegm^tui S4g^ eundi hasiferrugineâ. Pedes uigri cinereo villosL Alœ hyalinosy nervuris fuscis. Operaria.
Anteiiju?! ifoîreff. Tçte «et conielet «offs» à poîU ç^indréf, Abdoipennoir^ A poib cendrés; i>as|9 4^ Becond ^egm^nt fiermçineiue. Pattes noires , à poils cendrés. Ailes transparentes \ nernirék bnineà. Je n'ai m que l'onyrière.
Afrique ; à]ppottée de Galrierîe au Musée tojél de Prkiice.
3. Ajpis LtGuiifeimi. — ÀpU Hgastica. Spiîi. tns. JJg' Latreilie » Gen. Cmst. et Ins. roi. IV, p. i8à, Fi
P^grt'Jitsca. AbdoYnilfds segmentis pnmo, seeàiulû, iertioque mfb^rrtigineK, margineinferiorinigro.
^wihrwi mnTÊtsm, Preoûer^ seeoBidet tiotettmi^ sefUMBi de l'd>doinen d'un roux ferrugineux, afecle bord infilriettt* noilr.
femelle féconde. Antennes brunes; devant du preibfer article testacé. Tête noire , à poib cendrés. Abdomen 1 poils cendrés; les quatre premiers segmens d'un roux ferrugiiienXy avec le bord inférieur noir; le cinquième et l'anus noîrs. Pattes d'un testacé bron^ à poils cendrés. Ailes transparentes , i ner- TUres testacées, plus courtes que Tabdomen.
Ouvrière, Antennes noires , arec le premier article roux a •es deux bouts, le bout du dernier brun. Poils du vertex noirâtres. Abdomen plus court que dans l'autre modification femelle ; les trois premiers segmens colorés de même , mais le quatrième et sulrans noirs. Ailes de la longueur de l'abdomen.
(i) Ce signe désigne toute espçce décrite ici pour la premîèrt fois.
àldU, J^pieaxktB et pattes entièrement neuree» li» reele comme dans la femelle fêco|ide.
Italie : Piémont. Cabinet 4e M. Serrille.
4» Ans imicoLoiLk *^ Apis unicoloK Latr. Mëm. Aim. dn
Mueée, a^* cahier, p. i68. F,
Nigra f abdomine nitido, tarsis rij\fo vilfo^is ^ ahw f^^ linœ \ nervuris testaceis.
Presque noire , pubcseente» Poils d'im gpris jaunltre. fiée da coreelet presque nu. Abdomen ^ à partir ^u second fegment , glabre luisant, sans bande d'une autre couleur. Otwrârè,
Cette espèce est domestique à Madagascar. Apportée de Tîle de Boarbon, où elle a «té introduite, au Musée royal de France.
5. Api^ iiiDiEinrfe. — Apis indica, Pàb. Piex. p. 370, n**4î — Latr. Mém. Ann. du Mus. 27* cah. p. i6Q,et]Jilém. Ann. du Mus. t. ÏV, i8o4 » P* ^90 , n<> i , Pi. 6q, %• i , aet3, r.
Nigra , cinereo pidfeseenst, Abdomine subgiabro 0 w^ menas primo, secundoque rufo-Jèrrugineis.
Antennes noires^ tubercule radical ferrugineux ; boni ém. dernier article brun. Tête et corselet noirs , à pcnk cendret* AbdcHuen noir \ premier et deuxième segmens d'un retec ferm* gineux \ une bande de poils noirâtres à la base des troisième » quatrième et cinquième segmens. Oui>riere,
Var, Troisième segment de l'abdomen d'un rou? ferrugineux à sa base , ou même en totalité; Ouvrier^.
Peux fois plus petite que l'Abeille domestique* > Dans rinde : Pondichéri. Musée rojal«
Apis zciGniPEjnrE. — Apis nigripennis. Latr. Mém. Ann
du Mus. 27* cah. p. 170. V.
AnxenncB nigrte, Ca,put nigrum. Thorax nig0t. Abdo* nu^ nigrunif suprà piU$ $trati$ pailidè riifis d^nsk piUo*
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sam, iegmento quinte et ano pîlis Juscioribus vUtosis, subiàs subnudum , piceo nigrum. Pedes picei. Aies prœiertim in m^dio fuscœ , çiolcLCeo niienies,
lyan noir un peu bnm , pdbescente. PoiIb dn Terfex de la tête noirâtres , ainsi qne ceux da derant dn corselet; cenx dn reste dn corps d'nn gris ronssatre. Ailes snpericnres noîritres , «irec nn reflet riolet ; les bords postérieurs moins foncés. Des mu de l'abdomen couvert d*nn doret roussatre , excepté le cinquième sepnent et l'anus qui ont des poils bruns. Ouîniere.
A pen près deux feis plus grande qne TAbeille domestique*
Dn Bengale. Musée royal.
II« DIVISION. Eciuson d'une autre couleur que le corselet.
ArjB scvvsLhiz. '^ Apis'scutellata. ^y V
Antennas nigrœ, Caput et thorax nigra einereo pillosa , mandibulis testaceis. Abdomen piceum , segmentorum basi einereo villosâ. Pedes picei , postici apicepallidi» Alœ hyaiinas ^ nervuris testaceis.'
Antennes noires. Tête noire ; mandibules testacées , les poils cendrés. Corselet noir, à poils cendrés. Abdomen brun; base des segmens garnie de poils cendrés. Pattes brunes \ bout des postérieures moins foncé. Ailes transparentes \ nervures testacées. Ouvrière*
Afrique méridionale : de la Caffirerie. Musée royal.
8. Apis sogiali. — i Apis socialis. Latr. Mém. Ann. du .Mus. 27" cah. p. 172 ; Mém. Ann. du Mus. t. lY, i8o4, p. 590, no a , PL 69, %. 4.
Antennœ nigrœ. Caput nigrum , mandibulis labroque rufo-Juscis, Thorax niger , scutello testaceo. Abdomen suprà nigrum f segmentis primo f secundo, tertioque paliidèjerrugineis , margine infero solo nigro \ quarto nigro
basi tenui pallideferrugineâi suhtUs ferruginewn y nigro marginatum. Pedes nigri cinereo viUosL Alœ hyalinœ.
Jfixa brun noiriltre , pubescente. Poils d'un grîs obscur ; du- Tot de la &ce cendré. Lèvre supérieure , mandibules et écus^ son d'un brun roussâtre. Abdomen presque glabre; premier, deuxième et troisième segmens , là base du quatrième et quelquefois du cinquième, d'un brun rougeatre ; une petite bande d'un duTet grisâtre à la base des segmens. Ailes transparentes; nermres noirâtres. Ouvrière.
Inde : Bengale. Musée rojal.
Apis DOBSALB.—- ^tVifor^a^a. Fab, Piez. n<^ 7, F
Antennœ nigras, articuli primi basi apiceque testaceis. Caputnigrum. Thorax niger, scutello testaceo» AbdominU segmentis primo , secundo^ tertioque testaceo Jerrùgineis , maculis laterum triangularibiis fuscis , quarto testaceo^errugineo , lateribus margineque postico fuscis , quinto et anofusco nigris. Pedes nigri. AU/e hyalinœ.
Antennes noires ; le premier article testacé à ses deux extrénûlés. Corselet noir ; écusson testacé. Tête noire. Les trois premiers segmens de l'abdomen d'un testacé ferrugineux, portant sur les côtés des tacbes triangulaires brunes ; le quatrième d'un testacé ferrugineux , avec les côtés et le bord postérieur brans ; le cinquième et l'anus d'un brun noirâtre. Pattes noires- Ailes transparentes ; nervures pâles. Ouvrière.
Inde : Bengale. Musée royal.
io. Apis db P^bon. — Apis Peroni. Latr. Mém. Ann. du
Mus. 27» cah. p. 173, P^.
Antennœ nigrœ. Caput nigrum. Thorax niger, scutello testaceo. Abdomen segmentis primo, secundoque palliitè testaceis , margine postico nigro ^ tertio nigro, basi tenui paUidk testaced ; quarto , quintoque margine (enuissimo
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$Hbdecol9rif ano nigro, Pedes picei. Alœ hyalincty sub- Tubuiosœ y nerwiris nigris.
D'un bmnnoirâtrey vfpt un dn^et grif jaunâtre, aélë de qaelqnea poils noirg. Abdomen presque glabre^ premier et deuxième •egmensy et le bas du troisiè^ne , excepté leur bord postérieur, celui du second surtout « d'un roux jaunâtre ; dessous de ral>doinen d'un roux jaunâtre pâle : anus noir* ADes transparente* , arec une légère teinte noire ; nervures noires. Ouvrière.
Inde : île de Timor. Pérou dit <pie son miel est jaune et plus liquide que celui de T Abeille domestique. U ajoute qu'il est excellent , et porte , dans le pays , le nom de goûlar Funi , sucre d'AbeiUe, Musée royal.
II. A?is vAsciiE. — ApU fasciata. Latr. Mém. Am. èsoi
Mus, 27" «ah. p. 171, ^,
Antennœnigrœ, in tuberculo testaceo insertce. Çapui et thorax nigra , griseo pubescentia , scutello testaceo. Abdomen piceo-nîgrum , segmentis primo testaceo, m^argine tenui piceo-nigro 'j secundi, tertiique basi testaced, omnibus > prœsertim ad basim , griseo yitlosis. Pedes picei, griseo pillosi. Alœ hyalinœ, nêrpuris testaceii.
D*nn brun noirâtre. Duvet d'un grîs jaunâtre sur le sommet de la tête , le corselet et la base des segmens de l'abdomeii \ écusson y les deux premiers segmens de l'abdomen et la base du troisième rougeâtres; celui-ci, du reste, et les suivans d'un gris cendré; bord .postérieur de tous d'un brun foncé. Ailes transparentes ; nervures roussâtres. Ouvrière*
M. Savigny a trouvé cette Abeille soignée par les babitans , en Egypte , comme l'est ici l'Abeille domestique. Musée rojal et celui de M. le comte Dejean.
li. Apis DES NÈGRES. -^ .^û Nigritarum. if^^ ^
Antenme nigrert , $ukereuto t^taeeo inserim* Cii^Mtf et thatax m^a, gmeo^Hhsà, sctUeHo tesiaeêù. Abdotsêen
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nigrum, segmenti primi îestacei margine tenui mgro , se- "vundi basi testaced ; ùmtûbus, pnes^ùm ad basim^ griseo fdllosis- Pedes nigri , griseo ifillosi. Alœ hyalinœ.
Antennes noires , insérées sur un tubercule testaçë. Tétê t% éojrselet Hoirs ^ â poils grisâtres; écusson testacé. Abclomèn noir; premier segment testacé, arec le petîèbord infêriêitf noir ; le deuxième à base testacée ; tous ajant des poils gris ,snrtoat sur leur ba«e. Patte» noitect ; à poils grui. AÎlei tramliarentés. Ouvrière.
Afiiqne : Congo. Musée du général comte Dejeln.
a* Talie.
Cametèjvs* Femelles dépoumiee d'aiguillon.
Ailes : les nervures de ht partie inférieure peu distinctes ou nulles.
Une radiale fort large , s'alongeant en {>ointe pour rejoindre la côte (ou nervure extérieure) de l'aile ^ près du bout de celle-ci.
Trois cubitales mal tracées ^ les nervures qui les séparent étant peu distinctes j là deuxième recevant la première nervure récurrente ; la trtnsième n'atteignant pas le bout de l'aile.
Deux ceUules discoddales complètes ; les ceHules dil limbe confondues avec là tjroisièine discofdale qui est incomplète.
Ocelles disposés sur une ligne transversale presipi« «Iroite.
Crochets des tarses simples. Point de dent à la base du premier article du tarse postérieur.
Espèces appartœant k l'Amérique méridiféiialc ^ ftiui ib« di fai Stmie.
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Histoire des Mél^nites.
Aucun des peuples anciens , que l'histoire nous a ùàt connaître , n'avait essayé d'amener, par la cuisson , le principe sucré à l'état de cristallisation. Nul d'entre eux n'en avait entrepris l'extraction. Cependant, quoique les vastes régions qui entourent la Méditerranée , et s'étendent à une distance assez considérable de ces bords, et qui ont été les premiers le séjour de la civilisation , ne produisent pas la canne à sucre ; elles produisaient néanmoins plusieurs plantes^ , desquelles, comme par exemple de la betterave , le sucre pouvait s'extraire et être ameué à la cristallisation. L'Inde et la Chine n'étaient pas plus avancées sur ce poinjt que les pays dont je viens de parler. Il serait plus étonnant que les peuples de l'Amérique , qui avaient la canne à sucre , n'en aient pas été les inventeurs , si la civilisation eût été plus développée chez eux , qu'elle ne fût trouvée lors de la conquête. Ceux de ces peuples qui avaient la caime à sucre , se contentaient d'en sucer le jus comme chose agréable , et quelquefois de le mêler à leurs alimens. Mais tous les peuples paraissent avoir fait attention au miel, et l'avoir récolté avec soin. Nous- avons vu que les Apiarites ( Genre Apis) sont cantonnés dans l'ancien continent, et que leurs espèces sont assez dispersées dans les parties chaudes et dans les tempérées pour qu'un grand nombre de peuples puissent, sans peine, se procurer l'usage de cette substance sucrée* Je pense que c'est à cette facilité qu'il faut attribuer le peu d'attention long -temps apportée aux végétaux saccharifères. Sous ce point de ▼ue , les Américains de la partie chaude de ce coati-
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nent, surtout de la méridioiude , ayaient reçu le même .bienfait de la Proyidence , et les Méliponites ( genre Mélipona ) remplacent les Apiarites , qui ne s'y trouvent pas, et même par la multiplicité bien supérieure des espèces , elles donnent beaucoup plus de facilite pour la récolte du principe sucré.
Les Méliponites n'ayant point d aiguillon , il est aussi plus &cile de leur enlever leurs provisions. Cependant on pourrait induire, de divers récits, que, de piéme que certains genres de la tribu des Formicites , les femelles sont pourvues de glandes vénénifères ; mais Ton conçoit que Féjaculation de la liqueur, sur la peau des sauvages, produit bien peu d'effet, et protège mal leurs provisions contre ceux-ci , qui savent, au reste, employer la fumée pour cbasser ces industrieuses Hyménoptères du nid qui leur avait coûté tai^ de peines à construire et à approvisionner. ^
Les Méliponites n'ont point été observées régulièrement par des entomologistes. Quelques naturalistes seulement , plus occupés d'autres parties des sciences naturelles que de l'Entomologie , en ont dit quelques mots , plutôt sur des rapports que d'après leur propre observation.
Ce qui parait certain, c'est que la société des Méliponites est composée , comme celle des Abeilles , de deux modifications du sexe féminin , savoir une ou plusieurs femelles fécondes, (je penche à croire à l'unité ) , d'un grand nombre de femelles infécondes, et de lûâles. Leurs gâteaux sont composés de deux rangs de cellules opposés : ceux-là sont placés , comme dans les Apis , perpendiculairement à l'horizon ^ et par conséquent la longueur de chaque cellule s'étend parallèlement à l'horizon : ces cellules sont hexagones , et leur fond
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pjrramidal. Nous allons rapporter ici ce ^'en dirent quelques naturalistes , plus croyables qae les ailttes ,* qui ont parcouru le Brésil ^ pays oà h» Méliponis scmt extréraeiuent connmmes , et èonnues sëiis le natû commun à'^helhas.
Lepriucede WiedNeuwied (i) rapporte les faits suiyaas (t. I", p. îit^): « Les Poury a, peuple sau- » vage ) habitant entre la mer et la rire septentrionale » du Paraïba , et s'étendanl jusqu'au Rio Pomba , dans » le gouTernement de Minas Geraës, apportent fré- » quemment, pour échange, de grosses boules de cire » qu'ils recueillent datis le creux des arbres qui ser- » vent de ruches aux Abeilles. Ils emploient cette » cire , de couleur brune noire , à la fabrication de » leurs flèches et de leurs arcs ^ et en font aussi des 9 bougies qu'ils vendent aux Portugais : elles brûlent M fort bien. » (Mémetom&, p. 389.) «On récolte, à » Ponte de Gentio, beaucoup de miel, que fournissent » des Abeilles jaunes dépourvues d'aiguillons. Pour se » les procurer, on suspend, sous Les toits, des tron- «( çons de branches d'arbres creusées , dont on bouche » l'extrémité avi^c de l'argile , et on laisse au miUett » un petit trou rond. Ce miel est très -aromatique^ » mais il n a pas autant de douceur que celui d'Bu- » rope. On prépare ici une boisson agréable et ra- 9 fraîchissante ^ en mêlant . ensemble^ de leur miA » et de l'eau. » (t. II, p. 49- ) « Ua sauvage, Bpto- » coudy de nation, civilisé, nommé SiBam, guérit « M. Feldner d'une fièvre violente, avec une écuelle
(1) t^oyage au Brésil dans les années i8i5« 181$, 1817; par 9r A- S. «««imili^n; ftiof ds Wied SMwieâ. Ttedài#m
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» de miel qu'il âHa lui chercber. M. Feldner, après B Favoir prise, eut une sueur très-abondante, et fut » débarrassé de son mal. » (Même tome, p. 5o et 5i.) « Les sauvages Patachos apportaient à vendre , à la 9 Villa do Prado , de grosses boules de cire noire. » ( Même tome, p. 261;) « Le miel sauvage est, aussi
• fréquemment que les fruits , lobjet pour lequel les » sauvages Botocoudis montent aux arbres les plus
■ bauts. Au reste , ils rechercbent , dans cette opca- 9 sion., non-seulement cette production si abondante » dans ces forêts , mais surtout la cire , qui leur est » indispensable pour plusieurs de leurs ouvrages. Les
• espèces d'Abeilles sauvages, dont quelques-unes » n'ont pas d'aiguillon , sont extrêmement nombreuses
■ dans les immenses forêts de rAmérique méridîo- » nale , et donneraient beaucoup d'occupation à un en- » tomolôgiste. Le miel n'est pas si doux que celui » d'Europe , mais le goût eu est très-aromatique. Il » faut des instrumens aigus pour le tirer des brancbes » .creuses des arbres élevés. » ( t. III , p/ 166.) « Aux » environs d'Arragal da Conquesta , les sauvages Ca- » macans vendent du miel, qu*ils recueillent enquan- » tité dans les forêts. Cette substance est un des mets » qu'ils^ aiment le plus. »
M. Auguste de Saint-Hilaire , à qui la botanique du Brésil a de si nombreuses obligations , dans la rela* tion de son voyage (f ), rapporte aussi des faits relatifs aux Mélipones.
« On prétend (t. II, p. 870) que les habitans du » Sertao , qui mangent babituellement du poisson
(1) Voyage dans l'intérieQr da Brésil , première partie ; Voyage dftn^ les pr^titt^^ ^ Rie-Ja&ciro et Minoiw ~
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assaisonné avec du miel sauvage, sont très-sujets à la lèpre, n ne faut pas s'étonner s'ils emploient le miel comme aliment. Il existe dans cette contrée, dans la province des Mines en général, et probablement dans toutes les parties cbaudes du Brésil, un grand nombre d'espèces différentes d'Abeilles , qui fournissent un miel très-limpide et exempt de cet arrière-goùt désagréable qu'a celui d'Europe. On considère ce miel comme très-médicinal , et il se vend quatre pa« taques ( i8 francs ) les trois bouteilles. Plusieurs des Abeilles de la province des Mines font leut nid dans la terre : un plus grand nombre le construisent » dans les arbres. Aucune d'elles n'a d'aiguillon ; ce- » pendant une espèce qu'on nomme Tataira laisse , » à ce qu'on assure , échapper par l'anus une liqueur » brûlante, et 'c'est ordinairement la nuit qu'on lui » enlève son miel. Les espèces appelées Uruçu hoij » Sanharo^ Burabray^o^ Chiipé^ Arapiia et Tuti, » se défendent quand on les attaque ; mais il parait » qu'elles n'ont pas plus d'aiguillon que les autres , et ^ qu'elles se contentent de mordre. Ceux qui clier- » chent le miel des Abeilles, abattent ordinairement » les arbres «où elles se logent , et détruisent sans pitié » les œufs et les nymphes. Quelques-uns scient la par- » tie de l'arbre où ces Insectes ont fait leur nid , et la » suspendent horizontalement au-dessous du toit de » leur maison. On a imaginé , du côté de Sahara, un » moyen de multiplier ces Abeilles qui a parfaitement » réussi. Pendant qu'elles sont aux champs , on tire de » la ruche quelques-uns des gâteaux qui contiennent ' les nymphes et les œufs , et on les met dans une » ruche nouvelle , qu'on a soin de parfumer avec de » Tencens. Une partie des Abeilles adopte la nouvelle
3» ruche, et celle^i se remplit bientôt de miel et de » cire. Au reste , toutes les espèces d'Abeilles ne peu- » vent pas s'enlever pour être placées près des maisons : ^ » la plupart abandonnent leur demeure , lorsqu'on les » transporte , et il n'en est , m'a-t^on assuré , que trois » espèces qui s'accoutument à cette sorte de domesti- 9 cité. Les Abeilles de Minas Géraës j et probablement * d'une grande partie du Brésil , sont extrêmement » familières; elles viennent se poser sur les mains, » sur le yisiige, et se laissent prendre sans peine. On » verra, dans ma troisième relation, combien je fus. m incommodé, sur la route de Goyaz à Saint-Paul, par » xme petite espèce d'Abeille, qui était sans cesse sur n mon visage et entrait dans mon oreille. La plupart » d'entre elles ont une odeur agréable qu'elles emprun- 9 tent des fleurs, sur lesquelles elles vont cbercberleur » nourriture. Le plus grand eûnemi de ces Insectes , si » innocens et si utiles , est sans doute l'bomme ; mais » ils en ont un grand nombre d'autres, principalement » plusieurs sortes d'oiseaux et de petits lézards.* Les » Tatous , en particulier, détruisent les espèces qui font » leur nid dans la terre. Les Abeilles connues dans le » Sertao sont les Mandaçaia, Jataï, Monduri, Uruçu, » Uruçu boi, Bura manso, Bura bravo, Sanbarà, » Iraté, Sete-Portas, Mumbuca, Marmelada , Ghupé, » Arapua, Tçitaira , Tubi. MM. Spix et Martius, » qui ont donné quelques détails sur les Abeilles du » Sertao, ne font pas mention de l'espèce appelée » Tubi; mais, en revanche, ils en nomment plu- » sieurs autres dont je n'ai pas entendu parler, savoir : » Mamdubicha j Mondaguira^ Cabeca de latao, » CcLga fogo , Vamos ombora , Cabiguara^ Abelha » de capim , Preguicoso grosso , fino et mosquito. Les
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ji niémei «aTans distinguent en outre TUruçu , en » Uruçu de ChdOj de Pao, boi et pequeno; l'Abeille » jataï, en grande et pequeno ; Marmelada, enpretA 9 et&^^/ica; Monduri, enpreto^ i^ermelho^ légitima » mirim etpapaterra. Quant au Pom des mêmes sa*» » vans , ce n'est eertainement que le Burji , dont la 9 prononciaUon allemande aura fait changer rortho» 9 graphe. Les mots sete portas (sept portes), marme*- » lada (marmelade), cabeça de latao (tête de cuivre 9 rouge), cagafogo (excrément de feu), yantos em- » bora ( allons-nous-en ) , preguicoso grosso , fino et » mosquitp (paresseux gros, menu et moustique)^ 9 sont portugais. Les autres sont indiens : Sankaro , 9 écrit Canard d^s le Tesoro de la lingua Garani , 9 veut dire Abeille rouge ; Tataira vient évidemmeut 9 de tatarâ, mot qui désigne aussi une Abeille ronge ; 9 Uruçu signifie vermillon ; Mondori est simplement 9 une Abeille; Iraity signifie cire; Mombuca^ faire 9 sortir une chose; Tobi^ aigu;- enfin, Mundubina » vient peut-être de monbu^ percer. » (Je ne rapporte ici cette liste fastidieuse de noms que pour engager les entomologistes, observateurs et collecteurs en même temps , à rapporter ces noms vulgaires aux espèces , en étudiant leurs mœur$. ) « Les Abeilles qui font le » meilleur miel sont les Jataï, Mondura, Mandaçaia, » Marmelada et Uruçu ; les espèces qui en donnent la » plus grande quantité sont les uruçu et Mumbuca. 9 La cire des Abeilles du Brésil est noirâtre , et , Jus- 9 qu'à présent , on a inutilement essayé de la rendra » blanche ; cependant on l'emploie pour faire de eeç 9 petites bougies menues qui se plient et se mettent 9 dans la poche. On verra néanjpxoins, dans mion » Voyage à Goyaz , qu'un homme de Villa Boa a ûb-
p ^^}i de^ ^m^cés par d^s iblanehlmea^ réitérés; Il MM; Spi« et M^rtius disent encore que les disert » m^el^ du SerJUO préseAtei:(t entre eux degrandeis diiP » férences, et que quelques-uns sont un véritable ptii^ » son , tel que celui de rAbeille Munduhinha , dont la w couleur est vierte, et qi|i purge vidletnment. Les 9 habitans du Sertao, sgoutent les mêmes sayans, ont « observé I^ub le miel de la inéme sorte d'Abeille est » iiuisiUe ou utile da|is diSf^retites saisons de l'année , » selon qu'il a été recueilli sur telle ou |:elle espèce de » plante. »
D'après ce qu'on vient de lire, il est aisé de voif que les plus savans voyageurs ne nous mettent point à jnéme de juger en q^oi les haMtud^^ inôrales desv Méiipones diffèrent de celles des véritables Abeilles. Aucun d'eux, même M. de Saint-Hilaire , à qui l'on verra que nous devons la connaissance de plusieurs espèces qu'il a reportées du Brésil , ne nous dit si leB sociétés de ces Hyménoptères sont durables ou annuelles ; si cette société ne possède qu'une seule femelle féconde ou plusieurs ; on ne nous indique pas la forme ni la situation des gàteauic , ni celle des alvéoles ; on ne nou« dit point si les Méiipones multiplient leurs colonies par essaims. Bien plus, ceux qui nous ont rapporté des Méiipones, n'ont point rapporté d'espèce^ complètes. Nous ne possédons guère que des femelle^ infécondes de ce genre ; toutes les femelles iÇécondes et la plupart des mâles nous sont inconnus. Puisse un jour cet oubli être réparé par un observateur attéhtii ! C'est lin feit remarquable , que les Méiipones n'ont pas , au prebaier article du tarse postérieur , la dent à l'aide de laquelle les espèces du genre Abeille retirent les plaques de cire brute des cavités ou Joges
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ventrales où elle se fonne. Gela suppose de girandes dissemblances dans les mœurs , quoiqiie , d'après l'accord des voyageurs , il soit impossible de douter qu'elles fiissent de k cire.
GraBB MÉLIPONA. —MELIPONA.
STKOFnuB. Melipona T^atr. Reg. Ânim. lUig. Klng.^— 7Vigona Latr. Jor. — Jpis Oliv. Encyc. Fab.— Centris? Fab.
Pour l'histoire da genre , voyes cçlle de la tribu , et pour le caractère, celui de cette même tribu, qui ne renferme que ce genre.
Espèces connues du genre MéUpona.
!*• DIVISION. Abdomen conyeze en dessus; rentre à pduie
^ caréné. Melipona Latr.
I. BUlipova a QUATaB BAVDBs. — McUpoua quadrifas
ciata. *, F'.-
Antennœ piceœ , antice subluteœ. Caput nigrum, nigro çillosuFn, mandibulis apice piceis. Thorax niger, nigro villosus. Abdomen suprà , segmentis primo nifopiceOj macula laterali parvd luteâ \ secundo rufo yfa&cid luteâ interruptâ ; tertio, quarto , quintoque rufisfasciâ luted \ ano rufo .* subtus albido villosum. Pedes piceorufi y plus miniis ve nigro-fusci, villosi] tarsis dilutioribus. Alœ basi prœsertim rufo-fuscescentes.
Antennes brunes, un peu jaunâtres à la fiice antérienrd. Tête noire ; ses poils , peu nombreux , noirs ; bout àss mandibules brun. Corselet noir ; ses poils noirs. Dessus de Tabdomen : premier segment d*un roux brun , avec une petite tache jaune sur les côtes j le deuxième roux , portant une bande jaune interrompue; les troisième, quatrième et cinqmèiae
roux, portant. une bande jaune ; anus roux ; dessous de l'abdomen d'un roux brun ; ses poils blanchâtres. Pattes d'un roux brun , plus ou moins mêlé de nuances noires ; tarses plus clairs. Ailes roussâtres , plus foncées vers la base. Out^rière,
Du firésil : contrée des Missions. Apportée par M. de Saint- Hilaire, que nous ayons cité plus haut. Musée rojal de France.
a. MiufONA yojsmE^'^Melipona çieina. ^, V.
Antennœ nigro-piceœ , antice ab articula tertio testa'* eeœ. Caput et thorax nigra , nigro Mlosa. Abdomen nigrum , segmentorum suprà , primi macula parvâ laterali luteâ , secundi lineolâ utrinque ad dorsum emargi* jiatâ, subattenuatâ, luteâ ; tertii y quarti , quintiquejusciâ marginali interruptâ luteâ; ano testaceo, nigro marginato» Pedes nigri, nigro vUlosi, Alœ testaceo-fuscœ.
Antennes d'un roux brun ; leur &ce antérieure testacée , à partir du troisième article jusqu au bout. Tête et corselet noirs ; leurs poils noirs. Abdomen noir; dessus du premier segment portant de chaque c6té une petite tache jaune; «elui di^ deuxième portant de chaque côté une petite ligne jaune , dont .le bout ^ vers le dos de l'abdomen, est rétréci et paraît comme échancré ; dessus des troisième , quatrième et cinquième segmens portant, sur son bord postérieur, une bande jaune interrompue ; anus testacé bordé de noir. Pattes noires ; leurs poils noirs. Ailes d'un testacé brun. Ouvrière.
Du Brésil : contrée de Rio-Grande. De Saint •Hilaire* Musée de France.
Mélipoka anthidioïde. -^Melipona anthidioides, ^, f
Antennœ nigro -piceœ , antice dilutiores, Caput et tho^ rax nigra , nigro villosa. Abdomen suprà segmenta primo piceo , macula utrinque luteâ; secundo, tertio, quarto , quintoque nigrisjasciâ multàm interruptâ luteâ;
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aPw nigro ; $ubtiu picw-rufam. Pedes picêo-nigrL Mie prœsenUn basi ru/o^uscesceniéêé
Antennes d'un brtm noirâtre, piiu claires à leur fiice antë-* rieure. Télé et corselet noirs { leurs poils noirs. Dessus de Tabdomen : premier segment brun » aveo une tache jaune sur chaque c&të ; les deuxième , troisième , quatrième et cinqmteié noirs , portant chacun une bande jaune très-interrompuè dans son milieu]) anus tioirj dessous de Tabdomen d'un roux brun. Pattes d'un brun noirâtre. Ailes roussâtres , plus foncées à leur base. Ouifnèrè et mdle. Celui-ci a le sixième segment de l'abdomen conforme aux précédeus.
Du Brésil : capitainerie des Mines. De Saint -Hilaîre. Musée de France.
Mélipona ▲ ciicQ BAiTDSs. — MelipoTUL quinque-fos
data. * , P^.
Anttnnœ nigrb'fiisnœ » antick apicequê iestaèêttf, Cd" putpiceumt rufo çilhsum, elypei margine inferù lin$d^ que perpendiculari et mandibulis testaceis. Thorax iuprà niger, subtàs piceus » rufo^uillcsus. Abdomen nigram / segmentorum omnium margine infero luteo , in latêHbus extenso ; ano nigro t subtàs nigrum^ rufo std>villo$unu Pédes quatuor antici testacei , genubus nigris ; poâtiei duo similes, tarsorum articulQ primo extàs piceo^^nigro» Alœ rufo-subhyalinœ .
Vae. Paulh majory V.
Antennes d'un brun noirâtre ; leur partie antérieure testacée , ainsi que le bout. Tête Inoine , ses poils roux ; chaperon ayant son bord inférieur et une ligne, perpendiculaire au milieu, testacés ; mandibules de cette dernière couleur. Corselet Aoîr en dessus , brun en dessous ; ses poils roux. Abdumen noir, bord inféric ur de chacun des segmens jamie , cette couleur s' étendant sur les côtes ; anus noir : dessous de l'abdomen portant
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qtlelquei ffAk rotac, PattM t Ul qùntte dertliireft têitacées , avec les geiioux noirs ; les deux postérieures semblables auJE précédentes , si ce n'est que la partie externe dû premier article du tarse est d'im brun noirâtre. Ailes asset tttinsparentes i inais roufliâtres. Ouvrière.
Variété, Un peu pluâ grande. Out^Ûre.
Dn Brésil i contrée des Missions. '— f^at. Capitaiherie de Sâint-Paul. Musée de Ftance.
Mélipoita cbaug^e. — Melipona muiata , V
Meliponafavosa? lllig.
Artteilnœ testacece , articulo primo sUfU'à nigro» Capui nigrum , rujo villosum , ore pallide rufo$ mandibularum apice etclypei macutis duabus piceisy lineâ ad oculospai' lide rufâ. Thorax niger, supra et lateribus riffo villosu$* Abdotnen supràfere glabrum , nigrum , segmentorum margine infero atbido ; ano nigro : subtiis albido subtfil* losuni. Pedes nigri , rufo villosi. Alœ hyalinœ , nenfurk testaceis.
Antennes testa<îée8; le premier article hoii" en dessus. Tête noire , à poils roux ; bouche d'un roux pâle ; bout des mandibules brun ; deux taches de cette coldéuf sitr le chaperon ; une ligne rousse près des jeux. Corselet noir ; le dos et les côtés ayant des poils roux ; ceux du dessous blanchâtres ; : anus noir. Pattes noires , à poils roux. Ailes transparentes ; nervures tastacées. Ouvrière.
Cajenne. Musée de M. Senrille.
Melipona RcdHAïas. — Melipona favosai Latr^ Gen
Grust. et Ins. vol. IV, p. i8a, F'.
Apis favosa Lat. Mém. Ànn. du Mus. ay" cafa. p. i)5| n*" 9 ; Mém. Ann. du Mus. t. IV, i8o4 , Pi. 69 , %. 6 et 8. — Fab. Pifei. n« it«
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Trigona favosa Jnr. Hymen, p. 246 , Encje. t. X , p. 710, n" I.
Antennœ fuscœ , subtîis et apice testaceœ. Caput nigrum , rufo villosum ; labro et mandihulis ferrugineis , apice nigris ; clypeo pallido , lineis duabus fuscis , orbitâ oculorum albidd. Thorax niger, rufo villosus» Abdomen nigrum; suprà segmentorumfasciâ submarginali albidd in quâ linea utrinque nigra ; subtile albido uillosum ; ano albido çilloso. Pedes picei, albido subvillosi, tarsis rufo villosis, Alœhyalinœi nervuris testaceis.
Antennes brunes ; le dessous et le bout testacés. Tête noîre , ses poils roux; labre et mandibules ferrugineuses, leur beat noir ; chaperon j/tïe , portant deux lignes brunes ; orbite des jeux blanchâtre. Corselet noir, ses poils roux. Abdomen noir; dessus de chaque segment portant , près du bord inférieur, une bande blanchâtre , de laquelle chaque extrémité contient une ligne noire. Anus et dessous de l'abdomen ayant quelques poils blanchâtres. Pattes brunes , ayant des poils blanchâtres ; ceux des tarses roux. Ailes transparentes ; nenrures testacées. Ou' tarière.
Gayenne. Musée de M. le général Dejean.
MiLiPOKA SX Saint -HiLAiRE. — Melipona Saut
Hilarii, V^ ^.
Antennœ nigrce , articulo primo basées testaceo. Caput nigrum , rufo villosum ; oculorum orbitâ antice clypeique lined perpendiculari luteis. Thorax niger, rufo pillosus. Abdomen subtus nigrum ; suprà primi segmenti margine infero tenui luteo / secundo nigro , parte posticd usque ad médium luted ; tertio, quarto, quintoque luteis, basi tenui nigrdf ano nigro* Pedes testacei; antici duo tibiarum apice tarsisque externe nigris; postici quatuor genubus insuper nigris, Alœ rufo subhyalinœ.
Antennes noires \ leur premier article testacé. Tête noire ,
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à poils roux ; orbite antérieure des jeux jaune ; une ligne perpendiculaire de cette dernière couleur sur le chaîperon. Corselet noir, ses poils roux. Abdomen noir en dessous; en dessus, premier segment terminé postérieurement par une ligne étroite jaune ; le deuxième noir dans sa moitié antérieure , la posté* rieure jaune ; les troisième ^ quatrième et cinquième jaunes , leur b^se occupée par une ligne noire étroite ; anus noir. Pattes testacées ; les deux antérieures ajant le bout des jambes et la &ce externe des tarses noirs ; les (piatre postérieures ayant de plus les genoux noirs. AHes assez transparentes, roussâtres, Out^rûre,
Du Brésil : province de Rio* Janeiro. Rapportée, comme la plupart de ces espèces , par le savant botaniste M. Auguste de Saint-Hilaire. Musée rojal de France,
Mélipona roux-ve5TR£. — Melipona tufiifentris, V
Antennœ testaceœ , posticefuscœ. Caput piceum , rufo vUlosum, oculorum orbitâ anticâ, clypei margine infero limdque perpendiculari média testaceis. Thorax niger, rufo ifillosus. Abdomen testaceum , suprà subtUsque rufo subvillosum; anonigro villoso. Pedes testaceo-fusci y ni* gro subMlosi. Alœ rufo subhyalinœ.
Antennes testacées; leur partie postérieure brune. Tête brune ; ses poils roux : orbite antérieure des yeux testacée ; chapermi ayant son bord Inférieur de cette dernière couleur , qui est aussi celle d'une bande perpendiculaire dans son milieu. Corselet noir ; ses poils roux. Abdomen entièrement testacé , avec quelques poils roux ; ceux de Tanus noirs. Pattes d'un testacé brun , avec quelques poils roux. Ailes transparentes , roussâtres. Ottmère.
Da Brésil. Musée de France.
9. MéupoNA FAuvis. — Melipona fiilifa y Vy^, Antennœ testaceœ supràjuscœ. Caput testaceum , rufo
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çillosum, mandibulis apic€ nigrU. Thorax uhiaeeus , auprà et lat&ibu$ fub^o vUIosum^ subtus albido viiloaus. Abdomen /ulifo-te$taceum , $uprà subfflabmm, âubiiu rufo subMlasum^ Pedê$ tesiacei^ rufo QiUoti.AU» 9ub- Uitaceo^hyaUnœ ^ nervuris teêiaceU.
Antennes testacées , brunes en dessus. Tête testaeée , ses poiU roux ; bpnt des mandibules noir. Corselet testacé ; les poUs du do9 et des côtés &uTes ; ceux du dessons blanebatres. Abdomen d'un testacé tirant an ftuTe , presque sans poils en dessus , en ajrant quelques roux en dessous. Pattes testacé à poils r9«x« Ailes transparentes t VA p«o tettaoées; nerrures testacfea, Oiimère-
Amérique méridionale. Rapportée par le célèbre botaniste M. Richard. Musée de M. Senrille.
lo. Mélipoita PAHACHéE. — Melifoua mixta ^ V^ >^.
Antennœ nigrœ, intks t^staceœ» Caput nigrum , nigre pillosum, cfypeo in medio subpiceo. Thorax nigerj, nigrq pillosus. Abdomen suprà segmento primo piceg-nigro , margine infero testaceo ; secundi testacei basi piceé % cœteris testaceis luteo submixtis ; ano fusciore .* subtus piçeum. Pedefi nigri^ nigro fiihsL Alœ testaeem sub-
h^alince,
Antennes noires , leur partie intérieure testaeée. Tdte noire, se* poils noir* ; milieu du obsperon brun. Corselet noir, ms poils noirs. Dessus de l'abdomen : premier segment d'un bnm noirâtre , avec le bord postérieur testacé ; le deuxième testaoé , sa base brune ; les autres testacés , un peu mêlés de teintes jaunes ; i^us plus brun : dessous de l'abdomen brun. Pattes noires ; leurs poils noirs. Ailes transparentes , testacées. Oumere,
Du Brésil : capitainerie de Rio- Janeiro. Mu^ée de Fr^ncr.
II. MéLipONA BicoLOEB. — Melipona bicolor, V
Aniennœ nigrœ , apice prœseriim subtàs testaceœ. Capot nigrumy rijfo vMosum, > orhitâ oculorum clypeique lined perpendiculari testaceis. Thorax nigery rufo pillo' SUS' Abdomen nigrum ^ pallido subpillosi^m. Pedes nigri . pajlido rufoque suhvillosL Alœ mfo-subfuscœ.
Antennes noires ; leur bout , surtout en dessous , testao^. Tête noire , ses poils roux ; orbite des yeux testacëe , ainsi qu'une li^e perpendiculaire sur le chaperon. Girselet noir, ses poils roux. Abdomen noir, ayant quelques poils d'un roux pile. Pattes noires , leurs poils roux ou blanehitrea. Ailes d'un roux bran. Omfriere,
Du Brésil : capitainerie de Rio*Janeiro, Musée de {[rance.
M^LiPOKA iroiEE. — McUpona nigra, F'^ if
jiniennœ nigrœ ^ apice subpiceœ, Caput nigrum, oculorum orbitd clypeique lined perpendiculari testaceis, Tho rax niger^ rufo viUosus. Abdomen nigrum , pallido rufo9e subuillosum, Pedes nigri, pallido villbsi. Alœ hyalinœ»
Antennes noires y leur bout moins foncé. Tête noire; orbite des jeux testacëe , ainsi qu'une ligne perpendtoulaire sur le milieu du cbaperon. Corselet noir , ses poils roux. Abdomen noir, ses poils, en petit nombre, roux ou pâles. Pattes noires , leurs poils pâles. Ailes transparentes. Ouvrière.
Du Brésil. Musée de France.
i3. Mélipoua enfumée. — MeHponafuliginosa, V, ^.
Antennœ pallidœ , fusco postice lineatœ. Nigra , nigro pillosa^ ore pallidè testaceo. Abdomen subelongatum.
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Femora duo postica , et tibiœ ejusdem paris nigro'^testa' cea. Alœ hyalinœ, nervuris palliais.
Antennes pâles , portant une ligne brune sur leur partie postérieure. Noire, ses poils noirs.. Bouche d'un testacé pâle. Abdomen un peu alongë. Les deux cuisses postérieures et les jambes de la même paire de pattes, d'un testacé brun. Ailes transparentes \ nervures pâles. Mdle.
De Cayenne. Apportée par M. le docteur Doumerc. Musée de M. Serrille.
i4* MéLipoKA BBJJV1R. -^ Melipona fuscata , V^ if,
Antennœ nigrœ , subtils piceœ, Caput thorojcque nigra, nigro pillosa. Abdomen piceo-nigrum , nigro subtfillosum , segmentorum margine inferioH fuscù^testaceo. Pedes piceo^testacei, Alœ subtestaceo-hj^alince, nervuris testaceis.
Antennes noires , brunes seulement en dessous. Tête et corselet noirs; leurs poils noirs. Abdomen 'd'un brun noirâtre, ses poils noirs ; bord inférieur de chacun des segmens d'un testacé brunâtre. Pattes d'un testacé brunâtre. Ailes transpa* rentes , un peu testacées ; nerrures testacées. Oui^riere*
"Du Pérou. Musée de M. Serrille.
i5. Mélipona BORDÉE.-— ^e/^o/ta marginata, F",^»
Antennœ nigrœ , apice subpiceœ, Caput nigrum , orbitâ oculorum clypeique' lineâ perpendiculari luteis. Thorax niger, cinereo vUlosus , margine laterali scutelloque luteis. Abdomen testaceum, segmentorum marine sublutescente, Pedes nigri , tibiis omnibus et fomoribus duobus posticis in medio (estaceis. Alœ hyatinœf nervuris testaceis.
Antennes noires , leur bout un peu moins foncé. Tête noirs j
orbite des yeux jaune ,- chaperon portant une ligne perpendiculaire, en son milieu, de cette dernière couleur. Corselet noir, ses poils cendrés ; ses bords latéraux jaunes , ainsi que l'écusson. Abdomen testacé; le bord postérieur de cbacun des se^ens tirant au jaune. Pattes noires; toutes les jambes et le milieu des deux cuisses postérieures testacés. Ailes transparentes ; nervures testacées. Ouvrière, tl
Moins y élue et deux fois plus petite que la MélipoiA rouxventre.
Du Brésil. Musée de France.
II* DIVISION. Abdomen triangulaire , court , caréné en dessous.
Trigona Latr.
16. MiupONA AMALTHÉE. — Meliponu amalthea Latr. Keg. Anim. Grust. et Ins. t. II, iSag, p. 366, y,
Trigona amalthea Serv, et St.-Farg. Encyc. t. X, p. 7 lo, n^ i^ — Jur. Hjmén. p. 24^. — Latr. Gen. Grust. et Ins. t. IV, p. i83.
jdpis amaliJiea Fab. Piez. n° 8. — Oîiv. Encyc. n** 102. — Latr. Mém. Ann. du Mus. sy'cab. p. 1^4^ ^^ io.
Antennœ basi nigrœ, apice testaçeœ. Caput, thorax àbdomenque nigra, nigro idllosa. Pedes nigri, tarsorum articulo uttimo piceo» Alœ violaceo-fuscœ , apice dilutiores.
Antennes noires à leur base , leur bout testacé. Tête , corselet et abdomen noirs ; leurs poils noirs. Pattes noires, leurs poils noirs ; le dernier article de tous les tarses bruns. Ailes enfumées à reflet yiolacé , leur bout moins foncé. Ouvrière*
Deux fois plus grande que la Mélipona rousses-pattes.
Du Brésil. Musée de France.
D'après des observations du docteur Renaud , communi quées à M. OUyier, ces Mélipones vivent en société trèpnombreuses. Leur nid , dont la grandeur varie à rs^ison de la population, a à peu près la figure d'une cornemuse, et dix-
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huit i TÎnçt ponces de long , sur huit à dix de diamètre : iU sont appliqués contre les arbres. Les alvéoles sont très-grands, TU la petitesse de l'Insecte, l^e miel est très-doux , fort agréable et très -fluide ; sa couleur est d'un roussatre obscur. ]1 est si aqueux qu il fermente peu de temps après avoir été retiré des alvéoles^ et il fournit alors une liqueur spiritueuse que les Indiens ^pnent beaucoup , et qui , lorsqu'elle n'est pas YieiUe , est as8|^ agréable au goût. Pour conserver le miel , il &ut le faire cuire a la consistance de nos sirops.
Mélipowa ROUSSES-P4TTES. — JUcUpona ruficrus, V
Trigona ruficrus Latr. Mém. Ann. du Mns. 27* cah. p. 1^6, n° II. — Jur. Hjm. p. *iSfi, — Senr. et Saint -Farg. Encyc.t. X,p.7io.
Nigra^ nigro subifillosa ; mandibularum basipedibusque posticis testaceo -ferrugineis. Alœ s^iolaceo-nigrœ y apice dilutiores.
Noire y avec quelques poils épars noirs. Base des mandibules d'un testacé ferrugineux. Lés pattes postérieures de cette dernière couleur. Ailes noires , à reflet violet, moins foncées vers le bout. Ouuriere.
Du Brésil, Musée de M. Serville.
Mélipona FORTBicusspjr. — Melipona soutellata, F
Antennœ nigrœ , subtàs et apice piceœ. Caput nigrum, rufo ifiilosum ; clypeo pallido , maculis duabus fuscis. Thorax niger y rufo i>iUosu9 ^ seutello testaceo dense villoso, Abdornen nigrum, segmentorum margine infero piceo. Pedes nigri , tibiis apice tarsisque testaceis, Alœ hyalinœ , nervuris piceis.
Antennes noires , seulement brunes en dessons et au bout.
^Téte noire , ses poils noirs ; chaperon pâle , portant deux taches
brunes. Corselet noir , ses poils roux ; écusson testacé , trcs-
chargé de poils. Abdomen noir , bord inférieur des segmeos
seulement brun. Pattes noires. Bout des jambes et tarses testées. Ailes transparentes ; nervures brunes. Out^riere. Patrie' inconnue. Musée de M. Serville.
Mélipona MEHiTE. — Melipoua minuta y V
Nigra^ antennis antice, mandibularumque bâti et tarsis iestaceisy abdominis segmentorum margine infero pailido. Alœ suhhyalinœ , in parte caracteristicâfuscœ.
Noire : face antérieure des antennes testacé^ , ainsi cpie la base des mandibules. Tarses testacés. Bord inférieur des segmens de l'abdomen pâle. Ailes assez transparentes \ une assejp grande tacbe brune sur une partie des cellules cubitales et discoïdales. Ouvrière,
Plus petite que toutes les précédentes.
Patrie inconnue. Musée de M. Serrille.
MéLipONA BiPoifCTUÉE.— ^e/ipÔRa bipunctata
Antennœ piceœ , antice pallidœ ; articula primo nigro, antice iestaceo* Caput nigrum , macula utrinque luted ad clypei marginem exteriorem. Thorax niger, nigro subMlosus. Abdomen nigrum , nigro subMlosum, segmeniia quarto quintoque macula e pilis stratis cinereis vil* losd, Pedes nigri, nigro villosi. Alœ prœsertim ad marginem exteriorem fuscœ.
Antennes brunes , leur face antérieure pâle; le premier article noir, sa face antérieure testacée. Tête noire ; une tache jaune de cbaque côté du chaperon , sur son bord extérieur. Corselet noir, avec quelques poils noirs. Abdomen noir , avec quelques poils noirs ; les quatrième et cinquième segraens portant chacun sur les deux côtés une tache formée par des poils coufihés de couleur cendrée; Pattes noires ; leurs poils noirs. Ailes im peu brunes , l'étant un peu plus au bord extérieur. Ouvriers»
Taille de la Mélipona rousses-pattes.
Du Brésil ; capitaini^ri^ des Mines. Musée de France.
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ai. Mélipoita? ailes xfiAiisPABEVTES. — Melipoiia? hya-
linata , ^, >K-
Anteniiœ piceœ , apice antice subdilutiores. Caput ni' grum, antice pilis albis raris stratis villosum. Thorax y abdomen pedesque ni'gra, cinereo subvillosa,Alœhyalinœ, nervuris testaceis.
Antennes brunes ; la partie antérieure de leur bout un peu moins foncée. Tête noire ; la £ice portant quelques poils cou« cbés de couleur blancbe. Corselet, abdomen et pattes noirs ^ arec quelques poils cendrés. Ailes transparentes \ nervures testacées. Ouvrière /
Nota. Ayant décrit cette espèce , il y a bien des années , je doute aujourd'hui qu'elle appartienne à ce ^enre. Les cellules cubitales sont plus distinctes que dans les autres espèces. £lle est un peu plus petite que la Mélipona rousses-pattes.
Du Brésil : capitainerie de Saint-Paul.
MéLiPONA ARGENTÉE. — McUpona argentata, V
Nigra^ nigro subvillosa ; capitis inter oculospube argented / mandibularum basi pedibusque duobus posticis iesiaceo-nigris Albœ hyalinœ, nervuris testaceis.
Noire y ayant quelques poi}s noirs ; la face , entre les yeux, portant un duvet argenté ; base des mandibules d'un testacé noirâtre , ainsi que les deux pattes postérieures. Ailes transpa^ rentes ; nervures testacées. Ouvrière*
Patrie inconnue. Musée de M. Serville.
a3.^ Mélipona VEtL^UGvnJLUsiR.-^MeUpona/erruginea, V,^*
Antennœ piceo^nigrœ y antice testaceo^palUdce. Caput
€t thorax nigra , pilis brevissimis albidis argenteo submi-
cantibus villosa. Abdomen Jerrugineo-nigrum. Pedes sub-
Jerrugineo-nigri, Alce hyalinœ , nervuris pallide testaceis»
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Antennos d'un brun noirâtre ; leur face antërieive d'un testacé palet Tête et corselet noirs ; leurs poils courts , blanchâtres, ayant un reflet argenté. Abdomen ferrugineux noirâtre. Pattes noires , tirant un peu au ferrugineux. Ailes transparentes ; nervures d'un testacé pâle. Ouvrière»
Un peu plus petite que la Mëlipona ailes^transparentes.
Patrie inconnue. Musée de France.
MéupoiTA VBUTE. — Melipoua Mua, y^if
Antennœ piceo-nigras, Caput , thorax , abdomen pedesque nigra , nigro villùsa. Alœ fuscas , apice lacteo vix hyalino.
Antennes d'un brun noirâtre. Tête, corselet, abdomen et pattes noirs ; leurs poils noirs. Ailes rembrunies ; leur bout d'un blanc de lait , peu transparent. Ouvrière, \
Taille de la Mëlipona ferrugineuse.
ne de Timor. Musée de France.
Mëlipona ANTENNEs-TESTAcéEs. — Mëlipona testacei
cornis, F", *.
Antennœ testaceœ, Caput [nigrum , mandibulis testa" ceis. Thorax niger , alarum, squamâ et scutelli emarginati punctis apicis testaceis. Abdomen nigrum, nigro subvillosum, Pedes nigri, tarsis (ut videtur) testaceis. Alœ hyalinœ , àpice latej'usco.
Antennes testacées. Tête noire ; mandibules testacées. Cor* selet noir : écaille des ailes testacée ; écusson écbancré , sa pointe postérieure marquée de points testacés. Abdomen noir , ses poils noirs. Pattes noires ; tarses paraissant testacés, (ils sont barbouillés d'arsenic dans l'individu que j'ai sous les yeux). Ail«s transparentes ; leur bout brun , presque jusqu'à moitié. Ouvrière,
Deux fois plus petite que la Mëlipona veuve.
Du Brésil : capitainerie de Goyan, Musée de France.
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a6. MÈLiFonjL jbiayàb. — MeUpona lineata, F^, ^.
Aiitehnce nigrœ, articuto primo antice luteo. Caput ntgrum , oculorum orbitd antice clypeique lineâ perpendiculari luteis. Thorax niger, marginibus antico et laierali luteis ; icutello infrà luteo marginatis. Abdonten nigrum, PedesnigH. Aies hyalinœ ^ nervuris piceis.
Antennes noires ; faee atitérietû^ dn premier article jaune. Tête noire ; orbite antérieure dea jeux jaune ; chaperon portant dans son milieu une ligne perpendiculaire jaune. Corselet noir ; ées lx)rds antérieur et latéraux jaunes ; écusson bordé inférieurementpar une ligne de cette même couleur. Abdomennoir. Pattes noires. Ailes transparentes ; iketraten brunes. Om^rière,
Taille de la Mélipona antennas-testâcées.
Du Brésil : capitainerie de Gojan. Mtisée de France.
Mélipona quatre-foints. — MeUpona quadnputiC
tata , V, if,
Aniennœ nigrœ. Caput nigrum / ctypei macula subtri cuspidatd , parte à clypeo ad oculos accedente et lineold sub antennarum basi , iuteis. Thorax niger » maeuld utrinque ad scutellum et scutelli lineolié duabuê lutêit» Abdomen nigrum , subtùs albido t^illùsum. Pedes nigri» Alœ subhyalinœ , nervuris testaceis.
Antennes noires. Tête noire ; chaperon portant une tache jaune terminée par trois pointes courtes f les parties de la face entre le chaperon et les jeox également jaunes 0 ainsi qa'uaê ligne qui borde l'insertion des antennes* Corselet noir, par" tant de chaque côté , près de Féousson , tme tache jàttoèf l'écusson lui-même chargé d^ deux lignes jaunes. Ahddtlieii noir$ les poils du ventre blanchâtres. Pattes noires. Aâeiassax transparentes; nerrures testacées. Ott^rtere.
Taille de la Mélipona veiiye*
Du Brésil ; capitainerie de Gojan. Musée de Fiuice.
DCa HYMÉKOFTÉHËS. 4^ '
a8. Mblipona Iris. — Melipona Iris , V, %.
Anteniue nigrœ , Caput nigrum , clypeoluteo. Thorax abdoniençue nigra. Pedes nigri , cfnereo pillod ; tarsis intiis rufo Mlosulis, Alœ hyalinœ, nenfuris/uscis , marginepostico ceneo subnitente, irisanti. ^
Antennes noires. Tête noire; chaperon jaune. Corselet et abdomen noirs. Pattes noires , leurs poils cendrés \ dessous des tarses yelouté de roux. Ailes transparentes, nerrures brunes; bords inférieiu>s ayant un rçâet métalhque irisé. Ouvrière.
Taille de la Melipona rousses-pattes.
Du Brésil. Musée rojal.
M^UPOHA êîX'Hnnrs.-^Meiipona sexpunetata, V» i
Antennes nigrœ ^ apicepiceœ» Capui nigrum , orbita oculorum, cljrpei lineâ perpendicidari punctoque utrin*que laterall luteis. Thorax niger, scuulli lutei apiee pilis Jasciculatis Jïiscis çillosot Abdomen nigrum ; segmenti primi lateribus subtils iestaceis i secundi , tertU quartique lirttold uirinque laterali luted. Pedes nigri » cinereo subvilltfgi^ Alœ subhyalinœ , nervuris testuceis*
Antennes noires; leur bout brun. Tête noire; orbite des jeux jaune ; une ligne perpendiculaire sur le milieu du chaperon de cette même couleur, ainsi qu'un point sur ses côtés. Corselet noir ; écusson jaune , son extrémité portant des poils bruns en faisceau. Abdomen noir ; côtés du premier segment en dessous testacés ; les côtés des second , troisième et qua-* triéme segmens portant de chaque côté une ligne jaune. Pattes noires ; leurs poils cendrés. Ailes presque transparentes ; leurs nerrures testacées. M die.
Taille de la Mélipone rousses-patt€S«
Patrie inconnue. Musée de France.
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3o. Mélifoha pale. -— Melipona pallida.
Apis pallida Lfttr. Mém. Ann. duMus. 27" cah. p. 177, n* 12. Olez le sjnonjme de Fabncius, par le* raisons qae nous expliquons plus bas.
Antennœ testaceœ. Caputy thorax, abdomen pedesque iestacea , rufo subvUlosa, Alœ subhyalinœ , nervuris testaceii.
Antennes testacees. Tête , corselet , abdomen et pattes testatacës ; quelques poib roux. Ailes assez transparentes ; nerrures testacees. Ouvrière.
Taille de la Melipona reure.
Nota. Dans le mémoire cité^ M. Latreilk rapporte son Apis pallida à une espèce du même nom , de Fabricins. Dans les ouvrages de Fabricius , je ne trouve pas ai Apis pallida i mais dans le Supplément de l'Entomologie systématique , se trouve une Apis pallens {^nt. Sjst. Suppl. 27 6, iio*), dont la description ne répugne pas absolument à notre Melipona pallida. Mais ydans son Système des Piézates , Fabncius iait de cette espèce une Euglossa pallens ( Fab. Piez. n^ 4 }• Doit-on rapporter, malgré la dissemblance des caractères génériques , VEuglossa pallens Fab. comme synonyme du Melipona pallida Latr. ? Fabricius a bien transposé des espèces d'un genre à un autre ; mais ceux-ci sont tro|^ disparates, pour qu'on puisse lui attribuer pareille erreur.
Du Brésil et de Cayenne. Musée de France.
3i. MiLiPOKA Mi-PARTtE. — Melipona bipartita , /^, *•
Antennœ teslaceœ,' articulo primo nigro^ sequentibus posticejuscis, Caput nigrum , clypeo et lateribus luteis* Thorax niger, cinereo subvUlosus. Abdomen testaceum. Pedes nigri.
Antennes testacees ; leur premier article noir ; les suivans bruns à leur partie postérieure. Tête noire j le cbaperon jaune, ainsi que les côtés extérieurs de la tête. Corselet noir , avec
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qdelqnes poils eendréfl. Abdomen tesUieë* PftUef noûres. OuAfriere^
Taille de la Mélipona nouMe^-paites.
Du BrésiL Musée de France. . ^
MiLipoiTÀ YABiés. — Melipona varia ^ F
Antennœ antice testiiceœ j posticefuseœ^ Caputpieetimj cfypeo et ocuhrum orbitd luteis. Thorax pieeus^ rufo villoms. Abdomen testaceum , segmentorum, primifascus. duabus vel tribus luteis, secundi basi et margine infero luteisj tertUy quarti quintique/nargine infero luteo; ano luieo.^Pedestestaceiy/emoribus et tibiis postUds elongatis. Alœ subhyalinasy nervuris palUdè testaceis*
Côté antérieur des antennes testacé; le derrière brun. Tête brune; le chaperon jaune ^ ainsi cpe Forbite des yeux. Corselet brun , ses poils roux. Abdomen testacé ; son premier segment portiuit deux ou trois bandes jaunes \ le second ayant sa base et son bord postérieur jaunes ; les 4roisième » quatrième et cinquième n'ayant que le bord postérieur de cette couleur : anus jaune. Pattes testacées ; les cuisses et les jambes plus Ion* gnes que dans les autres espèces. Ailes asseï transparent^ff \ nervures ^un testacé pâle. Ouvrière^
Taille de la Mélipona pâle.
Bu Brésil. Musée de France.
III* DIVISION. Abdomen alongé , presqae quadrangiilairé , l'angle dorsal seal étant an peu arrondi. Trigona Latr. -* 7Vtragona Sery. et Saint-Farg. Ëncyc. t. X» p. 710.
MéupCKA ALONGéE. — MellpOTia elongata, V
Trigona ( Tetragona ) elongata Serr. et Saint-^Faxg^. Encyc. t. X , p. 710.
Antennœ antice luteo-testaceœ , postice nigrœ. Capùi nigrum; clypeo ^ macula sub antennis oeulorumque'or" bitâ antiçâ luteis. Thorax niger, rufo viUosus» Abdomen
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ehnfféUum^ picewm , 9€gmmUoPum omnium margine infero luteo ; ano testaceo , rufo villoso. Pedes quatuor antîci testaceiy tarsis aigris s poê^iêi dinp nigri , tibiarum elongatarum basi testaced. Alm hyaUnce ^ ne/vUris palliais.
Antennes noires ; leur partie antérieure d'un jaune testacé. T^ 9^e » 4|)l4peMa jaune i ainn cpe l'orfaité intérieur des jpsçi;. et u^e taiïke aous laa aateanaa. Gocselet aoir , à poils rai>:(, AM^tPaeii a)op§# » hrmi ; bord infiBrianr de chacia des ^^yittfinB jfniM \ «nus (ealaeé ; ses poik roux. Les quatre pattes «^(érienrea tet^aées p leiirs tarses nobs \ les pûstérieures noires, ^ jambes aloiQgéea, ceQet«-oi testeoées a la bese^ Aâes transparentes ; nerruret p4lee« Oiimere.
Du Brésil. Musée de France.
i4« MiuBQiifâ LoiieoMVT»* '^^ MtUpona longula , Vi %.
Jn(€nncç nigpœ » artji^ul^ primû bmê&ês uutick Amb#. Caput f^igrum. Thorax lUger, aintreQ suhpMosms^ Abéamçn ^longatupi picet^m^ Pedes uigri. Alœ b^alimm j nsr* . i^urif pallidé pkeis .
Antennes noires ; premier article de la base, jaune à sa partie antérieure. Téta noire, arec quel<jues poils cendrés. Abdomen alongé, bruii. Pattes noires. Ailes transparenteaj ^er- Tures un peu brunes. Ouvrière,
Du Brésil. Musée de France.
3S» MéLiMirA ^A&BÉB. ^^ Melipona quadrangula^ V^ %•
Antennqs antice luteo- testaceœ , pastice nigrat* Caput nigrum;ciypeo, macula sub antennis, oculorumque orbitd antim, kkieist^^T^orfAx i^iger, ru/o^iUosws, Abdomen' subelongaium , nigrum,- segmentorum omnium basipioem.f primi laid • ajeterorum tenui, Peties tesiaeei , ftmonbus iibiisq^€ p^^ieis nigro maculatis» Alœ hyalinœ^ nervuns paUidè êestaoeis.
AnteAneÀlioil^S ; leur partie a&tërienre d*nii tesUcrf jàtmAtrè.
Tête noire ; chaperon jaune , ainsi que Torbite antérieur dei
yotuE et une tache b^um les antennes. Corselet noir; ses poilg
Tovm, Âbdoipnen un pen dongc , noir ) la ba«e de tous les seA^
mena seulement hrune ; cette couleur s'étendant notahleinent
sur le premier , ne formant sur les autres, qu'une ligne £çv%
étroite. Patte» testacées ; les cuisses et les jambes postérieures
tachées de noir. Ailes tnoisparentes ; nexrures d'un testaeé
pâle. Ouvrière^ « Du Brésil. Musée de France.
a* &ES 80CXAI7JC AlfinniAI,
Les sociétés d'Hyménoptères , dont nous avont donné jusqu'ici l'histoire , nous ont étonné , soit par la perfection des procédés employés dans la construction de leurs demeures , soit par l'attachement durable que les individus , qui les composent , ont entre eux , et surtout par celui qu'elles montrent à chaque instant pour la mère qui leur a donné la vie. Là point de révolutions y point de dispersions qui en sont toujours la suite. L'esprit public a^ans ces sociétés, un fondement solide, qui les rend susceptibles d'une longue dux'ée ; la volonté de l'homme , ce mattro impérieux de tous les animaux , peut seule les dissocMlre. Quel est ce lien si fort qui assure la durée de l'union? On peut croire que ce sont l'amoar 'filial et Famoor fraternel ; car le but de tous les travaux des ouvrières est de fournir aux besoins de leur mère et des frères et sœurs qu elle leur donnera.
Pourquoi donc les sociétés ne sont-elles point durables dans les familles qui vont suivre? Commencées par les seuls travaux d'une mère féconde , les premiers habitans de ces villes lui doivent leur éducation , et
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la reconnaissance semblerait devoir les lui attacher invariablement. L'homme ne peut point encore s'expliquer tout cela. Peut-être cependant pénétrera-t-ilici Mcore quelques-uns des moyens que le Créateur emploie pour assurer la perpétuité des espèces , à qui il a donné cet attribut , et du moins ce ne sera point sans admiration qu'il envisagera la variété des moyens employés pour remplir le même but. Cette variété , qualité que rhomme recherche si avidement dans ses goûts , ne pourrait-elle point , avec justice , lui paraître une attention du Créateur , qui a voulu lui rendre agréable l'étude de son ouvrage ? *
3' Famille. LES BOMBIDES«
Caractères. Langue presque cylindrique, pas beaucoup plus longue que la tête, lorsqu'elle est dans le repos, c'est-à-dire reployée ; ayant au moins la longueur du corps dans l'action.
Des femelles fécondes , des femelles infécondes et des mâles , tous également p;)urvus d'ailes à l'état parfait.
Antennes vibratiles , filiformes ; le deuxième article plus court que le troisième , presque globuleux ; le troisième un peu conique.
Jambes postérieures pourvues de deux ^ines à leur extrémité.
Premier article des tarses postérieurs dilaté à l'angle extérieur de sa base , en forme d'oreillette pointue.
Aadiale assez alongée : son bout intérieur détaché de la côte ou nervure extérieure de l'aile.
Quatre cubitales : la première presque entièrement séparée en deux par une nervure, qui descend de la côte ; la deuxième un peu rétrccie vers la radiale , rece-
vant la première nervure récurrente ; le troisième ré-
trécie de plus de moitié vers la radiale , recevant la deuxième nervure récurrente près de la quatrième cubitale : celle-ci h'çtant point commencée ; les cellules du limbe confondues avec la quatrième cubitale.
Les trois cellules discoïdales complètes.
Ocelles disposés en ligne droite.
Corps velu.
Nota, M. Latreille , dans tous ses ouvrages , a considéré les espèces de son genre Euglossa ( fondé par lui , et adopté , mais restreint en quelque sorte , par Fabricius , qui a reporté les espèces velues à son genre Gentris) ; il les a considérées, dis-je , comme vivant en sociétés annuelles, aux mêmes conditions que les Bombus. Cela supposerait , dans ces espèces , des individus de trois sortes , savoir des mâles et deux modifications du sexe féminin , dont les uaes femelles fécondes et les autres femelles ouvrières. Toutes ces femelles devraient avoir des organes de récolte pour ramasser le pollen des fleurs , nécessaire à l'éducation des larves. n faudrait encore qtie toutes également pussent pro* duire de la cire et pussent l'employer , ne fût-ce qu'à construire les alvéoles, qui doivent recevoir la provision de miel et la postérité des femelles fécondes.
Telles sont, en effet, les conditions sociales des Bombus , dont toutes les femelles ont reçu des palettes et des corbicules , des loges à cire placées entre les par^^ ties inférieures des segmens de l'abdomen, et la pince nécessaire pour saisir et retirer les lames de cette cire. L'observation dans les Musées, ( elles'sont toutes exotiques), des espèces, citées comme appartenant au genre Euglossa par notre célèbre auteur , et celle de quel-
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ques autres t nous a prouvé que plusieurs d'entré elles n oDt ni palettes , ni corbicules , m pinces pour retirer la cire des loges du ventre, et que les autres ont seulement des palettes et des corbicules , et point de pinces.
L'observation des espèces , conservées dans les mu<sées, ne nous a fait jamais rencontrer^ dans une n^éme espèce , deux modifications du sexe féminin.
Quoiqu'il parût absolument possible de supposer que, comme dans les Apiarides, il j eût, dnns le genre Euglossa, des femelles fécondes sans organes de récolte pour le pollen , il faudrait que celles, qu'on supposerait les ouvrières , eussent des pinces à cire, et aucune Euglossa n'en est pourvue : ce qui prouve suf* fîsamtnent que les individus femelles sans palettes ni corbicules , observées par nous , ne peuvent être ces femelles fécondes. Ajoutez à cela qu'elles ont les caractères des Ovititbet-s Phytiphages parasites , et que, dans les collections , nous trouvons des mâles convenant aux deux modifications de femelles pbservéei par nous.
En rejetant de 1^ famille des Bombides, les £uglossa de La treille , nçus ferons remarquer que , dans un système , la langife très-longue a pu porter à rapprocher les deux genres Bombus et Euglossa. Mai$ , dans une méthode naturelle , cette longueur indic[ue feulement qu'ils sont destinés à puiset tous deux le miel dans des fleurs profondes et assez étroites ; tandis que leurs mœurs sont du reste tout-à-fait différentes, ce qu'indique l'organisation des pattes postérieures.
D'après ces observations , les Euglossa Latr. doivent être renvoyées en partie dans nos Ovitithers Phytiphages parasites , et les autres dans les Ovitithers Phytiphag^s Nidifians solitaires.
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Histoire des Bombides.
Cette famille se compose d'un seul genre , celui dé Bombus, Bourdon.
Les sociétés dès Bourdons se dispersent fers le milieu de l'automne. A cette époque, où la ^elée cdtii«^ mepce à se faire sentir et l^es fleurs à disparaîtra ^ les flanelles fécondée^ se cachent dans des trous deiàttifs^ dans Q^nx des arbres , oi^ même dàn^ la terrs^ Lus éll->vrières et les mâle?s , ainsi que les vieilles fmnelfe^ \ ne parai3$ept pas avoir çist in^tintt, { peui>étre les A^Nnières me^rent^elles alors de vieillesse ) t, et péribsé^ > par TefTet du froid, et peut-être ausii par lé nianqef de nourriture. Les retraites^ qui protègent les fëmèlto( fécondes, rendent, pour elles , le& effets du froid môini funestes ; elliçs tombent seulement dans un sommeil léthargique, qui, en empéchbnt le mouvement, la déperdition de substance et le besoin de nourrifure ^ maintient la vie pendant la saison qui ne produit ni miel , ni pollen, alimens nécessaires aux Bourdons et à leurs larves.
Lorsque le printemps nous ramène la ohaléur et les fleurs y la première pénètre dans les retraites de noà femelles Bourdons , les raj^elle à la vie activa, et lêé secondes leur fournissent des alimens abonflan». E}n même temps qu'ellea , les gerpies fécondés en elles , à Vautomne précédent , prennent nourriture ; ils grossissent, et chaque fe^ielle éprouve le besoin de pondre* Mais , avant de le faire, il faut préparer un domiaile k cette chère progéniture , quilamette.ài'abrLderiBcons tance de la saison. Les ouvrières, qui existaient l'année précédente, 4tant mortes , la besog^ regarde «itiâre-
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ment la mère. Le choix du domicile , Tétablissem^ent de »es abris , les premières récoltes à faire , et le soin des premiers nés de sa postérité, sont des travaux quelle ne partage arec personne. Il n'arrive même jamais à ma connaissance que deux ou plusieurs femelles fécondes , se réunissent pour la fondation d'un seul et même nid. Le choix de remplacement, où celui-ci doitétre construit, dépend de l'espèce : les unes le placent en terre , d'autres dans des tas de pierres ou dans des murs , les autres à la superficie de la terre. Dans le premier et le second cas , il faut qu'un chemin étroit conduise à on espace vide assez large, de forme ovale ou arrondie. La demeure d'une Souris des champs pendant Tannée précédente, si l'hiver ne l'a point dégradée, convient par£ûtement à nos femelles. Les premiers travaux de celles-ci sont de nettoyer l'espèce de chambre à laquelle aboutit le chemin étroit , et d'en rendre les parois et surtout le plancher aussi unis , ou même lisses , que possible. Les espèces, qui établissent leur nid à la (Superficie du sol , choisissent un endroit où des herbes toufi'ues 9 ou mêmie des buissons , puissent les garantir des intempéries de la saison ; mais elles ne se bornent pas , en £3iit d'abri , au choix d'un lieu ombragé. Lorsque la femelle a nettoyé et déblayé l'espace qu'elle de^ tine à son nid , elle établit au-dessus une voûte assez épaisse de mousse , et le chemin , qui conduit à cette chambre, est également voûté de la même manière.
Nous avons jusqu'ici expliqué en quoi difièrent principalement les mœurs des diverses espèces de bourdons ; le reste de leurs procédés , pour approvisionner leurs nids et élever les jeunes , sont les mêmes pour toutes les espèces que nous (connaissons. .
Lorsque le printemps Ç-éreille nos femelles, nées l'automne précédent , elles trouvent des fleurs ouvertes ,
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et recouvreiït alors , à laide du pollen et du miel qui font leur nourriture , toute l'activité et la force dont elles ont besoin. Chacune d'elles cherche un local convenable et fonde un nid particulier. Ce local apprêté, elle y apporte les vivres nécessaires à la nourriture de sa postérité. Cest dii pollen des fleurs qu'elle pétrit avec du miel , et dont elle forme ime boule ; dans cette boule elle dépose des œufs , et par conséquent les larves qui sortiront de ces œufs trouveront des vivres à leur portée et disposés tout autour d'eux ^ de manière à leur donner en même temps un abri.
Pour la récolte du pollen , les Bourdons du sexe féminin s'y prennent de même que les Abeilles du même sexe. Les ouvrières, et m^ême la femelle féconde, ont leurs pattes postérieures pourvues de palettes et de brosses , dont nous ne répéterons pas ici la description, puisque ces parties si utiles, sont, dans ces deux genres, situées semblablement , et conformées entièrement de la même manière que dans les ouvrières Abeilles (i). "En outre , la viHosité du corps des Bourdons fait que , lorsqu'ils s'introduisent dans dès fleurs, portant un grand nombre d'étamines alors développées , leurs poils se chargent d'une quantité de pollen ,^ qui est employée également à la formation des boules , dans lesquelles les larves sont nourries. Qs recueillent a^our d'eux ce pollen avec les brosses de leurs pattes.
Pour la récolte du miel , la langue des Bourdons est organisée comme celle des ouvrières Abeilles , avec cette difierence que celle des premiers est, un peu audessous de son extrémité , garnie d'un grand nombre de poik assez longs pour former un faisceau , ou , si
(i) IVoas avons vu que les femelles fécondes des, Abeilles n'ont pas reça du Créateur, de palettes : en efifet , celles-ci lear seraient ÎBVtiles I puisqu'elles n*ont poinf de récoltes à foire.
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Ton veut , un pinceau , avec lequel elle peut enlever en même temps une quantité de miel, bien plus considérable que celle que peut amener à la bouche la trompe presque nue de T Abeille (i).
L'estomac des femelles Bourdons est double et con* formé comme celui des femelles ouvrières Abeilles. Notre femelle Bourdon , fondatrice du nid , peut donc récolter^ apporter au nid et apprêter convenablement le pollen nécessaire , en dégorgeant le miel , qui en fait un aliment approprié aux besoins des larves. Les premiers œufs, quelle pond, produisent des femelles infécondes , ouvrières de petite taille. Nous ne savons pas exactement combien il faut de temps , pour qu'un oeuf passe à l'état de larve, puis à celui de nymphe , et devienne enfin Insecte, parfait. Mais l'analogie porte à croire que ces développemens successifs n'exigent pas un temps plus considérable que dans T Abeille doipestique. n arrive donc bientôt que la mère ç$t aidée dans ses travaux par les premiers nés de sa postérité , qui lui doivent la vie et l'éducation, c'est-à-dire beaucoup plus que les ouvrières Hétérogynides et Apiarides ne doivent à la leur.
Lorsque la larve est éclose, elle se trouye, comme
(i) Lorsque les fleurs ont un long tube , l'Abeille ne peu^ pas i'empârer dmniiel , qui est toujours place au fond de ce tube ; il semble que la trompe des Bombides , et de quelques antres Hymëpoptères, ait été faite sur un autre modèle, pour que ce miel ne fût pas perdu. Cependant il est encore des fleurs dont le tube est trop long ( les rïyctago, par exemple , transplatitées kide l* Amérique), pour que la trompe d'Hyménoptère^érae la plus longue, pôt y parvenir. Les Bourdons cependant parviennent à le récolter. J'avais ob.servé an grand nombre de corolles tabuleuses, portant â leur base une incision transvei'sale. Une suite d'observatioua me monita les Bourdons se posant, non sur le limbe de ces corolles» mais sur la base de leur tube , et employant leurs m«adibiil«i pooç fair^ Vincisîon dont je parle, par laquelle je leur vis iotrodoire Itof trompa et récolter le mieL
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noii3 ravons dit , au milieu d'une nourriture convena-^ ble, o'e8t-4i-dire dans, une masse globuleuse de pollen , pétri en quelque sorte avec du miel. Ordinairement une de ces boules contient plusieurs œtifs , et par suite plusieurs larves, fiéaumur y en a trouvé de trois h trente. Quel que soit leur nombre^ chacune d'elles attaque la nourpiture la plus voisine^ et rend bientôt les parois de la m$isse prii^itive peu épaisses. Alors la mère ou. les ouvrières ont soin de surajouter de nou«velle p4te alimentaire h tous les endroits faibles. Ceà additions , comme ^on le pense bien , changent la formé de la boule qui contenait primitivement les oeufs. Elle prend la forme d^une truffe , augmentant en même temps de volume , et se ehai*geant irrégulièrement de tubercules arrondis à. leur sommet. Les larves continuant de ronger la pÂte à Tintérieur, la cavité s'aug-^ mente , et, lorsque le moment est venu où Tune d'elles a pris tout son accroissement , elle s~y Êibriqué une coque complète de soie r celle* qui parvient ensuite k cette même période de vie, appuie sa coque pur la première construite ) et ainsi de $mtp ; mais sans s'as^ treindre à les poser régulièrtiment ^ si ce n'est que le plus' grand diamètre de ces coques , qui sont ovalaires , ast toujours perpendiculaire à Thorizon.
Lorsqu'un certain j^mbre d'ouvrières sont nées .4ans ce nid y qui ne contenait primitivem^tit qu'une sçule femelle , les c^pèces^ qui couvrent leur nid d'une voûte de mousse , agrandissent leur enclos. On peut croire que ce n'était pas imprévoyance de la mère , s*rl se trouve alors trop petit. Pressée de pondre, elle n'a du d'abord que protéger ses premiers nés , et elle l'a fait d'une manièrje conv0nabla. Actuellement celles-ci
Ae wetteut plun k l'aise , «t quelquefois ttéi}ie plus à
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Tabri des grandes pluies. Réaumur a compté de cinquante à soixante ouvrières dans certains nids, et j^i lieu de croire qu'il est resté au-dessous de la yérité, ayant observé que beaucoup de Bourdons passent, en diverses occasions, même au printemps et en été , la nuit sur les §iBurs, et aussi une partie de là purnée, lorsqu'ils ont été surpris par une forte ondée; leur vol lourd les exposant plus que l'agile Abeille k être culbutés en chemin. Je suis loin de croire que ces individus, les uns femelles fécondes, les autres ouvrières , aient déserté leur nid, pour n'y plus revenir. Le mémue observateur a compté cent cinquante coques vides dans un nid de la population apparente que nous^ venons d'indiquer plus haut d'après lui : ce qui vient à l'appui de mon opinion, que la population des nids est plus forte qu'elle ne le parait, et qne^ dans aucun instant , cette population entière n y est réunie. Ceci est encore prouvé par des cixpériences positives : plusieurs fois j'enlevai de nuit, avec une botte propre à cet usage , des nids entiers de Bourdons , avec leur population présente. Sans qu'aucun de mes prisonniers se fût évadé, j'ai vu, dans la matinée du lendemain , à l'endroit où l'enlèvement s'était fait , un nombre égal à la population dont je m'étais emparé , ou même la surpassant, d'individus de même espèce, volant, ( quelques-uns chargés de pollen) , sur l'endroit où avait été leur nid^ s'y posant, et cherchant aux environs à en retrouver les traces. Ces individus ne pouvaient être que des ouvrières, parties en récolte le jour précédent.
Outre que les Bourdons, qui couvrent leur nid d'une enveloppe de mousse, en agrandissent l'enceinte , lorsque la population estangmentée , ils forment souvent
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une seconde Toute à parois de cire , sous la mousse et le loog des côtés. Quoique la cire , qu'ils y emploient , soit le résultat d'une opération de la nature, semblable à celle qui la produit dans les ouvrières Abeilles (i) , elle n'a point toutes les propriétés de celle-ci. La couleur est un» gris jaunâtre , elle se laisse pétrir dans les doigts sans s'y attacher ; son odeur est celle de la cire des Abeilles. « Mais la chaleur ne peut la rendre liquide, unième TamoUir sensiblement, nous dit Réaumur » (Mém. I , t. yi). Après avoir fait une petite boule » de cette matière, que j'avais roulée entre mes doigts, » je l'ai mise dans une cuiller à café , que j'ai posée » sur des charbons ardéns ; la boule a eu beau chauffer, » elle n'a point coulé, comme eût fait , en pareil cas , » la cire des Abeilles. Quand elle se fut échauffée à un » certain point , elle s'est enflammée , elle a brûlé pen^ » dant quelque temps; après que la flamme a été » éteinte , il est resté une petite masse de charbon noir : » ce charbon était pourtant fort différent du charbon » ordinaire; au bout de deux heures, je l'ai. trouvé » réduit en une poudre humide. »
La voûte de cire est attachée par place à celle de mousse , plusieurs brins de celle-ci se trouvant enga-^ gés dans certains endroits de celle-là , en sorte qu'on ne pourrait enlever la voûte extérieure de mousse, sans détruire en grande partie l'intérieure, et que
(I) Si Ton se reporte à ce que nous avons dit de la formation de la cire dans les Abeilles , on se rappellera qa*elle se produit sur deax aires membraneuses latérales, placées à la base de chacan des segmens intermédiaires du ventre. Dans les Bourdons, la membrane « n'est pas séparée en deax aires ; mais la cire se forme de même sur cette membrane. Les Bourdons ont à leurs pattes postérieures la même pince que les ouvrières Abeilles, pour saisir les plaques de cire. Voyei la description de cette pince dans Thistoire dei Âpiâridcib
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toutes denu , par leurs points de réunion 9 se prêtent mutuellement de la solidité:
lia cire sert encore aux ouvrières Bourdons à confttruii*e de petits godets , où elles déposent du miel. « Ces petits yases, ( Réaumur, Mém. cité ) , sont des » espèces de gobelets presque cylindriques , qui ne se » tro12^yent p<ns placés (Constamment dans les mêmes
» endroits Ils sont toujours ouverts et formés '
» d'une eire pareille à celle dont le nid est plafonné. » ËUe n'y est patf employée avec grande économie : les » parois de chaque pot k miel sont assez épaisses. » Les Bourdons ^ comme le soupçonnait Héaumur, se servent du miel de cet pots pour humecter la p&tée qu'ils mettent à la portée de 'leurs larves pour les nourrir.
Lorsque les larves des Bourdons ont filé leurs coques dans l'intérieur de la masse d^ pâtée où elles ont vécu, les ouvrières enlèvent à l'entour ce qiii reste de cette pâtée^ qui teoouvre les coques, 'pour l'em^^ôjer ailleurs à former de nouvelles masses de cette matière, où de nouveaux œufs puissent être déposés.
Si l'on découvre un nid asses bien peuplé (1), en enlevant la mousse qui le recouvx^, on y voit un ou plusieurs gâteaux irréguliers , superposés les uns aux autres. Quelquefois ^ ( car souvent les nids que j'ai où-^ verts en manquaient ou n'en avaient qafun faible
(i> Let BourÀoiM ié prêtent bien noins qne les Abeilles et le^ FoBTmis k l'observation ; ils refusent de s'établir dans an appareil où Ton paisse suivre les détails de lear ^ie sociale, et retournent à Tendroit d'où on 1«8 a enlevés. J'ai donc été obligé , pour suivre un peu mes observations , de découvrir, à des époques rapprocbées dans la saison, pendant laquelle ils restent en société, une multitude de nid^ , dont j'ai pu seulement apprécier Tétat actuel au moment dsrottvsfftiiffs.
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commêBéement), «n enlevaDt la mousse, on entraîne aussi des portions de la voûte de cire. Quant au:s gâteaux , « leur surface^supérieure , comme le dit Beaunoiur, ( Méms cité), est convexe^ Tinférieure est concave. La figure de Tune et celle de l'autre surface sont pleines d'inégalités , et celles de Tinférîeure sont plus considérables que celles de la supérieure. La masse de chaque gâteau est faite de corps oblongs comme des œufs , appliqués les uns contre les autres, suivant leur longueur; celle-ci dràne la mesure de l'épaisseur du gâteau. Ces corps oblongs soal d'un jaune pâle ou blanchâtre ; il y en a de trois grandeurs différentes •. le grand diamètre des uns a plus de sept lignes, et leur petit diamètre en a environ quatre et demie ; il y en a dont le grand diamètre n'a pas trois lignes^ et dont l'autre est plus petit à proportion ; enfin , il y a de ces corps d'une grandeur moyenne entré les précédentes. Il est aisé de jug€r des inégalités, qui peuvent se trouver dans l'épaisseur d'un gâteau, fait de ces trois sortes dé corps, posés d'ailleurs tes uns contre les autres assez irrégulièrement. Dans certaine temps , ceux qui composent un gâteau, sont tous fermés par les deux bouts, et, dans d'autres temps , ils sont ouverts, pour la plupart, par leur bout inférieur. G'es^a]ors surtout qu'on est tenté de les regarder comme analogues aux cellules de cire construites par les Abeilles; mais il est aisé de reconnaître qu'ils ne sont faits, ni de vraie cire, ni même de cire brute. Tous ceux qui sont ouverts, sont vides. Chacun d'eux est une solide coque de soie filée par une larve, et dans laquelle elle s'est enfermée, lorsqu'elle a été prête à subir sa métamorphose en nymphe*
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» Ceux qui sont ouverts par le bout inférieur^ sont » des coques qui ont été percées par le Bourdon, lors* » qu'après s'être tiré de toutes ses 'enveloppes, il a m été en état de paraître avec des ailes. » Chacun de ces Bourdons, pour sortir, a détaché , avec ses mandi* bules , la calotte inférieure qui fermait sa coque , dans laquelle la nymphe est placée la tête en bas.
< Outre les coques , qui font le corps de chaque gi- » teau, on ne saurait manquer de remarquer des » masses de la figure la plus irrégulière , de couleur » brune, dont plusieurs sont posées en dessus, et » remplissent non- seulement des vides que les coques 9 laissent entre elles , mais s élèvent assez pour ca* » cher quelques-unes de celles qui leur servent de » base. Les plus considérables de ces masses se irou- » vent sur les bords des gâte^iux. » Il y en a quelquefois d'aussi grosses que de petites noix. Chacune de ces masses renferme des œufs ou des larves, et est composée de pollen, mêlé de miel. On voit aussi quelques pots à miel, tels que nous les avons décrits plus haut , et qui sont ordinairement les parties les plus saillantes du gâteau supérieur.
Lorsque la naissance d'un certain nombre d'ouvrières a rendu le travail plus facile et l'arrivage des provisions plus actif, vient l'époque où la Mère- Bourdon pond des œufs de mâles , et en même temps des œufs de femelles. Celles-ci , du moins quelquesunes d'entre elles, acquièrent une taille bien audessus de celles des ouvrières , quoique moindre que celle de la mère fondatrice du nid. Elles sont, sous * ce rapport, un milieu entre celle->ci et les petites ouvrières infécondes, venues au monde les premières. Comme les ouvrières, elles participent aux travaux
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communs ^ et , comme leur mère , elles deTiennent fécondes par accouplement avec les mâles nés à la même époque qu'elles. Ces mâles sout aussi plus petits que les mâles qui naîtront à la fin de Tété. On pourrait demander si la fécondité de ces femelles est due à une nourriture particulière , qui équivaudrait à la gelée royale des Aheilles. L'analogie répond pour l'affirmative; mais, vu les .difficultés qu'opposent les Bourdons à l'observation , malgré des recherches assidues ^ je n'ai rien pu voir qui répondit péremptoirement à cette question , à moins que ce que le goût nous a fait prendre pour du miel dans les petits godets dont nous avons parlé plus haut , ne soit cette même nourriture. Alors la population augmente en proportion du nombre de ces jeunes femelles , de taille moyenne, qui Tiennent d'éclore ; surtout le nombre des mâles parait s'augmenter rapidement , ce qui me porterait à croire qu'elles ne donnent naissance qua des mâles. La femelle fondatrice continue cependant sa ponte, et, vers la fin d'août, il s'élève, dans chaque nid, plusieurs femelles de la plus grande taille (de trois à huit, au-** tantque j'ai pu le voir). Ce sont celles qui passeront l'hiver, engourdies par le froid, et sont destinées à la propagation subséquente de l'espèce pour l'année sui- Tante. Avant de gagner les retraites, où ellesdoivent hiverner, elles s'accouplent, ce qui assure leur fécondité, avecdes mâles de grande taille,nés à peu près à la même époque qu'elles. J'ai souvent observé cet accouplement. La femelle, qui veut recevoir les approches du mâle, se pose au soleil, sur le tronc d'un arbre ou le long d'un mur^ les ailes moyennement ouvertes , de manière cependant à découvrir tout le dessus du milieu de l'abdomen. Elle tient celui-ci assez relevé , et
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le dernier segment , semblable , à l'iatérieur et pour les parties qu'il contient , à celui des femelles Abeilles ffue nous avons décrit , est un peu entr'ouvert. Si un m4le aperçoit en volant une femelle de son espAce dans cette position , il se jette sur elle avec une cer* taine impétuosité, et se pose sur son dos; puis, appliquant l'extrémité de son abdomen sur la même partie de celui de la femelle , il fait sortir des parties , qui jusque-là étaient restées intérieures, et les introduit dans la vulve de la femelle. Ensuite , on voit les deu^ êemes produire , à plusieurs reprises , un trénioussement d'ailes , pendant ia durée de l'accouplement. Chaque reprise de ce trémoussement n a de durée que quelques secondes ; mais celle de l'accouplement luimême estd'un quart d'heure au moins. Sur la fin de ce lapsdetempSj le mouvement des ailes s'affaiblit dans le mile, quoiqu'il reste aussi fort dans la femelle ; et lorsque celui-ci reste tranquille, tandis que la femelle agite ses ailes » celle-ci le saisit avec ses pattes de derrière et le repousse fortement. Le mâle tombe à terre presque incapable de mouvement. Il meurt immédiatemoat en sortant de l'orgasme du plaisir.
fiéaumur a décrit les parties sexuelles des miles Bourdons , et nous croyons devoir répéter ici sa description. «La pression des doigts, dit cet auteur » ( Mém. cité ) , fait sortir du derrière de ceux qui sont B privés d'aiguillon ( les mâles ) , des parties analo* » gués à celles des mâles de divers Insectes : elle force s d'abord a paraître au jour, et séparées l'une de » l'autre , deux pièces semblables , écailleuses , brunes, » solides , et propres à saisir le derrière de la femelle. » Leur base est massive ; en s'en éloignant , elles dimi- » nuent de diamètre; elles jettent, l'une et l'autre , » vers les deux tiers de leur loBpieur, une branche
D ehargéçd^ppils, çt elles se terminent psir un bout » flipusse et courbe , qui forme une goutlièrç : ce\\^ ^ 4'une pièce est lournée vers celle de 1 autrq. Jïlntre » ces deux pièces écailleuses , il y en a deux autrfsç : , » la tige de celies.-ci est déliée, à peu près ronde, et » porte une lame dont la figure a une sorte de ressep^r n })lance avec celle d'un fer de pique. Enfin, la pr^s* » sjon continuée fait sortir une cinquième partie 19 d'entre le$ quatre prépédentes. Cette dernier^ . ^st » membraneuse , mais toute couverte de poil§ TO^x ; » ça figure approche delà cylindrique ; elle est pQur- » tdpt un peu courbe, et n'est pas aussi gros9^ k §oç ii ^ut que près de son prigine; elle par^$( p)u§ p^ » pioins gonflée, plus ou moins longue et p}m^ 01; » moins grosse^ selou que la pression^ q^i la obligée de » se moqtrer, a été plus ou moins forte , et 4'uP6 plus » longue ou plus courte durée. La dernière des parties, » que nous venons de faire connaître , çst celle qui est » destinée à féconder les œufs de la femelle J'ai
» appliqué le doigt contre son bout : lorsque je l'en » ai retiré, il a été suivi d'un filet d'une liqueur vis- 9 queuse, qui est probablement la liqueur sémina- » le (i).» C'est du 1 5 septembre au 1 5 octobre qu'on peut observer l'accouplement des Bourdons; fnais, comme ce i^'est pas autour des nids qu'il a lieu, on ne peutl'ob-
(i) Il m'a para qae la forme des parties génitales des mâles ^ on au moins de quelqaes-unes d'entre elles, varie selon les espèces dans lesBombus, (ainsi que dans les Anthophora et les Osmia), et je suis porté à croire qu'il en est de même dans tous les genres d*lIyménoptères. Si, comme je dois le penser , cette observation est confirmée par les anutomistes, l'inspection des parties génitaleii pourrait servir trés-utilement à distinguer les variétés des espèces. Il est donc regrettable que Réaumur n ait pas désigné Tespèce ^u'ii avait sons les yeux , comme il est certain qu'il n'en a observé ^'one.
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Aùct. ], «qui (ij, dit-il ( Mém. 1 1 , t. IV), ne le i cède pas en grandeur aux Frelons, ( J^espa crahrô i Auct. ) , et qu'on ne peut guère manquer de croire » un Prêlon , la première fois qu'on la voit posée sur » une plante. » Il rej^arda les larves trouvées dans les nids de Bourdons , comme étant de même espèce que éèlles qu'il avait eues des œufs de la P^olucella inanis : en cela ce célèbre auteur tomba dans l'erreur ; mais il a donné une description exacte des larves d'une des espèces de Volucella, ennemies des Bourdons , qu'il lie vit point devenir Insectes parfaits.
' « Ces larves sont apodes , blanches ; leur bout an- » lérièurest assez pointu, mais leur corps devient dé » plus en plus gros, jusqu'auprès du derrière, où il i à pluâ de diamètre que partout ailleurs Le
* bdUt postérieur est orné d'espèces de rayons char- » niis, disposés à peu près sur la circonférence d'un » âeihi-cercle, dont le diâniètre est ^ la partie supés rieurédu corps. A peu près au centre de ce demî-
* cfefclé, sont placés deu^ tuyaux adossés liih conlré « l'autre, plus courts que les rayons, et dont l'usagé i doit nous paraître plus nécessaire, ou. au moins » nous est mieut connu, ce sont deux organes » de là respiration , les deux sjigmates postérieurs.
* Quoique leéî deux stigmates ' antérieurs soient » moins sensibles , on peut les trouver : il y en a % un de chaque côté, au second anneau, près de sa
* jotiction avec le troisième. Le corps semble composé i d'un nombre prodigieux d'anneaux, si l'on veut
(1) Nous verrons, dans l'histoire des Polistides, «me cette espèce Vit aux dépens de la f^espa crabro, dans le nid dé laq^ùelle je lai
itàntéè. * î
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preBdr« pour autatit d'iinneaux tous les cordons qui l'entourent et qui lé font parâitre tout ^Udnné. La séfiaration du des^s et du dessous du corps eat inaf'quée par deux rangs d'espèces de oourts piquans^ Quand cette larve marche, elle montre deux cornes charnues assez courtes, (}ui se touchent toutes deux h leur origine , et qui j en s'éloignant , s'écartent Tund âe l'autre. Elles sonifourchuesàleurbout. Lorsquoli l'èblige à montrer tous lés accompâgnemens de aà téte> et qu'on la considère par-dessous, on voit de chaque côté trois f)arties charnues en forme d'épines^ dont les supérieures sdiit égalés entre elles | et la moitié moins ibngueê que l'inférieure , qiil esl du même côté.... La bouche est une fente) d!où sof* tent deux parties analogues aux mandibules qu^o&l d'autres larves : le bout de chacune éit large et rè« fendu, et forme deux dents brunes ei dures 44.. Cëi larves percent leè masses de pâtée qui enveloppept les larves de Bourdooi ^ pout parvenir aux Insectes qu'elles couvrent ; elles les hachent^ les mangent ei n'en laissent ^ue la peau. Je n'ai point tfu que nos larvée voraces soient venues h bout de s'ouvrir une éùtrée dans les coques solides des njfenphes« On trouve ces larves dansi les nids de Bourdons , dans le courant du mois d'aont« »
En rappelant ^ dans le Mémoire oiié du tome YI ^ leë dégâts de ces larves, Réaumur ajoiite : « Danè les • mêmes nids, j'ai observé, en assee grand nombre f 9 d'autres larVes qiii se trainsformelit en de p/lus peCitél s Mouches à deux ailes. »
Un fait m'a été éité par M. Gahsel , voyi^eué entoanologtste , que la mort a enlevé jeune encore à là éeieilee et -à ses amis en Anâtoiiè, bien digne dei
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regrets , et par son amabilité et par ses connaissmi* ces, (M. LatreîTle appréciait bien ce jeune savant, et 1 avait indiqué pour coopérer à la rédaction de cet ouvrage en donnant Thisloire des Coléoptères). Ce ait mérite d'être ici rapporté. On devrait en conclure gue des espèces du genre Conops , sous la forme de larves, vivraient dans le corps des Bourdons^ comme d'autres larves de Diptères Muscides, et celles des Icbneumonides dans celui des larves des Lépidoptères et d'autres Insectes. Voici ce qu'il me communiqua : dans une excursion qu'il fit en Dauphiné , il collecta un grand nombre de Bombus , et les ayant tous rassemblés dans une même botte , il la calfeutra avec du papier collé. Arrivé à Paris , au printemps suivant, en ouvrant sa botte, dont la fermeture était intacte, et où il était bien sûr de n'avoir renfermé que, des Bombus piqués , et de n'avoir laissé aucun corps étranger, il trouva vivans et libres quelques Conops qui voulurent s'envoler. Il chercha inutilement dans la botte les coques où ces Di ptères devaient avoir subi leur métamorphose. En visitant tous ces Bourdons , il ne vit rien qui annonçât desquels d'entre eux ces Conops pouvaient être sortis; il ne vit point de coques attachées à ces Bourdons, et il en concluait, je crois avec raison, que ces Conops avaient parcouru leur vie de larves et de nymphes, dans l'intérieur du corps de quelques-uns de ces gros Hyménoptères. J'ai vu des espèces de Conops s'introduire dans les nids de la .Guêpe ordinaire ( Vespa uulgaris Aucti ). Les Myopa s'introduisent aussi dans le nid des Bombus et des Vespa, et probablement avec les mêmes intentions d'y déposer leur postérité, qui y vivra aux dépens de ces différens Hyménoptères* Ces faits , dont j'ai
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été témoin , me semblent confirmer les conséquences, tirées par M. Carcel, du fait qu'il m'a communiqué. . La nuée d'ennemis qu'ont les Bourdons, ne se borne pas à ceux que nous venons de citer : ils sont sujets, étant Insectes parfaits, à nourrir une espèce d'Acaroïde que Réaumur a nommée Poux des Bourdons» c Ils se tiennent , dit*il , sur leur extérieur : ce sont » de petits Poux très-vifs et très-actifs, qui sont quel- » queiois placés à centaines sous le corselet , quelque-
» fois autour du cou et quelquefois en d'autres en- » droits ? souvent onles voit marcher avec vitesse sur » le corps. Je ne sais pourtant si ces Poux tirent • leur nourriture du corps des Bourdons. • J'ai vu souvent aussi l'Acaroïde dont parle Réaumur. Il m'a paru avoir sa trompe plongée dans le corps de Vflyménoptère , aux endroits où des membranes unissent les parties crustacées de son tégument.
Le même auteur fait en outre mention d'un ver intestinal qui vit dans les ovaires des Bourdons. Ce fut en cherchant à reconnaître l'organisation de ces parties , « qu'au milieu de leur abdomen il recon» » nut une masse, qui semble charnue, dont la gros- » seur égale quelquefois celle d'une petite cerise. B Quand on a déchiré ses premières enveloppes , pcMir » examiner ce que son intérieur renferme, on voit que » ce n'est qu'un amas d'une infinité de Aets courts et » extrêmement déliés. Quelques mouvemens, qu'il crut » apercevoir, le déterminèrent à les observer à la » loupe et ensuite à un microscope. Il reconnut alors » que choque filet était plein dévie, qu'il était un » petit ver blanc de la fig.ure d'une anguille. La masse B dont il s agit contient plusieurs millions de ces pe* » tits vers , et elle a un long appendice qui en mi éga-
450 HISTOIRE tflTTfBELLE
» lernent rempli. l*out le canal èe» dldiens eêt lûpàt-^ » tiequ'ilsoecupent«En'y croiëdant, ilsèndugnietitéi^f » les dimensions ao point dele rehdreméèôùnaissaUè.» Il est encore un genre d'Hyménoptères cjut tiuit âttu familles de Bombus ^ en renant partager les Titres qnë ceux'K;i ont apportés et préparés pour letir postérjêé : e'est celui de Psitbyrus. Les PsitbyrtlS sotit les Mé^ necbmes des Bombus. Mais , en donnatit k cetm-^i des instrnmens pour récolter du pollen , le Créateur ta a refttsé aus Psitbyres, quoiqu'il Toulnt en niéiba temps que leurs larves eussent les mêmes besoins ^ et ne pussent se passer de- la même no urti tare. Pour qu'ils eussent la facilité de réussir^ ils ont recala même taille ^ là même forme, fénéi*alement parlant les mêmes couleurs et le même habit que les Bombus* Au moyen de cet estérieur trompeur, ils s'introduisenty quand ils le veulent, dans le nid de oeni-ci. Ce sont y eumnmot ^ des parasites: ils vivent du pain d'auirui. Les |>oëfces pourraient leur comparer bien des gens ^ qui vivent aux dépeias des autres, et né^ s'introduit sent dans telle ou telle société que pour la ruin^. Il me semble ^^'en les créant , la Providence a eu en vue d employer un moyen infaillible ^ qid s'epposài à la trop grande multiplication des Bombus. Noua ▼errons au genre Psithyrui les étonnantes différences qui le sépareM du genre Bombus jWqs[ujA il a ai long* temps été réuni*
Genre BOMBUS. — BOMBUS.
SritôAtMiE. Sambiis Pab. , Latr. — Brêmus 1tïT.--Apii
Pour le caractère et rkistôire du genre » voyes eetft des Bembidbs.
DES HYMiHOPtiflES. 4^9
Espèces du getirê BbfnbuS.
!'• DIVISION. Dernier segment de Tabdomen fauve ou roux ( cinquième dans les feibellôs , sixième daB9 les iliâles) •
I. Bombes be LAPONisr — Bombus Làponieus Fab* Pkz, uo n. — Dahlb. Bomb. . Scandi Menogr< p, ^i i
no 18, f:
Hirsuttts Èttéry tkoracis Jascid antiéd iHUtèlii^liê marffineposticojlaçis ; abdominé fiU{>o f ûlis subhy-àlî^ nis, apiceprctsertiminfuscatis.
Vcir. Sûtttëlio Et lateHbus primt àbeêùtnifiù èegniéHti piks tniniupe iuteis f aut eïiam omninb nigrig*
Noir ; dessus du corselet ayant à sa partie antérieure une bandé jaune. Ëcùsson ayant quelquefois dés poils de cette couleur le loBÇ du bord postérieur. Dessus de l'abdomen rous ; 1« dessous noirâtre. Pattes noires ; jambes et tarses postérieurs mêlés de poils roux. Ailes un. peu enfumées > surtout yers le bout. Femelle. Long. i4 %•
Ottfi^ière. Sourent un faiseeau de piEÂls jauves des àsvà côtés du premier segment de l'i^domen. Long; 8->4 ^^
^dle. Ecusson presque entièrement jaune. Face de la této jn&né. Le fhisëéau cle poils jaunes des côtés du premier segment de l'abdomen , beaucoup plus distitict. Long. À à d lîg.
Laponie , f'yrénées , environs dé Paris , daiis les fôiféts.
Nota, i^ Les c^ouleurs, indiquées dans la deseripti^i d«i^ BolK^ilS; sont eelles des poils qui redoilvrent les ptirties du eéfps détfiommées : le tégun^ent écailleux , qui est Sous ces j^ils 1 dié^ paraît ordinairement sous leur nombre , et est le {dus seureni noir. Quand la couleur de ce tégument sera autre que le noûr^ alors seulement nous la désignei^ons sous lé nom de eeidèu^ fioflaeière. 2^ Il {Harait qu^il y a une omisdion dans la desor^tie» de M« Ddbllx»» , qai ierait attrîèuer la taille du maie à la îk* meU». 3^ Noul rapp^Uroal i<si , an g^éral , ce ^piè néuê atdili
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dit des CHifiîgiCi de grande teille , qu'elles lont féeondee, tandis qne les petites sont stënles. 4' Le dessons dn premier «rtîcle des tarses postérieors a tonjonrs ses poils ronx»
JBoMsvs Boux. — Bombus rufescens , Vt
Hirsutu» ater^ abdominis segmente primo nigro, laieributfuMs; eœterisfulvis*
Noir. Abdomen roux en dessus , si ce n'est le milieu dn premier sèment qui est noir ; dessous de Tabdomen noir. Ailes un peu enfumées. Femelle. Long, i pouce.
Les autres modifications sexuelles inconnues. '
Rare. Forêt deSaint-Germain^en-Laje. Ma collection. Trou- Tëe une seule fois. Musée de M. le général Dejean; un seul indiyidu.
Me serait-ce pas une simple rariété du Bourdon de Laponie?
3. Bombus des pierres. — Bombus lapidarius Fab. Pies. n^ a5. — Dablb. Bomb. Scandin, Monogr. p. 3o, n* i, fig. I, 2,3, r.
Hirsutus ater, abdominis segmeniis quarto quintoqum et anojïilpis ; alis subhyalinis.
Noir. Quatrième et cinquième segment de Tabdomen roux , ainsi que l'anus. Femelle, Long, i pouce.
Ouvrière* Tout-a*ûiit semblable. Long. 7-1^ lig*
F^ar. I . Un commencement de bande jaune sur le milieu de la partie antérteui^ du corselet. Long 7 lig.
Jdoit-on rapporter ici le Bombus ephippium Dalhb. , Bomb. Scand* Monogr. p. 87, n** 10, fig. 6, conforme pour la taille. Le quatrième segment est cepen^bnt entièrement roux dans nos individus de cette taille , tandis que, selon la description de l'auteur suédois , il ne serait de cette couleur que dans sa partie inférieure. Quoi qu'il en soit de l'identité du nôtre et de celui de M. Dahlbom , le Bombus ephippium nW probftblement qu'une imété du Bombus lapidé^iw^
Var. 3. Une bande jaune bien prononcée «nr la partie antérieure du corselet. Long. 4 !%•
J'ai en outre , des enyirons de Paris , deux petites ouTrieres (long. 4 lig.), beaucoup plus petites par conséquent que rindiridu figuré par M. Bablbom, que nous venons de citer, parûâtement conformes de couleur avec la description de cet auteur. Ce sont certainement des sous-variétés du Bombus lapidarius.
Mâles. Partie antérieure de la tête et bande à la partie antérieure du corselet de couleur jaune citron. Long. 6 lig. Bombus arbuslorum Fab. Piez. n** 23 ; Apis arbustotum Panz. Fann. Germ. fig. 21.
Far, Quelquefois un petit nombre de poils jaunes à la partie postérieure du corselet.
Commun en France ; fiiit son nid en terre et dans les murs.
Bombus de Lefebtrb. — Bornbus Lefebvrei, V^ if
• Hirsuius ater, thoracis lateribus anticis subluteis , ab^ dominis segmentis tertio^ quarto quintàque et anofuhU 1 alis subhyalinis.
Noir ; quelques poils jaunes sur les épaulettes du corselet. Troisième^ quatrième et cinquième segmens de l'abdomen entièrement roux. Ailes assez transparentes. Femelle* Long.
10 lig.
Un seul individu venant de Graj. Ne serait-ce pas encore une variété du Bombus lapidarius?
5. Bombus intbrbompu. — Bombus subinterruptus DaUb. Bomb. Scand. Monogr. p. 35, n" 7, F.
Syit. Apis subinterrupta Kirb. Monogr. Ap. Angl. t. II , p. 356, n<* 99, tab. 18, ^%, 5.
Hirsutus ater; fascid thoracis latâ anticd, alidque, in segmento abdominis secundo* medio subinterruptd , citri» nis : abdominis segmentis quarto quùitoque et ano/ulçis; 4$lîs subhyaliniê. \
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la partie antérieure du corselet. Second segmont de rabdomcs portaat iur fon milieu une bande interrompued e la même eeul«ar ; quatrième et cinqï^ième BegmfiQs de Tabdoqtiea roiiz , «in«i qu9 Tauup, Aile» 4f 8«4 trMupareptef • Femelle ? Loag. ê
Ouiffiere. Tout-à-fait 8eip)>l«I>l». Loag. 4 %• ^^ "i^ P^v iQOini,
f^ar. Pe|i dA poils jtu^^s «or let cdtas dtt ieeood a^ginMift d# riJ)doinen* Lopg. 6 lig.
Nota. Les deux auteurs, que j'ai cités, regardent ces indiyi* dus comme une espèce distincte , et ceux de grande taille comme des femelles fécondes. Je ne serais pas surpris que cepxci ne fussent que des ouvrières de la grande taille , et qu'ils ne fassent tous des variétés du Bombus lapidarius.
6. BoN9Uf PE BugREi/L. — * Bon^bus Burrellanus Dal|Ib. — Bomb. Scandin, Moaogr* p. 43, »"* aa, /^,
Syn. Bombus syharum Fab. Piez. n® 27. — Apis syhamm Panz. Faun. Germ. %. 19. — Api9 Buwrellana Kîrb. Ap. Aiigl. Monogr, t. II , p. 358 , nP loi.
Hirsutuê , capite luteo citn'no .^ Jh)nte superd nigrd » thoracis nigri fascid antlcâ latiori luted : abdominiê segmentés primo secundoque luteis , tertio quartique basi nigris y quarti parte posteriori , quinto sextoque fulvis. Pedes fulifi.
Poils de la té.te jaunes ; qne b^^^^e de poibi i^oirs sous les ocelles ; ceux de la bouche roux. Corselet noir, avec une bande 1^6> jt9Aa, qui en occupe plus ds la moitié Antérieure en dessus. Premier et deuxième segmens de Tabdomen jaanes ( jif froisiim^ et la base du quatrièma noirs ; la partie r»stsoUi de celui-ci , le cinquième , le sixième et Tainus roui:» Poils 4m psMf TGux* M/ûe. l^Qog. 5 lig.
Environs de Paris.
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AiPMf On fftàironrt que de» nâlei. IJ[o«i Mfliiiii« imiléf d# 1«» pMidre pMir dbs variétét du Bombuê iapidarim,
BoMBUs MORTAGifA&D. — Bombus moHtanus^ V^ ;|c
Hirsutus, nigerj thoraçe luteo ^fasciâ inter filas nigrâ. Abdominis segmentis primo secundoque luteis , tertio nigro , auarto quintoque et anofulvis^ alis prœcipue ad apicem subfuscis.
Noir. CffTMkt JMPit ém d«»su# ek dM e^tis -, vnm biodi
dorsale noire entre les bases des ailes. Les deux premiers segmens 4^ l'abdomen jaune« , le troisième ngir^ les deux derniers et Tanijf rpiix. Ailes asse^ transparentes , i|n peu enfi}|nçe9 fers le bout. Femelle, Long. 10 lig.
^ Mâle, Des poils jamies sur le bas de la face et sur le sommet de la tetç au-dessus des ocelles. Sixième segment de Tabdo*men roux. Le reste comma dans la fefnelle. Long. 5 à 6 lig. Apporté par mon fils des Pyrénées.
8. Bombus DES bois. — Bombus sylvarum, Dablb. Bomh, Scand, Monogr. p. 44> '^o ^4 ' ^*
Syii. jipif ^ylyarum Linn. — Kirb. Ap. Angl. Monogr. t. II, p. 326,n°8a.
l^ Hirsutus, griseo-luteusy thoracis inter alas fasciâ ni'grd, Abdominis segmentis primo griseo luteo , secundf griseo li^teojascid média tenuinigrd, tertio nigro, quarto quintoque ful\Hs y horum trium margine infero griseoluteo ; anofulvo, Pedes griseo- lutei, J'uli^o mixti : alis subbyaiinis apice subii}fuscaJtis»
D'un jaune tirant au gris. Dessus du corselet portant tme bande noire entre la base des ailes. Premier et second segmen* de l'abdomen d'un jaune tirant au gris ; celui-ci portant dans son milieu une bande étroite de poils noirs $ U IreisîèiiMiiioir» les ouatrième et cinquième roux : ces trob derniers portant, 6ur
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leur bord inftrietir, nue bande d'un jaune grisâtre : anns ronz . Pattes d'nn janne tirant an gris , mélë de roux. Âîles prescjne transparentes , plus enfumées Ters le bout. Femelle. Long. II lig.
Oui^riere, Tout-à-fait semblable. Long. ^kS lig.
Mâle, Sixième segment roux. Le reste comme dans la ie« mélle. Long. 4 ^ 5 7 lig.
Var. Souvent la bande noire du deuxième s^;ment de l'abdomen n'existe pas , ou n'est pas bien distincte , surtout dans les ouvrières , les mâles <et les individus femelles âgés.
9. fioMBvs ODORANT. — Bombus fragroos Dablb. Bomb. Scandin. Monogr. p. 4^» n*^ 26, û^, 16. Maie colorata.
> Syn. Bombus pratorum, Fab. Pies. n®36. — Apis fra»
grans Kirb. Ap. Angl. Monogr. t. II , p. Sag, n^ 33.
Hirsutus niger$ thorace suprà et lateribus luteo, fascid inter alas nigrdf abdoniine suprd luteo-fulvo, Pedes nigri rufo \mixtL Alœ subhyalinœ ; tipice prœsertim ùi^ fuscatœ.
y Noir. Dessus et côtés du corselet jaunes , quelcpefois un peu grisâtres, portant une bande noire assez large entre les ailes. Dessus de Tabdomen jaune roussâtre , surtout vers la base. Pattes noires , mêlées de poils roux. Ailes presque transparentes , plus enfumées vers le bout. Femelle. Long. 10 lig. ^ , *^ ^-Ouvrière. Semblable. Long. 4^5 lig.
Nota. Je ne connais pas le mâle. M. Dablbom le décrit ainsi : Jaune brillant, front et côtés de la télé noirs. Pattes et anus noirs. Le reste comme dans la feoielle. Il j rapporte le Bombus equestris Fab. Piez. n** a2« p ^Environs de Paris. Forêts.
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II« DIVISION. Dernier segment de Tabdomen blanc. .
BoMBUS FRiRTANiER. — Bombus aprîcus Fab. Piez
Syn. Bombus hypnorum, — Danlb. Bomb. Scandin. Monogr. p. 5o, nP 3i, ûi^, 19/ — (Fab. Piez. 33, ex Dahlb, at dubium synonymum aut mala Descriptio). — Apis meridianaVjànz» Faun. Germ. 80, 19.
Hirsutus, niger; thorace suprà flavo , abdominis seg-mentis , quarti parte inféra, quinto et ano albis. Pedes nigriy rufo mixti. Alœfuscœ , apice Jïiseiores , violaceo submicantes.
Noir. Quelques poils roussâtres sur le rertex de la tête ; barbe des mandibules de cette couleur. Dessus du corselet d'un jaune roussatre. Moiiié inférieure du quatrième segmenjt de l'abdomen blanche, ainsi que le cinquième segment et l'anus. Pattes noires ; tarses roux. Ailes brunâtres ; le bout plus foncé , avec un reflet violet. Femelle. Long. 10 lig.
Ouvrière, Semblable. Long. 5 lig. ''^
iP^a/e. Semblable. Sixième segment blanc! Dessus des tarses noir. Face d'un roux pâle. Long. 6 lig.
Forêts des environs de Paris.
11. Bombus des br|jyèrës. — (Bombus hypnorum?hmn. Fab. Piez. n° 33.) — Bombus ericetorum FaL, Piez. n" 12. ^^ Apis erècétorum P&nz, Faun. Geiin. ^5, 19, P^,
Hirsutus, niger ^ thorace suprà et lateribus jlavo ; ab'do / n inis segmentis, primo secunddqae flavis^ tertio quartique basi nigris , quarti margine infero , quinto sextoque €t ano albis. Pedes nigro albidoque mixti; tarsis suprà nigris, subtîis rujis, Alœ subliy.ilinœ, subfuscœ,
Noir. Face et vertex d'un roux pâle. Dessus et côtés du cor-
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selet dW jaune roussAtre. Les- deux premiers segmens de Vûhdomen d'un roux jauniâtre | le (roisième et là bâté du (patrième noirs; le bord inférieur du quatrième, le cinquième et le sixième blaUcs , ainsi que Vanns. Poils des pattes noirs , tnélél de blane ; tarses noirs en dessus , roux en dessous. Ailes assez transparentes » un peu enfumées. Mdle. Long. 8 lig.
Nota. I ® Ce mâle eftt botablement pluft grtnd que eràui ^Kfe nous trourons communément arec le Bombus apncas< Mj Babibom paraît l'avoir pris pour le maie de oelui*ci« Si cet auteur a raison , il est étonnant qu'il ne eite pas Panser comme nous , ni I^abricius. Il fiiut convenir que lei espèces de Bombus sent y depuis Fabrioiuli , qui né eoncertit pas l'espèce dans ce geaH»» dans une confusion a laquelle M. Dahlbom ne remédiera qne par de nouvelles études. 2^ Ce mâle , par sa taille, suppose unô feihcillë {tltU grande (|uê celle dii Bombus âj^Hcus.
ftalrë. Forêt de Sàint-Gél'ûiaiii. Trduvé niiê éeùlê fois.
la. IbaiBus DÉS JARDINS* — Êombus hortorum Lînn. , V^
■ Syv. Bombus hortorumé — Dahlb. Bomb. Scandinm Monogr. p. 38, n° 12, Û!^, 7, 8, 9. — Fab. Piez. n<^ 21 [^Oftraria et mas ). — Bombus ruderatus Fab. n° 6 {fœmina ). — Bombus schrimsJdranus, — ])ablb. n« i3 ut supra. — Apis schrimshirana Kirb^ Monogr. Ap. Angl. t. II, p. 372, n° 98. Forsan mera ejusdem varietas. — Apis hortorunt'&uh. Monogr. Àp. Angl. t. U , p. 339, n° 91.
Hirsutus, ater$ thorace anticè , scutello abdominisque basijlavo fasciatis f ano albo t alis, prœsertim apice, infuscatis.
Noît. Ilevant du eorséleè portant une bande jaune ; ëctxsson de cette couleur. Premier segment de Tabdomeu de cette même couleur ; les second et troisième noii« ; les quatrième el cinquième , ainsi que les côtés de l'anus , blancs ; le dessus de celui-ci iroux hbirâlrt. Pattes noires : tarses roui. AileA etéu.-
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méH » iôrtont rets le bout. Fdmelle |>lii8 éti'diM ^é délié dtl Bombiu terrefitrÎB. Long, i j^tiee an lâoins.
Ouifrîère. Semblable. Long. 7 à 5 %.
Mahi Cinquième segment àbdeminal entiiremeiie kMc ; le iîadéme noir en deisus , blanè dés eétëâ eomme l'ahul.
Nota. VApîs schrimshirana Kirb, n'est qu'une modification y et pas même une rariété. On trouve la forme dé la tête plus ou moins alongée, ou oarrés , et plus ou moins yariable en cela. Les dles en yieillissant perdent leur couleur*
Tfès-cbttimun {»ar toute la France.
&S« Bointrs tERASâtÀB. «^ Bombks temàtris , P.
Stn. Bombus têrrêstrù Fiib. Pie», n» 4. -^ DftHlb. /fdmft. Gandin. Monogr. p. 34, H* 5, %. 5: ^ Aptt iêm^iHè Kirb; Mottogr. Ap. Angl. t II, p. 3^ô, n*p^.
HinuiuSf niger ; thotaeè aritieè fastùi ûbdôminis^Uê segmenta secundo flavU , quaHù qUihtoqut et UM atbis .* pedîùus nigris / tarsis subtils rufis.
Noir. Tété noire ; barbé dès uandibtdeâ Rôtisse. Corselél iKiir, portant ters sa partie atitërieure une Bandé Jaune. Premier et tk'oîsième segmens de l'abdomen hoirà , le second Jaune, les quatrième et cinquième , ainsi que l'anus , blancs. Pattes noires ; bout des jambes en dessus, et dessoui des tarses roWK. Ailes assez colorées de brun, mais transparentes. JFèmeilei Pltti large , en proportion , que celle du Bombus li/ortorum, Loûg^ 1 1 lig.
Ouvrière. Semblable. Long* 6 à 41'S* Mâle. Sixième segment blanc. Long. 6^4 %* F'ar. fiande jaune du e<Mrselet étroite , presque intenromplid quelquefois. M. Dablbom parle d'une rariété dans laquelle la iNmde jaune du deuxième segment de l'abdomen , est interrompue. Il lui rapporte , comme synonyme , le BombtU disiee^ iu$ Gjllenball. Ne serait-ce )paa TieiUenie el ftoltement des
poils mr le dessus de l'abdomen ? On tronre êes îndiyidns dans ce dernier cas. Une semblable défectuosité n'est pas cause de la variété que je décris.
Très-commune dans touta la France, Se trouve à Oran. En- Toyée par mon fib , officier supérieur au deuxième chasseurs d'Afrique.
BoMBUs DAHOis. — Bombus sorœensis Fab. Piez
Stn. Apis sorœensis Panz. Faun.Germ. 7^ %. 11. — Scbœff. Icon. Katisb. tab. aSr^ ^, 6.
Nota. Bombus sorœensis Dahlb. Bomb. Scaudin. Monog;r. p. 38, n<» 11 , certe diversus ; quamvis Fabricii synonymum afferat , truncatum tamen synonymie Panzeriand Schœffetiandque. Née etiam possumus cum illo Bombum neutrum Fab. sorœensi adfungere, ni utrique sintj ut credimus, Bombi terrestris merœ uarietates.
Hirsutus y ater^ abdomine apice laièalbo.
Noir. Barbe des mandibules rousse. Quatrième et cinquième segmens de l'abdomen blancs, ainsi que Fanus. Pattes noires ; bout des jambes en dessus, et dessous des tarses roux. Ailes assez enfumées, mais transparentes. Femelle. Long. 11 lig.
Nota, Ce Bombus , dont cette modification sexuelle est seule mentionnée par les auteurs, n'est probablement qu'une des Tariétés du Bombus terrestris. L'individu décrit sous ce nom. par M. Bablbom est bien dLQPérent. Il ne convient ni à la description de Fabricius, premier auteur de l'espèce , ni aux figures citées par cet auteur, que nous rapportons , comme identiques , au nôtre, et que M. Dablbom a eu raison de retrancher delà synonymie du sien. C'est aussi à tort qu'il cite le Bombus neuter Fab. , que nous allons décrire , comme synonyme du Sorœensis , a moins qu'il ne consente à les regarder tous deux comme variétés du Bombus terrestris on de Vhortorum.
Rare. Musée de M. le comte JOejean.
i5. BoMBUs KBUTRE. — Bombus ueuterFàbn Piez. 11024» f^*
SvNi jépis neutra Panz. Faun. Genn. 56, tab. y, Hirsutus , ater, quinto segmenta et ano albo.
Entièrement noir, à l'exception du cinquième segment de rabdomen qui est hlanc , ainsi que Tanus , et du dessous des tarses, qui est roux. ; Agiles ^ifumëes, mais trahsparentes. ' Ouvrière. Long. 4 bg*
. Nota, Le Bombas sorœensis Dabib. , celui deFabricius, son Bombus neuter , et par conséquent les nôtres , et plusieurs autres espèces des différens auteurs ne sont que des yariëtës, autant que nous pouvons le soupçonner , du Bombus hortorum on du terrestris. Reste à savoir duquel.
Rare. Deux individus de la forêt de Saint-Germain , dans ma collection.
( m» DIVISION. Dernier segment de Tabdomen noir.
Bombus queue-noire. — Bombus melanurus, ^, P
Hirsutus , ater, thorace suprà et lateribus, abdominisque segmentis duobus primisflavis ^pedibus nigris ; tar^ sorum articulis quatuor extremis intrinsecùs rufis.
Noir. Dessus et côtés du corselet jaunes , ainsi que les deux premiers segmens de Tabdomen. Pattes noires ; poib du dessous du premier article des tarses roux ; les quatre derniers arti.»
lii^ des de ceux-ci foncièrement roux. Ailes fort enfumées , violâ-
^' très. Femelle, Long, i ponce.
Ouçriere. Semblable. Long. 5 lig.
Sjrie. Musée de M. le comte Dejean, ci-devatit de M. La* treille , de la main duquel est écrit sous la femelle le nom spécifique que nous conservons , quoiqu'il ne l'ait pas décrit ; il a mis aussi sous l'ouvrière l'indication de la patrie.
Aei^'
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i^. fioif^uft ^ yiBùïgn. '^ £ombu8 Firgimotu Ftb«Piii.
i4» Amry Ins. 1. 1 , tab. 43 , %. i , ^.
Hirsutus» ater, thorax supra et lateribus, abdominîsque primo segmento^ sordide luteis.
Voir. Dessof 0I eAtés da eon elet d'im janne griisÂ£re , tà^ tp» !• premier teçmenè ée rabdomen ; quelques poîls d'un janiie ^slitre sar le Tertex de la tête. Poils du dessous du premier article des tarses roussâtres. Ailes un peu enfumées , l'çtant pins ret$ le boqt, ou ellep tout im peu TÎoUtres. Fe-
mlk^ Long. i31ig-
4mériqad 8epte4trioi|ale, Bluée de M. le eomle Defean.
B0MBU8 ACTIF. — fiombu$ffirvidmV^n Pie9u48« F^p
Birsutus^ capitCf thorace subtùs et fascid intcr al^% abdominisque segmento quinto et ano nigris ; thorace antico late et lateribus , scutello et quatuor primi$ abdfhminis segmentis, sordide Jlaçis; pedibus nigris ; alis piclaceis.
Tête noire. Côtés du corselet et son dos d'un fiiure sale ; celaÎHsi portant entre les ailes une l>ande noire étroite ; dessoas da coiiçlel^ il^ir* L'éciunop et les quatre premiers seg^m^is ^e l'aJbr domen d'im fauve sale, ( peut-être jaune sale dans le vÎTant ) , le cinquième et Fanus npirs. Patte& noires. Ailes enfuméffs], ▼iolAtres. Femelle. Long. i3 lîg.'
Amérique méridionale : Philadelphie, Musée de M. le Qomte Dejean. Locali^ écrite de Iji main de Latreille.
BoMBus v^istLiEJX.-^Bombus brasiliensls , F
JJirsutm f at^9 thoracê antick » scuteUo » abdomi^ts" que 90gjmntis primo t$rtioqm lutw»
Tête noire. Corselet noir en dessous , en dessus et sur le» côtés jaune, areie «ne large bande noire entre les ailes. Ecuseon
j^^^â, AMomep noir, « r0xceptiou du premier et du troieième sefi»«ii9 qui sont jaunef. Paitee noires. Ailes enfumées, vioUrr très. Femçlle. Long, i pouoa : large en proportion du se taille.
Mâlp, Semblable à U fbmelUi. Sixii^ma sigmant d» l'abdomen noir. Long. 6 lig.
Brésil. Musée de M. le comte Dejean. Localité de la maîn de Latreille.
BoMBUs D]E Gatenne. — Bombus Covennensis'Edh, Pies
abdomine airo tfasciâflaveêcenie § alis /uscia çiefaçeis^ jfedibu§ nigris , tarsis subfii^ ru/fs. ^
TIte npir^. G9V^H poir i m ions}^^ , ^ p^ie antérif y?!^ oçp^p^e pap une bai^dç jaui^Q, f^c^s^PR 4^ cette pen^ pout^^Tt ai^MÎ qui; ]o trQÏsièm^ ^egmçi^t M T^bdomaUr Pattes noires | depfous des t»rsei rou9S$tF9« Ai)e| tjrèsrjBpiîmié^sif violàife^. Femelle, Long. i3 lîg.
Qw'npri^, semblable. J^ong, i$ lig,
Mâle. Semblable. Sixième segment de l'abdomen noif , ]Lf|( antennes sont plus longues dans tous les mâles Bombûs q[ua
da«s \^^ feu^^es ; mm celuirii^ilefi a plus longues f^n pfoportio^
<{ue bien d'autres. Long. 7 lig.
Cayenne , Brésil. Musées de MM. SerTille et comte Dejean.
BoMBus DE Jjigvrib. — Bombus Ligustieus- Spînol. Ins
Ligur. âiscic. i. p. 29, F,
i^fir. Bf^fnià^ ^cu^^llc^t^§Jwms^i Jab. la, p* 37.
Hirsutus, cUer; thorace antice scutelloque luteU i tibiU tarsisque fusce rufis , suprà nigro villosis , subtifs rufo hirtis, AlisJ'uscU , violaceo nitentibus,
^Qxf, Htm lêiift btode jano», en 4®Tant mf^i 4^s«9l 4i4 P^f^ ■4#t. Smuim d» oMi «ému MnkiNr. Jratef 0 tm«r ^"
ciérement dW ronge noirâtre ; leurs poOs en dessus noirs , eeox du dessous ronz. Ailes rembrunies , ayec un reflet violet. Femelle. Long. loà ii lig.
Ouvrière. Semblable. Long. 4 lig*
Environs de Gènes. Musées de MM. ServiUe et Dejean et le mien. Enrojé par M. Spinola.
aa. BoBiBus AMéRicAnr. -« Bombus Americanorum Fab*
Pie*. n« i6 , r.
Hirsutus, ater; thorace antice luteo } abdomine suprà ItUeo 9 segmentis , primi basi\ quarto quintoque et anonirgris; tibus tarsisquejuscè rufis, suprà nigro villosis , subiùs rufo hirtisî alis/uscis, çiolaceo nilentibus.
Noir. Une assez large bande jaune sur le devant du corselet. Abdomen jaune en dessus; la base du premier segment , le ([uatrième , le cinquième et l'anus noirs. Jambes et tarses foncièrement d'un rouge noirâtre : leurs poils en dessus noirs ; ceux du dessous roux. Ailes rembrunies , avec un reflet violet. Femelle. Long. lo lig.
Amérique septentrionale. Musées de MM, ServiDe et comte Dejean.
a3. Bombus rouge-veiitre. — Bombus rubriventris, t^ , /^
mrsutus,ater i thoraee undique griseo hirto,pilis breifibus. Abdominis suprà segmento primo nigro, secundo, tertio quartoque rubris , quinto anoque nigris / tlbiis tarsisquefusce rufis , suprà nigrp çillosis , subtils rufo hirtis. Alisfuscis , violaceo nitendbus.
Nigra sijuisset hirsuties thorucis , pro Bombo Carolino habuissem.
Noir. Corselet entièrement couvert de poils coiurts d'un blanc grisâtre, mêlés de quelques poils noirs. Dessus de labdomenajant son premier segment noir; les second/ troisième et quatrième rouges; le cinquième et l'anus noirs. Jambes et tarses foncière-
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ment d'iin rouge noirâtre ; leurs poils en dessus noirs , ceux du dessous roux. Ailes rembrunies , avec un reflet yioiet. Femelle. Long. 1 1 lîg.
Nota, Si les poils du corselet eussent ëtë noirs , je l'aurais pris pour le Bombus Carolinus des auteurs. Brésil. Musée de M. le comte Dejean.
^4' Bombus violet. — Bombus çfiolaceus , Vy ^.
JBirsutuSf niger; pedibus nigris, tibiis tarsisque subiàs rufo hirtis: alisfuscis, çiolaceo nitentibus.
Noir. Pattes noires ; poils du dessous des jambes et des tarses roux. Ailes rembrunies , avec un reflet yiolel. Femelle, Long. i3 lig.
Ouvrière. Semblable. Loug. de 7 à 5 lig- Amérique septentrionale. Musée de M. Senrille.
Bombus bufipèoe. — Bombus rufipes , F
Hirsutusy niger, tarsis omnibus tibUsque duobus posticisrufis; rufoque hirtis } alis violaceis.
Noir. Tous lés tarses foncièrement roux , ainsi que les deux jambes postérieures ; les po3s de ces parties roux en dessus et en dessous. Ailes rembrunies , avec un reflet yioiet.
Ouvrière probablement. Long. 6 lig. '
Ile de Java , d après M. Latreille. Musée de M. le comte Dejean.
4'' Famille. LES POLISTIDES.
Caractères. Langue courte, presque en cœur.
Mandibules guère plus longues que larges , tronquées obliquement à leur extrémité. Leur bord supérieur plus long que l'inférieur. Quatre dents. ,
Des femelles fécondes , des femelles infécondes e(
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des ipàlet, tout également pourrus d'ailes à Fétiit parfait.
Teux échancrés.
Aoteiinea vibra tiles, légèrement en massue i premier article long, cylindrique^ le second très-petit , presque rond; le troisième aloogé, conique.
Ailes ployées longitudinalemQpt (i).
Jambes postérieures pourvues de deux épines à |çur çxtréi?iité.
Premier article des terse« postéiri^nrft saas dilata-^ tion ni oreillette.
Radiale une , ayant son bout postérieur à peu près aussi rapproché du bout de l'aile que celui 4e la troisième cubitale.
Quatre cubitales ; la prQPoiière la plus |^apd<s de
(i) Ce caractère , qai se retronye également dans les genres Synagiis , Pterochilus , Odjrner^s et JSumenes , et ^oi senible ^ssi appartenir «nz Afatarfs et ans Céionites , paraît avoir déterminé M. Latreille à réanir dons onc même iamille tovs cê» gpnr^, avec ceux qui composent ponr nous la famille des PoUstid^ ; (il y joignait nérae le genre Cêramiw , qai a toujours les ailes sans pU longitndi- 9sl)r C#( attiribni pe «^ retfonye , en afieC, que dam les fson» quâ nous Tenons ie citer sl^^m le^ Polistides* M^i$ qpelquQ CQP)}||p4e qu'il soit pour caractériser i|pe famille artificiellement, il ne répond à aucune modification quelconque des mœurs ou habitudes d*agir de plMÎtarsde ces Hyménoptères, puisque leurs différences en cela sont énormes, i® Nos Polistides vivent en société et ont deux mo4i4<^'' tions du sexe féminin , ce qui entraine un grand développement des Cicultés instinctive^» entre autres le talent de larçl^itecture ; tandis que ceux des Diploptères Latr., que nous n'y admettons pas, vivent isolés, ne soignent ni leurs mères, ni leurs sœurs, n'agissent jamais d'9çcor4 1 et n'édifient rien. ^^ L^ |ionrriturç des Urvç^ ies Sociaux est presque entièrement végétale, et leur es^ fournie journellement; tandis que celles des antres est entièrement de proie, c'eH*à-dife de larves ou d'insectes apportés par la ijaèv^ dans un trou creusé en t#rrç par elle , avant la ponte de Vœuf. Un second caractère, allégué par M. Latreille, est Téchancrure dflf ye«i^ ; msit il nsitpas eiLckttVf eiauml ffopra sax §mh Difitp-
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toutes i la deuxième toujours rétrécia yars la radiale , 7#cavaut les deux nenruras raeurrenias $ la treisièma de forme variablay rétrécîe, taptôt vers la radiale et tantàt vers le limbe s la quatrième souvent commancéOf toujours incomplète, c'e8t«-à-dire que le cubitus n'attaint pas le bout de l'aile.
Trois disçoïdales complètes ; la première fort longue at remoqtsnt beaucoup, conjointement avea la demièma , dans la partie braçbiala-
HUtoire de§ Polistides^
Les Hyménoptères dont nous avons à parler ici^ ont de tout temps partagé | avec les Hatarogynides | la défaveur qu'attirent aux Fourmis las pillages
tères^ et il se retroaye dans des {genres de Fooissears, dontqnelqaesriins ont aussi lei antennes en massne et )e prothorax prolongé en arriére, de chaque ç6t4t jiis^u^ Torigine des aile^. Cçttf modification de quelques parties , signalée par notre célèbre malgré, n>8t donc pas propre à caractériser une famine , dans une méthode rapprochée de la Qature, parce qu'elle |i*ipflus pas sur lefpiœiirt et parce que, ou bien ces caractères n'appartiennent pas à tous les genres que celle-ci renferme dans ses ouvrages , ou ils les partagent avec d'autres geprfs placés à juste titre loin d'eu^. Il est, au con-^ traire, certain que les caractères pris des mandibules et de Ift langue par Latreille , pour séparer ses Diploptéres sociaux de ses DiplopCéres solitaires , doivent caractériser deux familles par leur influence sur les moeurs ; ces parties , courtes et fortes ^^ns le|i espèces sociales , les rendent propres à bâtir, (voir plus bas notre histoire des PolistideSt où nous en expliquons l'usage ) ; tandis que la Ipngueaf 4^ mêmes parties , d^ps )es Solitaires, {es rend propres à saisir et à déplacer des proies entières et grosses , en même tempf qu'impropres à une bâtisse régulière.- Les mœurs' de ces dernières me Créent à les reporter aux Fonisseurf Lair. , puisque > coronis ceax-ci 9 elles fouissent la tçrre , ou creusent le bois pour la plnpar^^ afin de placer leur postérité dans les trous qu'elles y pratiquent , àuidis que las premières formeront nne tamille dans ai>s Hymé~ QO|ptih9 OrJtithfxSi focisiv.
qu'on leur reproche avec amertume ; tandis que nous croyons avoir démontré que ces Insectes sont dans leurs droits naturels , en s'attribuant le libre usage des productions, qui, propres à la nourriture de leur espèce , se trouvent à leur portée. L'homme , généralement parlant, détruirait les Fourmis et les Guêpes, s'il était en son pouvoir de le faire. Sans prétendre Tem pécher d'user de son droit de mattre de la terre, nous lui rappellerons ici, sinon au profit des Guêpes ( c'est le nom vulgaire qu'on donne en général aux Pclistides , et le nom particulier à l'un des genres de cette famille), au moins au profit des hommes, que la loi de Moïse , en cela plus sage que nos lois civiles, permettait au voyageur, pressé de la faim ou de la soif, de cueillir, pour satisfaire à son besoin, quelques fruits ou quelques grappes de raisin dans le champ d'autrui , sans être obligé, pour cela, de dédommager le propriétaire. Nos Polistides ont à fournir aux besoins de leur postérité.
La nourriture obligée des Guêpes et de leurs larves est , comme dans les genres dont nous avons déjà donné l'histoire , le suc doux et souvent sucré que renferment et même que distillent certaines parties des végétaux. Le miel est certainement de leur goût, et nous verrons même plus tard qu'il leur devient nécessaire à 1 époque où elles ont à élever les individus de leur espèce^ qui sont destinés à la propager. La conformation de leur langue ne leur donne pas autant de facilité pour cette récolte qu'aux Apiarides. Aussi est-ce surtout des fruits qu'elles retirent les sucs dont elles se nourrissent , et quelles déj;jorgent à la prOjjéniture qu'elles sont chargées d'élever. Comme les fruits n'existent pas encore ao printemps , elles #onl attaquer des Insectes à qui il est plus facile qu'à
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elles-mêmes de récolter les sucs mielleux : elles s'eu emparent et les portent à letirs petits, comme une proie, après les avoir réduits en une espèce de bouillie avec leurs mandibules. Ce sont principalement les Diptères dont elles se rendent maîtresses à cet effet, et , comme ceux-ci se nourrissent ordinairement de sucs végétaux , ce sont encore ces sucs qu'elles poursuivent dans le corps de leurs victimes.
Les sociétés des Polistides sont basées sur les mêmes lois naturelles que celles des Bombides : elles sont annuelles, et se dissolvent peu après le commencement des froids. Peu de temps avant cette époque, les jeunes femelles fécondes s accouplent^ et, lorsque le froid vient, elles se dispersent et se retirent dans des trous, soit en terre, soit dans les murs, soit dans les arbres : j'en ai vu chercher un asile dans des appartemens , derrière des boiseries ou des papiers décollés. Lorsque la chaleur du printemps vient les rappeler à lactivité, elles se répandent sur les fleurs nouvelles, et commencent à y chercher des alimens qui réparent leur vigueur. Il n'est pas rare de les rencontrer à cette époque, encore asse2 peu susceptibles de travaux, sur les fleurs des arbres fruitiers précoces dans nos jardins et sur les fleurs encore plus hâtives du prunier saayngej { Prunus spinosus ) ^ dans les haies et les forêts.
Lorsqu'elles ont repris un peu de vigueur, chacune de ces femelles cherche un local propre à la construction (le son nid. La localité et la'forme de ce nid est variable, selon le genre, et même selon l'espèce de la constructrice. Quant à la matière première, qui y est employée, ( je ne puiç parler ici avec certitude que des espèces européennes ) , ce sont des fibres
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de boii mort ^ M déjà entrant en décomposition, qm sont employées par la plupart des espèces. Une eeôle espèce emploie les fibres d'une écorcé TiTante, et principalement celles de Taane ^ des peupliers et des saules. La plupart de nOs Guêpes {Kespa) et nos Polistis ( Pùlistès)^ sont dans le premier cas; la seule Guêpe frelon ( F^e^pa crabro) est dans le second.
Pour employer ces matériaux à la amstructioii de leurs cellules ^ les Guêpes ont reçu de l'Auteur de la natitré dei instrumens appfopriés à leurs différoales fonotiofis dans la récolte et le transport pour Tasage de la bâtisse. Tous font {>artie de labouehei
Si l'on considère en ayant la iéte d'une Guêpe à sa partie inférieure, on aperçoit d'abord deux mandiboles dentées & leur extrémité, qui ferment Tentrée de la bouche : les dents des deur mandibules ne sont pas opposées par leur pointé ; mais oelies d'une mandibule s'engrènent entre celles de l'autre. Les dents aiguës du bout sont ordinairement au nombre de troï^^ et «si outre ) sur chaque mandibule^ on aperçoit^ un peu plus bas^ à la partie interne^ un tubercule assez oh» tus. Ces mandibules vont s'articuler aree la tête tout près des deut côtés de la lèvre inférieure ( ou épipha» rynas^ Savigny ). Au-dessus de ces mabdibules^ est le labre, (ou lirre supérieure ) , que les premières recoù*vrent en entier, lorsqu'elles sont dans le repos et fer^mées, et qui est fort étroit. Aunlessus est le chaperon, grand et un peu convexe.
Pour bien voir les autres parties de la bouche ^ il faut écarter, autant que possible , les deux mandibu*> les ^ ou même détacher la tête de la Guêpe et la tetdumeri Alors on aperçoit^ couché entre les parties inférieures des mandibules \ un eolrps assez alongé ,
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replojé sot lui-même 9 et cylindrio(>-oomprimé. Si Voû déyeloppe ce cok^ps^ la langue se montre à son extré* mité antérieure* Elle est à peu près en forme decœur, •a partie avanoée se dilatabt en deût lobes ^ terminés chacun par une callosité) ef la partie inférieure 4ë rétrécissant en rejoignant un trône tubuleux^ dent Touverture est à la base de la partie qtie nous veiiOliÀ d^ décrireà Vers cette base^ et sur ses côtés , parais-* «ent insérées deux parties asseé aplaties ^ asset étroitëft et se terminant en pointe , que M. Latreille parait avoir prised pour des lobes latéraux de la làligué; mais que Tànaiogie nous force , malgré lautoiité d'UA si grand maître , à ednsidérer comme des mâehoirM t Textrémité de ces nlâchoires est garnie d'une càlloslt^i J'ai dit que ces parties paraissaient insérées à la base de la partie cordiforme de la laague $ maiâ ceci n'est pas exactement vrai , ce n'est que la seconde artiou«^ lation des mâchoires ^ qui commence eu cet endroit i Elle est précédée d^ne première , qui , s'appliquaùt sur le tronc tubuleux dont nous avons parlé plus haut, lui sert de fourreau. Près de l'endroit où tom** mence la deuxième articulation ^ sont insérés les pal<« pes maxillaires 9 qui paraissent être composés dé quatre articles. A la base postérieure du tronc tubu* leux y est l'entrée de l'œsophage , protégée par une lèvre inférieure très-petite^ (ep^Aar^/zx, Savignj)^ mais apparemment suffisante pour empêcher les ali« mens liquides, qui y parviennent^ de se répandre aux environs 4 et pour les conduire à l'œsdphage. La longueur commune , du ti;onc tubuleux et de la Ian«> gue dans son plus grand développement , ne surpassé pas 9 0)2 peu, la longueur de la tète, prise du vertex à l'extrémité des ngtandibules fermées. Comme ce tronc
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est inséré vers le milieu postérieur de la tête» la langue dépasse de prés de moitié les mandibules, lorsqu'elle est en action et celles-ci en repos. Les parties que nous Tenons de décrire dans ce dernier alinéa^ sont la trompe de la Guêpe.
Après avoir décrit les parties de la bouche , passons à leurs usages.
. Les mandibules servent aux Guêpes à détacher les fibriles de bois mort , déjà corrompues , ou celles de Técorce vivante. J ai vu souvent et des Guêpes et des Polistès , posées sur des planches ou sur des appuis de fenêtres qui n'avaient pas été peints , ou bien dont la peinture , depuis long-temps usée , laissait à nu des fibres déjà ramollies par un grand nombre de plaies successives, qui les avaient en quelque sorte rouies. Ces travailleuses ouvrant leurs mandibules , et appesantissant en même temps leur tête , pour enfoncer dans le bois les dents apicales , détachaient , en cherchant à fermer ces mandibules , des fibres à peu près d'une ligne de longueur. Ensuite, en comprimant ces fibres à plusieurs fois , elles en diminuai^t la longueur et les divisaient même en plusieurs fibrilles, selon leur longueur , comme le fait pour le chanvre leseranceur. Ensuite, le dégorgement d'une liqueur gluante donnait une liaison à toute la masse travaillée, et les mandibules la transportaient au nid, à raccroissemenjt duquel elle devait être employée. Là, pressée de nouveau par les mandibu es, elle est réduite en une lame, à peu près comme une masse de métal l'est par les cylindres du laminoir. Lorsque cette opénition première est finie, la langue achève l'ouvnige, et lui donne une espèce d'éclat et de poli ,' en l'enduisant de la liqueur gluante qui a déjà été /employée pour sa composition.
DES U-YUÊMOPTÈRES; 4^1
' Les lAndibuIes servent donc à déUcÊer'da matiàre première des nids , à la préparer , à la transporter et à l'employer à la bilisse : elles sont en outre utiles à tous les autres transports. Leur force leur permet de saisir et d'emporter d'assez gros objets, que leurs dents assujettissent suflEisamment.
Les mandibules des Guêpes leur serrent encore à entamer les fruits dont elles veulent sucer le jus et couper des morceaux de pulpe, ou à déchirer les In« sectes dont les parties internes sont succulentes et peuvent suppléer les liqueurs sucrées entièrement végétaleSi qu elles préfèrent ordinairement pour la nourriture de leurs larves. C'est surtout lorsque la sécheresse amène la rareté du miel et de ces liqueurs , que les Guêpes se jettent sur les Insectes : les Abeilles et les Diptères qui se trouvent sur les fleurs , ou qui ont été nourris de la sève extra vasée des végétaux , leur offrent alors un équivalent utile et même nécessaire. Dans des cas de disette encore plus absolue , j'ai vu des Polistès couper en pièces des Locusta piquées sur une planche de liège et les dépecer encore vivantes. Des auteurs, et entre autres Réaumur, affirment les. avoir vues se jeter sur les viandes de boucherie , et particulièrement sur le foie des animaux, suspendu à la porte des bouchers. ^
Lorsqu'une Guêpe s'empare d'un Insecte un peu gros, ce n'est pas en le piquant de son aiguillon qu'elle le met hors d'état de s'enfuir. Si la proie est grosse, si, par exemple , c'est une Abeille domestique, elle la saisit posée , et , l'assujettissant avec ses pattes, elle lui coupe la tête avec ses mandibules. Il en est de même des gros Diptères , autant que j'ai pu l'obser* ver. Quant aux petits Diptères, elle les miche, en
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quelque flirte, avec ces méiiiea mandibules; et sans eo rieu retrancher, ni en exprimer le jus , ni le sncfur, elle en forme une espèce de boulette qu'eUe emporte au guépiçr. J ai ^quvent vu ce fait sur la Musca do^ mestica , ç^vlç des Guêpes Tenaient chercher jusque sur Tintérieur des yitraux de ma dbambre.
Quanl auY liquides, t^s que le jus des fruits, le miel 4^*^ fieiHS, la miellée , la sétre des arbres et même l'eAu^ ils sont ramassés par la langue et avalés, pour ^e «<)&mte dégorgés , par le même opécanisme que j\çSx% aFçifif adnkiré dans les Abeilles. Les Guêpes ne ipr^^ltt paspcdiiiaiceinent de magasins de provisions ; (;^p^4^^ il ^sl une époque , . celle où dles élèvent les il)4iyi4u9 m4lfW et femelles, qui doivent perpétuer Vf spèce , o« r*pq trouve , dans un oertain npmbre dal* Y^lçfi^ une provision de miel. Du moins j'^ souvent fiibserv^ que. les nids de Polistès, qui avaient des eel*« lule^pjus larges et plus longues que les autres , les^* qqçUf s , par conséquent ^ contociaieut les larves les pl^s gr^jfp^des et lç.s plus grosses,^ ( ne ponyant être que çellçi§ d^ n^àlfif et de9 femdles fécondes ) , contenaient ^ufs^ 4^9 cellv^Içs pjeineade miel, que y^\ goûté et trquyé tjcèç-a^gréablç, M. Auguste de Saint-Hilaire, que ^puik s^vQpa d^à cité avec estime et reconnais* saoce, (sentimens motivés par des mœurs irréprophs^bles , par sa çomopunicative bienvetllanc^ et par 1^9 progrès que se^ ^jagcs et ses ouvrages ont fai| |a^e à la Boti^piquf^ et k rËntomologie ) , rapporte un £a^t ^çmblable observé Siur un Polisiide que le$ Brésilieii^ connaissent sipus le n.Qnx çle Zéchégiuma* Il dit avoir trouvé, dans le nid de cette espècf, uneasses grande quantité de miç^ , dppi il nsangea , le trouvant agréable) et dont cependant i\ fut incommodé au point de ^ç croire empoisonné : pe qu on doit attfîbusr aux
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rëgétaux sur lesquels ce tniel avait été recueilli. L'humeur querelleuse et guerrière des Guêpes se prê^e Wfx à l'observation : ce qui m'a empêché de m'assurer directement, si les espèces du genre T^espa en font autant ; cependant l'analogie portie à le croire, et la conclusion, <rue je tire des faits cités, ne pourrait , ice me semble , être attaqaée€[ue par d'autres feits. L'époque 4 laqi^elie j'ai trouvé du miel dans les nids des Polistès, prouve i{U€ ce mid est un ingrédient nécessaire à la nourriture des ianres des individus élevés pour la fécondité «t la propagation.
Allant actuellement déiinrit les organes qui servent aux Poljstides , ou vulgairement Guêpes , à construire leurs nids et à nourrir leur postérité, nous allons entrer daus les détails de leurs mœurs et de leur architficittre , qui parait être variée selon les espèces. Quoic[U/e la Guêpe , en général , passe pour querdleuse et portée à attaquer mém£ celui qui ne lui dit rien et a'airéie près d« sa demeure sans intentions hostiles , «Ue vit e» société ; elle a l'esprit de société , comme \m iuniiles dont nous avons parlé précédemment. Ses sociétés août souvent fort nombreuses, et l'intelligence et l'acoocd y régnait, de même que parmi les Abeilles , ta&tquei^ via commune doit durer, c'est-à-dire depuis le printemps jusqu'aux gelées de Fautomne. Lorsque le 2^phir a ranimé les jeunes femdles, qui avaient été fittgiwidcps avant les froids de l^i ver précédent, c.acone d'elles commencé seule à bâtir les fondemens d'iio itaMissement, qui deviendra dans quelques mois ucie ¥iUe très-^ande et très^peuplée ; elle se met à Fouirrage, sans s'effrayer de sa solitude, à laquelle sa fiocondité va faientét remédier.
Plfis^eiuw ^pèces de Guêpes construisent sous terre
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leur nid, et choisissent, pour le placer, une cavité dont la Yoùte soit à' deux ou trois pouces de la super* ficie du sol* Cette cavité doit être assez grande pour contenir une masse à peu près ronde, de hui t à dix pouces au moins de diamètre. Mais souvent , lorsque la jeune mère commence son nid , cette cavité est loin d'avoir cette dimension, à laquelle elle ne parviendra que par les efibrts de sa population toujours croissante. Il est utile à la mère que la voûte supérieure contienne une racine assez solide, pour servir de base invariable k ses premiers travaux : car c'est par le haut, par le toit , à proprement parler , que ledifice doit être commencé. Quand il sera terminé, il sera composé de deux parties bien distinctes, savoir, à l'extérieur d'une enveloppe épaisse de huit à dix lignes, et à l'intérieur de gâteaux placés horizontalement , composés d'un rang de cellules hexagones , dont l'ouverture est dirigée vers le bas. Le plus élevé de ces gâteaux est attaché à la voûte supérieure de l'édifice, par. des espèces de poteaux ou de colonnes : le second eai semblablement suspendu au premier, le troisième au second, et ainsi de suite. Le nid contient souvent, à l'arrière-saison , huit gâteaux ainsi disposés , ou même plus. Aucun d'eux ne tient par ses côtés aux parois de l'enveloppe; il reste, entre leurs bords extérieurs et celle-ci , un espace qui permet aux habitantes de passer d'un gâteau à un autre , et chacun de ces gâteaux est éloigné des autres, de manière à permettre le passage simultané de d^ux Guêpes, Tune parcourant la face inférieure d'un gâteau , l'autre la £ace supérieure du gâteau qui est immédiatement au-dessous du premier mentionné. L'écartement , qui. permet ces mouvemens , est maintenu partout le même par les piliers dont nous avons parlé. L'enveloppe, les
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cellules et les* piliers sont composés de ces portion- Gules de fibrilles de bois que nous avons vues détachées par les mandibules des Guêpes. Elles sont mêlées d'une liqueur gluante, et par une nouvelle préparation, elles deviennent une espèce de pâte, et prennent , sous la pression des mandibules , la forme d'une sorte de papier. Dans Tétat de mollesse, on conçoit facilement quç cette matière adhère aux endroits sur lesquels elle est posée-, et qu'ensuite elle s'étende sous la pression dçs mandibules pour prendre -la forme ^ que désire lui donner Tindus trieuse Guêpe. Elle s'y prend pour.cela comme TAbeille, dont nous avons décrit les procédés, agit poitr étendre la cire. Cependant la première n'a pas de fonds pyramidaux à construire pour chaque cellule , puisque ses gâteaux ne contiennent qu'un rang d'alvéoles : elle les fait donc très-légèrement convexes. Ces fonds sont comme de petites soucoupes ; leur bord a six côtés,, dont chacun sert de base à un côté de la cellule qui s'élève sur ce fond*
Les piliers ou colonnes, dont nous avons parlé comme attachant les gâteaux supérieurs aux inférieurs, et maintenant entre eux l'écartement nécessaire à la circulation , ces piliers, dis-je, sont composés de la même matière que les cellules ; mais leur forme est cylindrique , et ils sont terminés à chaque ^ bout par un empâtement, qui les rattache fortement aux gâteaux supérieur et inférieur. Ces piliers sont assez nombreux dans l'intervalle de chacun des gâteaux;
Pour construire l'enveloppe , la même matière , ou pâte de fibrilles de bois , est formée par la Guêpe en membranes étendues, minces , à peu près de la forme de la moitié d'une coquille bivalve, et par conséquent un peu convexe d'un sens , et concave de l'autre. On
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a comparé avec rai^oD cette préparation àeé GhtéÈ Su bois par les Guêpes, au papier^ que tout le ihonde sait être composé de fibrilles de linge; et par cO0Sé(}uelit priginairement végétales. Ce papier est d'un ^îs noirâtre ,. et l'enduit gommeux , que lui dcriine la langue en le polissant ^ lui donné , dans la nouveauté ^ ah feflet argentin. Il s'ensuit que les Guêpes fabriquaient avant ThomiAe une espèce de papier^ C'est àvèt tè8 membranes superposées les unes anie autres ^ la C€m<vexité placée en dèhons, que la Guêpe forme la ttit^ verture de son nid , en les assujettissant entièrement les unes anx autres par leurs bords, de tiianière à laisser entre elles un léger intervalle, que cause la cou* cavité intérieure de chacune d'elles. On doit remarquer que la convexité, étant à l'extérieur j cette disposition tend à écarter Teau et toute humidité dtl nid qu'elle protège. Quatre , cinq ou six membranes, ainsi superposées et bien jointes par les bords y distinctes entre elles parleur concavité, forment les parois de 1 enveloppe générale. Chacune deces membranef peut avoir, dans ses dimensions de Jargèur et lofegueut^ é% six lignes à un poUCe ou un pouc&ètdemi, et c'est or« dinairement sur la convexité des intérieures que sont coudées les bords des extérieures : disposition qui tend encore à empêcher l'infilt dation des e$(ux.
Lorsque la jeune Guêpe qui veut fond^un nid efi terre , et c'est le cas de toutes celles . de quelques espèces qui ont été fécondées à 1 automne , a trouvé la cavité convenable , elle construit un pilier qu'elle attache à une racine d'arbre de la voàte de cette cavité. Elle fait ce pilier plus long qde ceux qui sépa-* reront un jour les gâteaux, et à son bout inférieur elle construit une cellule hexagone et d'autres sembla^ blés iout autour de cette première ; et niéate elle
commeDfce l'enVcloppe entre îa^voôtfe dé tetrè et la cellule. Cependant elle pond des œufs dan^ les cellules jdë sacodfctruction , et de nouveaux devoirs lui sont imposés par la naissance des lafvès , ses {5remièf6s nées* Elle doit aller cheitblet- de la noUrritui-è ^ non [llus seulement pour sa propre aubsistànce , iaàié pour cétlb A$ ses en fans chéri» qtii ^ bientôt devenus liisectès parf^tjs ^ h soulaï^eroflt dci tMvâux i|di 1 ont d'âbbrfl «iirchargée. Nous ne savons pas cohibieii de temps Vceuf met à éclore, ni la tiuréé de la vie de la larvé et de la nymphe. L'insoclabiljté des Guépeâ à élbigiië j usqu'ici l'observa tioi).
Les larves de Guêpes , aysint ^out^tit k liiànger 9ès alimen« pitis solides que eélles dès Abeilles qui ûé sont nourries que de pâtée fort liqtilMë, c'éèt-^h-dil^ë devant recevoir de leur mère ou de l'ouvrière dès morceaux- de fruits 9a même des portion^ d'Id^ectes , sont mieux fournies que eelles-ci d'instrùmèns poUr là madducfttion, ( insthunenta cibaria ). Efi ^xàtniiidni la tête en devant avec une bonne loupe, on aperçoit ëh haut une espèce de crâne, vers la partie antérieure duquel sont deux points brillans; qui pdfaldseiit être des yeux ou au ïnoins des ocelles s au-des^ôtis est ilâ labre , échancré dans ton milieu , qui Cache en psirtie la cavité buccale. De chaque côté de la bduchë ëottt placées deux mandibules^ ou au inoifls deul cdr^s assez durs , arqués , bidentés au bout , qui font l'usagé des mandibules en attaquant les corps solides, et ieâ mettant en état de pénétrer dans la cavité qui est àh milieu d elles. Plus bas est une espèce de lèvre inférieure, trilobée, dont le lobe du milieu est un peu concave et amène les liquides à là bouche. La Uièrè , elle<-méme , ou le plus souvent l'ouvrière qui donne la becquée aux larves , broie un peu avec ses înandi-
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bules, les parties solides de ces alim^s , et les avale même souvent avant de les leur dégorger.
Les premiers œufs, pondus par notre femelle fondatrice, produisant des ouvrières , qui , de même que dans les genres précédens , sont des femelles bien caractérisées par les parties eietérieiires de leur sexe^ et même intérieurement par la présence des ovaires ; mais ceux-ci sont dans un état visiblede détérioration^ qui ne permet à aucun des germes de s y développer : aussi ne s'accôuplent-elles pas. Aussitôt que leurs forces le leur permettent, elles s'occupent des travaux de la ruche. La femelle féconde, dont la ponte devient de plus en plus nombreuse , n'a plus à se mêler, ni de la bâtisse , ni de la nourriture de sa postérité. Elle-même ne s'absente plus ; car, de l'époque où Ton commence à voir des ouvrières Polistides allant aux provisions, on n'aperçoit plus, sur les fleurs, de femelles fécondes , lesquelles seraient très-reconnaissables par leur taille à peu près d'un tiers plus forte que celle des ouvrières , et il ne s'en rencontre désot» mais que lorsque les jeunes femelles sopt écloses à l'arrière-saison pour l'année suivante. La mère, restant au guêpier, est nourrie par les ouvrières ses enfans.* A mesure que la ponte augmente , les gâteaux s'agrandissent et se multiplient par les travaux assidus des jeunes ouvrières, qui arrivent à l'état parfait. La couverture, qui les enveloppe , se continue , en sorte que le nid entier prend la forme et le volume que nous avons indiqués plus haut. Mais, pour lui donner ces dimensions , les ouvrières sont souvent obligées de déblayer la terre qui se trouve au-dessous des premiers travaux, et leurs mandibules sont les seuls outils qui puissent les aider à détacher et à enlever cette terre superflue : travaux dont, j'ai été quelquefois témoin
pour les transports extérieurs , et qui sont longs et pénibles, les mandibules ne pouvant quelquefois saisir que quelques grains de terre, et ayant d'autres fois à porter de petites pierres assez lourdes pour des> Insectes. Ces noatériaux sont toujours portés à Quelques toises du nid, et dispersés.
C'est ordinairement vers le commencement d'août que l'envdoppe est entièrement terminée. L'ouverture, par laquelle les Guêpes sortent de cette enceinte et y rentrent, est située vers le bas, et d'un diamètre seulement à laisser passer le doigt. Alors les gâteaux sont bie» avancés^ et les derniers contiennent des cellules de deux dimensions difierentes. Les plus grandes vont recevoir des œufs du sexe féminin destinés à recevoir la nourriture et l'éducation, qui les rendront susceptibles d'être fécondées par l'accouplement : I9S moyennes recevront des œufs de mâles , donila taille, et surtout la grosseur, est moyenne entre celles des deux modifications du sexe féminin ; et les plus petites enfin, composent à elles seules les gâteaux précédens. Elles n'ont contenu et ne contiendront presque toutes que des œufs et des larves de femelles infécondes , c'est-à-dire d'ouvrières. A cette époque , la population est beaucoup augmentée, et elle sera à son maximum du 20 septembre au 10 octobre. C'est pendant ce dernier laps de temps que l'on trouve souvent, en dehors du guêpier, de jeunes mâles et déjeunes femelles. Ils se recherchent bientôt pour Taccpuplement, à la fin duquel nous pensons que le mâle périt, comme ceux des familles précédentes. Au moment de Tapparilion des œufs de ces individus , qui doivent engendrer, l'analogie me porte à cfoireque les Guêpes souterraines, dont nous parlons, nimassent du miel dans quelques alvéoles , comme nous l'avons yu nous -
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mêmes dans le genre Polistès , plns^acile à ôbserreri et dont oous paileroDB bientôt;
On 11 a point encore observé ^ à notre cotinaiissancë ^ combien de temps durent ]es états d œUfs , de larV^ et de njmpHeSf pour les Guêpes; mais on sBii que lorsque la larve a pris toute ta croissance , ^Ue b5uche rouvertupe de sa cellule et lui fait tm (;otiVertle de soie , et qu^ , lorsqu'elle est pstrtrenue k l'état par*^ fait, elle détache elle*méme le bouve^le en en cdttpant les bords avec' Ses mandibules. Je crois que la population d'un gué|)ier, à J époque que nous avons indiquée pour sop maximuns; peut atteiridre, dadé las espèces qui le font en terre 4 le nbminre de deuit k trois mille individus , dont trdisà quatre cents seront des mâles et des femelles susceptiîJes de fécondation i le nombre es premiers surpasse^ mais faiblement ) celui des femelles, selon qu'il m'a paru.
Il est des Guêpes , certaiziemelit dû. mékie gëHre | mais d'une autre espèce que les précédentes^ qui for* ment un nid semblable à celui que iious vèaons de décrire , mais qui le placent attaché à Une ou plusieurs braoches dans la plus épaiâse feuillée d'arbres élevés. Nous ne connaissons pad à quelle espèce appartient ce nid. Aéaumur l'a figuré tom. VI,' PI. 19, fig.. I et 3| sans désigner l'habitante. Peut-être est*«e la Fespa rufa , Auct.
La plus grosse espèce de nos Guêpes ^ qii'dn nomme vulgairement Frelon, ( Vespa crabra dcf^autieurs), fait son nid dans les trous darbres creiix , tels ^ ue sont souvent les saules, les peupliers et les vieux chênes, dans les trous des murs, dû même dans les recoins des greniers qui ne sont pas fréquentés. Les Frelons ne sont pas plus portés à laisser inspecter leurs travaux , que les Guêpes dost xious a^oo^ parlé
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jusqu'ici t ^i i lorsque lentréedu tfou^ oô iisoht Italili leur nid^ «at trop grande , ils la rétrécissent eti Ui bolf-^ ebant en partie par une cloison, tonstriiite et laméî&é matière que les aWéoles ou cellules de lèurê gAteiful^ i^uë nous avons dit plus haut être faite d'écôrce d'aN bres vivante , broyée par les mandibules de nos ttA«i vailleuses. Ils en fabriquent ^ par ce broieilient et le mélange dune liqueur visqueuse qu'ils dégorgent, une espèce de carton fragile , e'est*à^dire quelque ckose dé plus épais que le papier auquel nous avons comparé les travaux des Guêpes, souterraines. Ce derniei^ têt «useeptible de se froissa ^ et même de se fripet , sans se briseir ; au lieu que le carton des Frelons est cas- , aant et se broie facilement sous les doiârts. Sn coulettf est fftuve^ et sa superficie na rien de brillant; Si le nid de nos Frelons ne peut remplir la cavité tians lequel il a été commencé , il sera protégé par une enveloppe commune ^ mais celle-ci ne sera pas composée de plusieurs membranes super pd$ées les unes aux au-^ très, comme dans les nids que nous avons déjà décrits. Ils la construisent simple , mais plus épaisse que cbacuue des membranes de lenveloppe des guêpiers sou* terrains i eelle-ci n a pas plus d'un huitième de ligne d^épaissear 4 la leur peut avdir près d'une demi-ligne. Kéatimur , (t. VI de seâ Mémoires , PI. t8 ), fignretm nid ainsi protégé ^ qu'il trouva dans une cavité, entre les pierres d'un Uiur de terrasse , et j'en ai vu un sem«blable étabK dans un.recoin , sous le toit intérieur d unfe grange. Ces deux nids étaient portés sur un pédicule assez IdÉg, et en tourés, vers la base, par l'enveloppe dont j'ai parlé ^ qui s'évasait autour encornet; ellectait visiblement composée de plusieurs zones Concentriques de ce carton dont nous avons parlé. Le pédicule traver* •nnt TeiiTeloppe, . s'évasait eu un empàttnenl, siar
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lequel était fende le premier gâteeu* Les gâteaux snivans sont attachés à celui-ci par des piliers analogues à ceux des nids souterrains ; les ceUuIes sont aussi construites , leur grandeur et l'épaisseur des cloisons exceptées, sur le même modèle et les mêmes principes d arcliitecture.
UAmérfque méridionale a beaucoup de Polistides qui construisent leurs nids, en les attachant à des branches d'arbres. Quant à l'enveloppe et à la disposition à peu près horizontale des gâteaux , leur architecture suit les mêmes principes que celle des guêpiers de la Guêpe frelon : seulement on peut remarquer que les gâteaux, ( au moins dans plusieurs que j*ai vus en nature ou figurés ) , sont soudés par leurs bords avec l'enveloppe , qu'il n'y a point de piliers pour maintenir l'écartement entre eux, et que la commimication entre tous ces gâteaux est établie par un trou pratiqué au milieu de chacun d'eux. Un trou de l'enveloppe correspond à celui des gâteaux , et sert d'entrée générale.
Le genre Polist^, qui emploie à la construction de son nid les mêmes matériaux que les Guêpes souterraines, c'est-à-dire les fibres de bois mort, mêlées aune matière gommeuse, l'établit à une demi-ombre , mais toujours dans un lieu très-chaud et fort abrité du vent , soit sur un arbuste à une branche assez forte , ou sur une pierre d'un mur exposé au midi. On en trouve souvent sur les espaliers. Au lieu de construire, comme le font toutes celles dont nous avons parlé jusqu'ici , leurs gâteaux horizontalement, de manière que toutes les ouvertures des alvéoles occupent la face inférieure , les Polislès construisent les leurs perpendiculairement , et en sorle que les ouvertures des alvéoles en occupent la face antérieure , c'est-à-dire
celle cpii est opposée au mur ou à la branche, auxquels
le pédicule ou pilier attache le gâteau.
« Ces guêpiers, dit Aéaumur, ( Mém. 6, t. YI) , sont bien plus faciles à suivre, dès leur origine , que ceux qui sont toujours cachés sous terre : ils ne sont composés quelquefois que d'un gâteau qui n'a point d'enveloppe, et qui est arrêté contre la tige de quelque plante, ou contre une branche de quelque arbuste. Dans un très-grand nombre de ces nids, qui se sont offerts à mes yeux en divers temps , j'en trouvai un , il y a bien des années , qui n'avait en<* core que cinq à six cellules : il était attaché à une tige de gramen. Lorsque je le trouvai à la campagne, la Guêpe, qui avait construit ce qu'il y avait de fait , était dessus, et je réussis de l'emporter dans mon jardin , à Gbarenton , sur son nid même. J'attachai la tige à laquelle il tenait contre celle d'une autre plante de même espèce. Il était aussi peu avancé que je pouvais le désirer : aucune des cinq à six cellules n'avait encore son œuf. Je pris plaisir^ pendant plus de six semaines , à observer ce petit gâteau , dont le nombre des cellules augmentait peu à peu. Dans les premiers temps, toutes les fois que je l'observai , je n'y vis qu'une seule et même Guêpe; elle ne Tabandonnait que pendant quelques quarts d'heure, de fois à autre, pour aller chercher des matériaux propres à l'étendre, et, par suite, delà nourriture pour ses larves. Les premiers œufs ne parurent que quinze jours après que j'eus commencé à suivre le gâteau ; enfin je vis grossirles larves sorteis des œufs, et je vis fermer leurs cellules. La Guêpe n'eut de compagne que quand la première larve se fut transformée en Insecte parfait. A me*
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alvéoles k son pourtour. Lorsque le diamètre du premier gâteau leur parait assez grand , elles en commencent un auire sur le milieu de la partie antérieure du premier. Pour cela elles construisent en premier un pédicule , au bout duquel elles forment de nouvelles cellules. Ce pédicule est toujours assez long pour main-> tenir entre les deux gâteaux un écartement suffisant , qui permet la circulation. Quand ce second gâteau augmente notablement de diamètre, plusieurs pédicules ou piliers sont employés pour maintenir Técartement respectif des deux gâteaux.
J'ai déjà dit que les Polistès des environs de Paris , dont les nids sont sans enveloppe et les gâteaux perpendiculairement posés , se prêtaient facilement aux observations ; j'ai pu moi-même suivre les travaux dans plusieurs nids, posés sur des iirbustes ou des espaliers dans les potagers, ce qui me met à même de garantir les faits que je rapporte sur ceç espèces , soit nouveaux , soit déjà cités par les auteurs. C'est ainsi que je puis af&rmer qu'à l'époque où le gâteau en construction contient des cellules propres à l'éducation des mâles et des femelles fécondes , les ouvrières Polistès commencent à faire des provisions de miel, apparemment nécessaires dans la préparation alimentaire qui développe dans ces individus la faculté d'engendrer. J'ai souvent moi-même goûté ce miel , dont une douzaine de cellules, vers le bord du gâteau, sont remplies , et je l'ai trouvé fort bon. J'ai aussi souvent vu, dans tous les temps de Tannée, (mais surtout à cette époque), des Polistès et des Guêpes proprement dites, recueillant, sur les fleurs, du miel , qui est certainement pour elles-mêmes l'aliment de préférence. L'empoisonnement de M. Auguste
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de Saint-Hilaire au Brésil , que nous avons rapporté plus haut, occasioné par du miel du Polistide Léchéguana , prouve que nos Polislès ne sont pas les seuls qui en rapportent à leur nid. Cette récolte ne pouvant être soupçonnée avoir pour but des provisions d'hiver, au moins dans nos espèces qui certainement passent cette saison dans la dispersion et Tengourdissèment , la circonstance delapparilion de ce magasin, accompagnant celle des larves qui doivent domier des individus féconds , rend ma conjecture d'autant plus probable , que j'ai souvent vu les ouvrières aller lécher un peu de ce miel , et Tavaler, pour aller immédiatement dégorger cette nourriture à ces larves , ce qu'elles ne pratiquent pas pour les larves d'ouvrières.
Les cellules, destinées aux miles, sont plus longues que celles qui ont été construites pour des ouvrières, et celles qui sont construites pour des femelles fécon» des , dilTèrent en outre de ces mêmes alvéoles par un diamèt/e beaucoup plus grand. Ces deux modifications de grandes cellules composent à elles seules un ou plusieurs gâteaux, sans mélange de cellules propres à la nourriture des ouvrières. C'est vers le milieu de l'été que les Polistès commencent à bâtir de ces grandes cellules , et la femelle y pond immédiatement , quoiqu'elle fasse encore de temps à autre, dans les petites cellules, des œufs qui ne formeront que dés ouvrières. En cela, elle a le môme instinct que la Mère* Abeille , ne confondant pas les ses^es , et ne mettant jamais un œuf de mâle dans une cellule de femelle , quoique je n'aie pu distinguer de diflerence entre ces diirérens œufs. J'ai aussi observé qu'il n'y en a pas entre l'œuf d'ouvrière et celui de femelle féconde, et que la larve de Tune nait aussi petite que celle de
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l'aytfe t féiti âDllIogufeê à cé itfbi û été bb^èl^ Ittt lè« ALeilUè. Lés |)retniërs nii9i1es étlbsétit dit à tjiiifite jouHl sivatit les |>i'emière8 femelles qu'ils dui-ont à fécotider. La population d'un nid de PoHstèé des 6fivironftde Paris peut être portée, fett septembre, d'Wïe 'ii>ixaDlaine d'individus, au double, qui m'a para -ii'étns jamais outrepassé comme makimum, et même faifement éf^aléi II natt dans uh pareil nid de vingt k ti^ente fenielles propres à Ja fécondation , et peut-être Quelques mâles de plus*
^ La population des nids de la plus grosse espèce de Guêpe de notre pays ^ du Frelon , peut s'élever à deux oti trois cents à son maximum. Nous avons dit que celle des guêpiers souterrains s'élève à quelques milles. Ëllfe n'est donc pas en proportion de la grosseur de l'espèce, ni même en raison inverse , puisque celle du Frelon , la plus forte espèce , est intermédiaire sous le rapport ^u nombre entre celles des Guêpes Bouterraiaes et 4tè •Polistès, dont la taille est à peu près ég-aJe entre «lies et de beaucoup plus de moitié inférieure à celle des premiers.
P Dans les beaux joùr^ des mois de septembre et à^ào^ tobre, ont lieu les accouplemens entre les jeunes mêles et les jeunes femdles aux momens les plus chauds de la journée. J'ai souvent observé de ces femeUei l^olistès , posées sur le nid , les ailes un peu écartées entrouvrant de temps en temps les parties supérieure et inférieure de lanus , en laissant découvrir la Cavité au fond de laquelle est située Touvertune de la partie qui caractérise le sexe féminin. « Les mâles qui sont » en amour, ( Réaumur loco citato ) , marchent avcfe » vitesse sur Textérieur du guêpier, et, pour ainsi » dire, ave' un air inquiet, aUaatelk avants retour^
» oniit eufttile brusquement fiur lears pas : la partie n propreà féconder la femelle^qui estorâinairementesK » chét daD«Ie corps, e$t alors presque toute dehors. » Lorsque l'un d'eux en apercevait une, il courait vers » elle, et même quelquefois il volait dessus avec agip lité : il se plaçait sur son dos, de manière que le bout n de son corps allait un peu au de]à du corps delà 0 fepielle , et tentait tout ce qui était en lui pour eon^ f $ommer l'œuvre.
» Les mâles des Guêpes ont de commun avec ceux
4» des Abeilles de o'^trc pas armés d'aiguillon. Dans
9 c^u;l 4e nos Guêpes souterraines , la partie qui en
» occupe la place est d'uue figure singulière. Si on
;[» presse le ventre derinsecte(i), on fait sortir cette
;f partie y comme on ferait sortir l'aiguillon ; elle est
j» brune et écailleuse comme lui : on ne saurait la
p comparer à rieo de plus ressemblant qu'à une petite
» cuiller à cuilleron rond, tel que celui des cuillers à
jp pot. Le maDcbe de cette petite cuiller est rond^ dans
M toute sa longueur, règne un canal 9 qui s'élargit pik
3$ opnunence la convexité du cuilleron : là ce canal
» forme, une plus grande cavité >, une espèce de réser*
n voir. Si on le presse près de son origine, ou vers le
• commencement du manche , on voit une petite par**
9 tifi blanche qui sort de cette cavité. Près de la racine,
» près du bout de ce manche , il y a deux petits corps
9 longs et tortueux , que l'on prendra , si l'oii veut ,
9 pour les vaisseaux spermatiques ou pour les testi-
(1) Je crains que, par cette pression, Réaumur n'ait opéré lerçn* Versement de quelques-unes des parties. Je rapporte cependant ici ia jiescriptioB , pour qWeUe soit vérifiée ou infirmée par de noa* y eaux observateurs.
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h cules. On ne peut, au plus, avoir que des conjectures sur l'usage de si petites parties; mais il est plus sûr que la cuiller, avec son manche, est celle qui caractérise le mâle.
» Outre la partie qui a la forme de cuiller, le mile en a encore deux qui lui sont particulières ; elles sont aussi de matière écailleuse , brunes et peu sensibles dans les actions ordinaires de Tlnsecte , quoiqu'elles soient assez grosses : elles ont plus de longueur chacune qu'un des segmens de l'abdomen ; elles sont au bout du dernier , ou , si Ion veut , elles composent ensemble le dernier segment , qui est écailleuz. Ces deux parties semblent unies; elles s'écartent cependant Tune de l'autre comme les deux branches d'une pince. Dans le tendre accès , le mâle les entr'ouvre et saisit entre elles le bout du derrière de la femelle, le prenant alternativement à diverses reprises d'un côté et d'autre : ce sont là les premiers préludes amoureux. C'est entre les deux branches Je cette pince qu'est précisément placée la partie faite en cuiller. Après cela, le mâle lâche d*insérersa cuiller dans UD trou qui est au-dessous de la base de l'aiguillon de la femelle. Je ne sais si j'ai vu l'accouplement complet, mais toutes les fois que jW observé ce petit manège , le cuilleron est entré seul , et il est peu resté; la femelle semblait faire quelque résis- » tance; elle marchait même, quoique lentement. Jô » ne sais aussi s'il y a de plus longs accouplemens; il » suffit qu'il y ait accouplement.
» Si ion ouvre le corps des femelles , on le trouve » presque toujours plein de petits corps oblongs, » qu'on nesaurait prendre que pour leurs œufs : ils » ont la ngure de ceux qu'dUes déposent dans leurs
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9 cellules ; ils n'en diffèrent que par la grosseur : on » peut même les recoanattre dans celles qui viennent 9 de devenir Insectes parfaits, qui ne sont, pour » ainsi dire, Guêpes, que depuis un instant; mais ils » sont beaucoup plus petits et moins oblonp;s : alors » ce ne sont presque que des points ronds. Les femelles 9 fécondes ont, comme les infécondes ouvrières, un
» aiguillon : les mâles seuls en sont dépourvus
» I/aiguillon des mères est semblable à celui des ou*
ji.vrières, mais bien plus long et plus gros La
9 piqûre des Guêpes est plus douloureuse que celle » des Abeilles , et porte avec elle dans la plaie une B liqueur vénéneuse, analogue à celle des Apiarites.
» Vers le commencement d octobre, il se fait , dfns » les guêpiers, un singulier et cruel cbangement de » scjène. Les Guêpes alors cessent de songer à nourrir 9 leurs petites larves : elles font pire, de mères ou 9 nourrices si tendres, elles deviennent des marâtres » im}iitoyabIes; elles arrachent des cellules les larves » qui ne les ont pas encore fermées ; elles les portent 1» hors du guêpier : c'est alors la grande occupation » des ouvrières. Le massacre est général. » En effet , le froid les privant subitement de nourriture, elles savent bien ne pouvoir les élever. Les premiers jours de gelée , elles ne sortent que quand le soleil a échauffé Tair Les femelle^, nouvellement écloses, se dispersent et se cachent, comme nous lavons dit des Bourdons, après l'accouplement. Les mâles et les ouvrières périssent , et les nids sont tout-à-fait abandonnés.
Les personnes qui connaissent Tirritabilité des Polîstides, et qui ont éprouvé les effets de leur colère pour s'être approchées inconsidérément de léiirs nids exprès ou par hasard , seront probablement
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étonnées d'apprendre que ces Insectes belliquetht et bien armés ont des ennemis qui ne sont ni l'un ni l'autre, et qui cependant peuvent causer un grand ravage dans leur économie domestique , en attaquant leurs larves et les dévorant. D autres s attaquent , k ce qu'il parait , à la personne même de Flnsecte parfait* Ceux-ci, qui appartiennent à la onzième classe des Insectes , les Bhipiptères de Latreille , ne tuent point l'individu aux dépens duquel ils vivent. On connaît au moins deux espèces du genre Xénos, établi par Rossi dans sa Faune Etrusque, qui prennent leur accroissement dans l'abdomen des Polis lid es « Pour se métamorphoser en nymphe , la larve des Xénos sort en^artie entre les segmens de l'abdomen , et j demeure jusqu'à sa dernière transformation, ayant encore une portion de son corps euîîagee dans l'intérieur^
J'ai vu des individus , Polistès Françaises , porter jusqu'à trois de ces nymphes , dont la présence déformait beaucoup leur abdomen , sans que leurs moave^ mens ni leur vol en parussent beaucoup gênés. Ces nymphes étaient, selon toutes les apparences, celles du Xénos uespahim Rossi , ( Faun. Etrusc Append* Mant. p. iï4j tab. 7, fig. B^ i), qui est le Xénoâ Jtossii^ mentionné par Latreille, ( Grust. Ara.ch. et tns. t. II, p» 4^'7i Déterv. 1829).
Quelques Diptères vont pondre leurs oeufs dans les guêpiers. De ce nombre sont les Volucella inanis et ^onata , que j'ai vues nombre de fois s'introduire dans les nids des Frelons. Ces nids, très-communs dans la forêt de Saint-Gcrmain-en-Laye, et placés souvent dans les arbres creux vers la buse , sont cependant ordt^ nairemeât fermés par une cloison du papier dont leurs nelluks sont aussi construites, cloison qui ne laisse
qv'iiD çud^ux p|iS89ge« du diamètre du dqi^t. l^a Volun cçlla Q'bQsite pas k venir hardiment se poser à louveiw tqre de l'un ou l'autre de ces passages,' et à entrer dans le nid. J'ai trouvé souvent dans ces nids des larves qui dévoraient celles des Frelons. Elles étaient presque entièrement conformes à celles que Réaumur a dé? çiites, comme faisant de grands ravages parmi le^ larves et les nymphes de Bourdons. Nous avons vu j dans TUstoire de ceux-ci , que ces liiryes ap-r parviennent k des Yolucella , { Bombylans , PIiwHUm ou Tricolor ). Ayant de pl|is arrêté une f^ol^n cella zonata à son entrée dans un nid de Frelons, je l'enfermais sans la piquer, danp uqe boite où elle se mit presque immédiatement à pondre une quinzaine d'œufs. GeUi^-ci , éclos quelques jours après la ponte, me firent voir de jeunes larves semblables, à la grosseur et à la grandeur près , à celles que j'av|iis précédemment trouvées dévorant les larves des Fré» Ipns, Qui peut donner à ces Diptères l'audaç^ d'allié déposer leur postérité dans le nid dec^sféroce^ Hy^ ménoptères , qui 9'emparent, comme proie, d'un grand Itombre d'autres Diptères, même des plus grosses espèces ? Ici je ne puis m'empécher de m'éerier < c Celui qui met un frein à la fureur des flots , » et qui 01 soigné également jusqu'à uic plus petits détails de sa création , sait aussi arrêter et contenir dans de justes bornes la population des espèces dont la trop grande multiplication serait un véritable fléau, J'ai vu dep Cpnops chercher et parvenirà s'intro luire dans le nid des Guêpes souterraines, et y réussir sans obstacle d^ la part des habitantes qui sortaient en même t^o^p^ qu'elles entraient , sans les repousser* 1Ê\\^^ par^i^sent remplir les-mémes fonctions , au détriment des Guêpes
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flouterraioeftf que les Volucella à Tégard des Frelons. Je soupçonne que les Myopa ont la même deslinalion. n est à remarquer que celui qui a donné à tous ces Diptères désarmés et sans moyens d'attaque ni de défense, l'impérieux instinct de vivre comme larves aux dépens des Polistides , leur a donné à Tétat parfait, pour livrée, le jaune, le noir et le roux, qui eouvrent également les Polislides, et qui leur facilitent probablement l'entrée dans ces redoutablft guêpiers^ dont rijomme lui-même ne saurait s'approcher sans crainte et sans précaution.
i*» Gehbe. VESPA. -^FESPA.
STuoinrMiE. Guêpe j Réaum. Degéer« /^^a Linn. » Fab«f 01iv« y Latr. , etc.
Caractères. Première dent des mandibules très-courte , fort éloignée des autres , obtuse ; leur seconde dent beaucoup plus large que les deux inférieures , qui sont portées sur une seule base.
Prolongement du milieu du bord antérieur du chaperon ' largement tronqué et presque échancré , avec une dent de chaque côté.
Abdomen sessile, le premier de sessegmens n'étant pas aminci en pédicule, ni tubercule sur les côtés, coupé droit à sa partie antérieure, et ayant un diamètre presque égal à celui du second segment, à sa jonctiop avec celui-ci.
Radiale ne s'avançant pas beaucoup plus près du bout de l'aile que la troisième cubitale; seconde cubitale rétrécie vers la radiale , sans s'y tei*miner en pointe ; troisième cubitale en carré long , moins large en proportion que dans les Polistès
Poy. l'histoire des Polistides.
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Espèces du genre Vespa^
\. Yesvjl cBiiTTURE-jAUBrE, — Fespu cincta Fab. Piez. p. 253, 11° I. — Oliv. Eaçyc. tom. VI , p 676, n» 37, /^.
Capite rufo-fusco ; antennis /usais. Thorace nigro , humeris sùutelloque luteo-rujis, Abdomine nigro } segmento secundo suprà subtiisque luteo , margine anteriori sinuato nigro. Pedibus nigris. Alis rujescentibus, àbasi ad médium nigro-fuscis.
Tête d*un roux noirâtre; antennes presque noires. Corselet noir; )es épaulettes et Féousson roux, probablement jaunes dans le vivant. Abdomen noir , le second segment jaune en dessus et en dessous ; son bord antérieur d'un brun noir ; cette bordure sinuée , beaucoup plus large daus le milieu du dessous de l'abdomen. Pattes noires. Ailes noirâtres de la base jus<jue vers le milieu , devenant alors roussâtres , et s'éclaircissant vers le bout. Ouvrière. J)onnée par M. Léon Bufour, Long. iSligf
Chine.
Nota. La collection de mon excellent ami' M. Serville ,
contient deux femelles fécondes et une ouvrière qui portent le
nom de. Fespa cincta Fab. Elles diffèrent de la précédente
en ce que la tête, les antennes, le corselet et l'écusson sont
entièrement noirs. La bordure noire antérieure du premier
segment abdominal , est plus lai^e , moins irrégulière ; le mi*
lieu dorsal de cette bordure émet une ligne dorsale brune , qui
n'atteint pas le bord postérieur du segment, dont les côtés
jaunes roussâtres portent chacun , tant en dessus qu'en des*
soiis , un point noir assez distinct. Je les regarde comme une
simple variété de la Vespa cincta Fab. (i). Femelle. Long,
I pouce 3 lig. Ouvrière, i pouce.
Lide : Coromandel, Java.
(1) Dans les Yespa et dans beaucoup d'antres Hyménoptères â livrée noire, jaune et rousse, le jaune, par Teffet de la dessiccati<m
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a. Vespa. semblable. ^ Vespa affinU Fab. Piez. p. a53, n** I ; Oliv. Encyc. tooi. YI , p. 677, n° 58 , /^.
Cnpite et antennis riifis : ihorace nigro , humeris late scutellique disco rufis : abdomine nigro , segmentis primo seçundoque suprà luteis , subtus etprimi bqsijuscescenti-bus : pedes nigricantes , genubus anticis ruf^cenîibus / alis rufescentibus , à basi ad médium Juscis,
Tête et antennefl rousses : coraelet noir, ëpaulettes rousses, cette couleur s'ëteadant jusque sous rinsertioa des aîles ; écnsson ayant deux grandes taches rousses sur son disque. Abdomen noir, dessus des premier et second segmens jaune» lenr dei^ sous et la base du premier obscurs , peut-étra seulement aprèi la mort. Pattes noirâtres ; genoux des deux antérieures roos « satres. Ailes roussâlres, plus brunes du milieu jusqua U base. O/imère probablement. Long, lolig.
Indes. Donnée par M. Léon DuFour,
P^ar. Tacbe des épaulettes ne s'étendant pas 90U9 les (iiles. Ecusson entièrement noir. L'un des deux individus de la collection de M. Serrille. Long. 1 1 lig.
loda.
Vespa brûlée. — Fespa deusta , V
Atro-carbonaria , pelutina : segmenti abdominis seeundi viprà margine îineari infero , in dorso interrupto , luteo : alis fasco-rufis y basi fuscioribus ,
Entièrement noire , excepté une ligne jaune sur le dessus dd bord inférieur du second segment , laquelle est interrompue suit le dos. Entièrement vêtue d'un duvet noir extrêmement court, ayant un léger reflet satiné : ce duvet mêlé, dans certaines
intérieqre , se change après la mort souvent en roux, et méoae,, dans le vivant 1 les parties rousses et noires s'accroissent aax dépens des parties moins foncées. En général les coaleurs sont trésvafiablaft 4aM ItsP^MUdtt.
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places, de poils noirs plus longs. Antennes et pattes noires. Ailes roussâtres, plus brunes vers leur base. Femelle. Long.
i3 lig.
Patrie inconnue. Collection Serville. Donnée par M. Pierret.
Vespa vbloutée. — Vespa velutina De Haan , V
AtrO'Carbonaria , ^elutina .• capitis ferruginei t^ertiee atro-^carbonario •• prothorace , humeris in dorso et abdo^ minisposdcè segmentis quatuor primia ferrugineo margi' Hatis f pedum nigrorum tibiis duobus anticis tétrsisquê tfrttnibuê albidis. Alis rufo hjralinis , costd fuscâ.
Tête Ferrugineuse ; verlex et dessus des antennes noirs : corselet noir ; prothoraz ayant son bord supérieur d'un jaune fer* rugineux : une ligne de cette même couleur séparant les épaulettes de la plaque dorsale du raéâotborax. Abdoj^en noir ; bord inférieur des quatre premiers segmens avec une ligne étroite ferrugineuse; cette ligne s'élargissant sur les côtés des troisième et quatrième segmens : dessous du second et des suivans pâle et comme décoloré ; cinquième segment n ayant à son bord postérieur qu'une ligne ferrugineuse à peine perceptible : anus ferrugineux noirâtre. Pattes noires ; genoux, tarses et les deux jambes antérieures d'un jaune blanchâtre. Ailes transparentes , ^oique roussâtres , la câte plus foncée. Toutes les parties noires vêtues d'un duvet noir, comme dans la précédente* JFemelle ? Long 1 1 lig.
Inde : Java. Donnée par M. De Haan. Cabinet de M. Serville.
5. Vespa oriektale. — Fespa orientalis Fàb. Piea. p. ^54, n**4' — ^Olir, Encyc. tom. VI , p. 677, n* ^i. — Linn. Syst. Nat. Mant.p. 54o. — Réaum. tom. VI, PI. 17, û^- 3 et 3, /^. — Vtspa turcica Drnry, Ins. tom. II, Pi. 89, lig. i.
Ferruginea, segmentoruni terlii quartique luteorum basi ifalde. sinuatd nigro-Jerrugined ; atù ferrugineis j cljrpeo maculdque inter antennas trianguiari lutei$.
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' ÂntennM et téte.ferrn^neases; chaperon jatme» et xm% tache triangulaire de cette même couleur eâtre les antennes. Corselet entièrement ferrugineux. Premier sèment de Tabdomen ferrugineux , portant à son bord postérieur ime ligne jaune très-étroite et interrompue ; le second ferrugineux, avec un l^r reflet glaucpe ; le troisième d*un ferrugineux noirâtre a sa base, la partie colorée émettant des dents, une de chaque côté et une dorsale , la partie inférieure jaune , plus ou moins étendue selon les rariétés individuelles ; le quatrième jaunie , ayant quelquefois sa base colorée comme celle du troisième ; le cinquième et Tanns ferrugineux. Pattes ferrugineuses. Ailes d'un roux ferrugineux , avec un léger reflet violacé sm: le bord postérieur. Femelle. Long. la lig.
Ouvrière. Tête entièrement ferrugineuse. Plus de jaune anx troisième et quatrième segmcns , dont la base n'est que fer< rugineuse. Le reste comme dans la femelle. Long. 9 lig.
Mdle. Plus de jaune sur les troisième et quatrième segmens de Tabdomen, en sorte qu'on ne voit que trois taches d'un brun ferrugineux sur ces segmens , et ces taches sont les extrémités des dents que nous avons signalées en décrivant la femelle. Le reste comme dans celle-ci. Long. 10 lig.
Nota» Les individus décrits par les auteurs , qnolqne dîffii* rens un peu , ne peuvent être que des variétés individuelles de la même espèce.
Archipel de Grèce , Natolie et Mésopotamie. Musée de M. Serville.
6. Yespa avale. --* Fespa analis Fab. Piez. p. 354» n<» 6. — Oliv. Encjc. tom. VI , p. 677, n° 4^ » ^•
Ferrugineo-nigricans y abdominîs primo secundoçue segmentis basi luteo-Jerrugineis , ano totojlavo.
Antennes noirâtres ; leur dessous , passé le premier article, ferrugineux : tête ferrugineuse , sa face un peu plus brune. Gurstlet d'un brun noirâtre : écusson et épaulettesd'un ferrugineux
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aMesclaîr;la eoulenr de celles-ci s'ëienâa&t jusque sons les ailes. Abdomen d'un brun ferrugineux ; base et bord inFërieor des preflftier et deuxième segmens d'un jaune ferrugineux ; celui-ci étroit : une tacbe jaune de chaque côte du dos sur les second , troisième , quatrième et cinquième segmens ; celle du second s'unissant à la bande de k base. Anus jaune. - Pattes d'un brun ferrugineux. Ailes ferrugineuses , plus foncées vers la c6te. Femelle, Long. i3 lig.
Ile de Java. Donnée par M^ De Haan. Musée Serrille,
7* Vespa FBéLON* -^ Vespa crabro Fab. Piez. p. 255, n® 8. »k«i»Linn. Faun* Suec. 1670. — Oliv. Encyc. tom. YI, p. 678, n® 47* — Gcoff* Ins. tom. II, p. 368, n° i.^-Degéer, tom. II, 2* part. p. Soi, PL 27, û^. 9 9» '^ <^' — -l^éaum. Ins. tom. VI, p. 2i5,Pl. 18, %. I, 4* 5, 6, 7, 8, 9, 10.— — Scbaeff. Icon. Ratis. tab.53, %. 5, ettab. i36,fig. 3, P^.
Capite ferru^neo i clypeo , macula inter antennas iriangulari mandibularumque basi laid luteis; thorace
Jusce ferrugineo , humeris, scutello, macula sub alis, alarum squamâ , dorsique antici lined geminâ , dilu" tiàs rufis. Abdomen suprà , primi segmenti basi rufd , medio fusco , margineque tenui posiico luteo ; secundi
Jiisci margine posiico sinuato luteo ; lertii lutei basi ualde sinuatd fuscâ i quarti quintique et ani punclo uirinque
fusco : subtils , primo segmento toto , et secundi , tertii quartique et quinti basi/uscd. Pedes fusco-fetTUginei ,alis rufis.
Tête ferrugineuse ; cbaperon , échancrure des yeux , tache triangulaire entre Tinsertion des antennes et base des mandibules jusqu'aux deux tiers de leur longueur, de couleur jaune. Antennes brunes ; leurs trois premiers articles d'un roux clair. Corselet d'un brun ferrugineux, quelquefois noirâtre; épaa» lettes, écusson , écaille des ailes et une tache sous leur insertion, d'un roux clair, ainsi que deux lignes sur la partie antérieure du doa. Abdomen en dessus : base du premier segment roux cleir, le
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«nlien krna , «t «m tîgne étroite jmum gv k bovi poaMtMr^ lé neeotid Imtou à sa base , jaune danf m pattîe postérieure ; eei conlenrs étant séparées par une %ne extrêmttment manàe , ea «orte que la «ouleor brune sTanoe en Crois pointes snr la jaune; le troisième jame , n'ajant «pie sa base bnme , mais ansft sÎBnée qne dans le préeédent ; les •deax saivaas et renns jaunes, portant <le cbaqne cM nn point brun. En dessons» le pro» mier segment est brun , et les quatre sairans ont ienr base de cette coulenr. Pattes d*un brun femigineujL Ailes rsoitises. Corps assez velu ; poils roux. Femelle. Long. i4 lig.
Far. Qnel^iuelbis la eo«lenr rousse des premiers erticl^ Aes antennes s'étend sons le dessoos des antres, et le dessous des «egmens intermédiaires de f abdomen xi'a de brun qn'un point de chaque côté.
Ou¥nere. Antennes plus dbâres. Le reste oomme dsBS la •femelle. Long. 1 1 lîg.
Mâle, Couleurs en général un peu moins foncées. Long.
1 1 lig.
Commune en France ; dan» les foréls » -ok eUe fttC nen wA,
'dan6 les arbres creux,
Vespa tm Oegéek. — F^espa €-eeniy F
Fespu crahto médius Retz. p. 63 , n» a3o.
^cspa média (Mhr. Encyc. -tom. VI, p. 67g, o» 4^. •— ^Degéer, tom. H , part. 2* , p. 790 > fig." i-ia
'Capite luteo-rufo , \fertice ud siemmalajusœ, An%eÊ^ nis nigris , sublàs et tertio articula luteis. Thorace ni* -grieaute, loaHeris, scùâell9, poaUciUeito ^ /îsudd iatd •dùPuUi iknie scuiMum 4intick fissd^ fn^culd parad *uè xdis alarumque sqitamdj luteo-rufis^ ^dùdomine suprà^ Jribus priniis segmeutis basi /usco-tugricautibus ^ posùoe ■ùueo-^i^^ oœieris ariQ^ueluI^ j ^ùcuadi, tertiiquarti^ fue ulrinque puncto laterali fu&co ; sul/tàs luleo rufo $ aegmentis primo omnitio ^ casteris m^rgiae posiicp fuscU^ fedibuM idUuA n^, Alis rf^af^entUuu*
Tête d'nn jaune roussâtre; région des oceUes Brune. Anf^&nes bruttèd eb dessus $ le iroisièine lirtirle entier et le dessons des *«res jàUnes. Corselet noirâtre; épanieties , écnssèn, pbstécusson , une large b&nde sur le dos aUenant k l'écussen , se bifurquant antérieurement , et une petile tache sous les ailes d'iinjaaiie rooisiltre» Ainsi qte rëcâille des àiles. Base des trois premiers segmens de l'ebdomèn noirâtre , leur partie postérieure d'un jaune roùssâtre; les autres et l'anus jaunes ^ les Second , troisième et quatrième portant de chaque c6té un point brun : dessous de Pabdomen d un jaune roussâtre , excepté le premier et le bord postérieur des suivans, qui sont bruns. Pattes dttn roni clair. Ailes roussâtres. Corps assez veluj poils rônx clairs. Pemelte, Long. \ i lig.
f^af'. Quelquefois la base du troisième segment de l'abdofùetk est noirâtre , et les points bruns se réunissent à cette base,
Ûavriere. Les parties rousses dans la femelle, sont ici jaunes, et les parties brunes décidément noires. Les épaulettes ne 'fitont cjtie hordées de jaune. Le reste à peu près comme dans la femelle. Base des euisses et un point sur le chaperon noirs. Antenne^ entièrement noires en dessus. Loiig. o lig.
M^dle* Antennes noires , le premier article seul jaune en desâotts. 'Chaperon jaune , taché de noîr. Elcusson noir, portant deux taches jaunes ; corselet-du reste comme celui de Tou- ▼rière. Abdomen en dessus ayant la base de tous les sefi^mens et de l'anus noire, et le bord postérieur de ces mêmes segmens jaune ; ces deux couleurs se joignant par une ligne sinuée , exce{>té celle du premier qui est droite : en dessous comme en dessus , si ce n'est que le premier segment est entièrement
non*.
La Suède et les enTÎTons de Paris. Cette esp^è peu cotai - ■Éune , =qûe Begéer avait décrite , { Olivier ne -fit ^que le <ïdpîeï')', a été tronvée à Versiailies par M. Blondel, ^i en aete >iË(ii md. J'ea ai trouvé aussi un individu dans k for^t de Sainte- Germain -en- Laye. Le nid trouvé à Versailles était pjriforme , comme celui figuré par Degéer, et attaché p^r le gros bout «oai l'entablement d'un bâtiment.
Sia HltTOI&B HAtURBIiLB
g, Yespa MAcuLés. — Fespa maeulata Fab. Piez. p. aSn , n* 17. — OlÎT. Encyc. tom. VI , p. 681, n*» 54* — Degccr, tom. III, p. 584 f P^' ^9» %• 1^ > ^*
iV!^tf , Cizpi/6 , ihorace abdominisquesegmeniis quarto quinioque et ano aibido mœulatis.
Antennes noires , jaunes en dessous. Tête jaune pâle ; le vertex , la partie postérieure, une ligne perpendiculaire sur le chaperon et une tache au-dessous des yeux, de couleur noire. Corselet noir; ëpaulettes bordées de jaune pâle; une tache sous les ailes , et quatre demi-lignes de cette même couleur ; celles-ci placées transversalement, deux sur Técusson et deux sur le post-écusson. Abdomen noir ; les quatrième et cinquième segmens ayant de chaque côté une grande tache bilobée jaune pâle ; et Tanus ayant aussi de chaque côté, une tache simple de cette même couleur. Pattes variées de noir et de jaune pale ; cette dernière couleur dominant sur les antérieures , et le noir sur les postérieures. Ailes transparentes , quoique d'un roux brun surtout vers la côte. Femelle ou oui^riere. Long. 10 lîg.
Philadelphie , Amérique septentrionale. Musée de M. Serville.
10. Tespa bicolore. — Fespa bicolor Pab. Pie*, p. 257^ n® i5. — Oliv, Encyc. tom. VI, p. 680, n® 53, F.
Lutta y rufo mixta , capitis çertice thoracisque dorsù Higris,
Corps entièrement jaune , mêlé et comme nuancé de fkuve, avec l'extrémité des mandibules , le dessus des antennes , le Tertex de la tête et le dos du corselet, noirâtres. Ailes transparentes, un peu roussÂtres. Femelle ou ouvrière^ Long. S iig.
Nota. Fabricius et Olivier donnent aux individus qu'ils décrivent , l'anus de la même couleur que le dos du corselet^ dans deux que nous avons sous les yeux, il est jaune
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nuaneë de roux. Ces auteurs auraient-ils m le mâle des fe* nielles , asseï; probablement ouvrières , que nous ayons sous les yeux.
Chine. Musée de M. Seryille.
II. Tespa GAROLnroisE. — Fespa raro/in^ Fab. Pies. p. 255, n» 7.— Oliv, Eûcyc. tom. YI, p. 678,n«4l-
Antennis nigris , arliculo primo suhtîis laie , apice ex* ùeplo y lùteO'ferrugineo} capite thoraceque luleo-Jerrugi-' neis , nigro maculatis : abdomine ferrugineo , segmenii secundi basi nigrd , hujus et eœterorum puncto utrinque fuscoy pedibus omninb luteo-^errugineis ; aUs nigrican-tibus.
Antennes noires ; dessons du premier article, sur une asset grande largeur et presque jusqu'au bout , d'un jaune un peu ferrufiincux. Tête dun jaune ferrugineux , avec une large bande sous les ocelles ; une plus étroite, entre l'insertion des antennes et le bout des mandibules , de couleur noire. Corselet d'un jaune ferrugineux, avec trois lignes sur le dos, dont l'intermédiaire s'étend sur l'ëcusson en s'amincissant ; et des tacbes sur les côtés et en dessous , de couleur noire. Abdomen roux ferrugineux , avec la base du deuxième segment noire , et quelquefois -aussi celle des suivans; les segmens deuxième, troisième , quatrième et cinquième, ayant chacun , et de chaque - côté , un point noirâtre ou brun , ou d*un ferrugineux plus fencé. Pattes entièrement d'un jaune ferrugineux. Ailes transparentes, d'un roux noirâtre. Femelle ovi oiwriere. Long. 1 1 lig. Philadelphie : Amérique septentrionale. Musée de M. Serirille.
Vespa porte-croix. '^Fespa cuneata Fab. Piez. p
Antennis nigris, arliculo primo subliis luieo; capite luteo, faciei cruce verliceque nigris t thorace nigro,
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imta tuteo-JUtvk : abâûtntnU nigfi sÈgfnèhtdhM pfùlkt sètnnitguëfasciis duabns , teHii , quani quintiquefascid marginis postici undulatâ yferrugineis : ano nigrô, apice ferrugineo : pedibus Inté&feftUglneU ^ fefnûrîbus nigro submaculatis .* alis hyalinis, çix subfuscis.
Antennes AoîTeft , èetMis dn premiftV artMe jaune. Tête de cette couleur ; chaperon coupé en deux par une ligne perpendiculaire boire , qUl th attlîinfc tine tfànnVérsalti de tùÈmè c<mlétt^, placée entre lei antelinejt, et formé aveô tWû une espèce i» tf(ÀK\ Tèktet nôït. Côrftëlet noir, a^ee deili^egjaifni^, doàtiièut doftalito^ deux laUstales ê\ït Vëttissôn et n&e trsfis VtHale fiûr te po8lt^ëtttâ%oti ) une taché (R)ûâ IMûseriioà dêft ailes , une de chacpie côté de Fécusson , et une grande , égalée* ment de chaque côté du métathorax. Abdomen noir ; les dsux premiers segmens ajant chacun deux bandes ferrugineoBes » la première du deuxième interrompue ; les troisième, quatrième et cinquième n'en ayant qu'une sur le bord postérieur, celles-ci i^ant leur bord interne ondulé et sinué. Anus noir , son extrémité ferrugineuse. Pattes d'un jaune ferrugineux» Ailes traii#* jMurentes , peu brunes. Out^rière. Long. 6 Ijg.
Mdàe» Point de ligne noire au dbapen^. Les hMtdmi 4l Tabdomen jauaea ei non pas ferrugineuses^ Le siaôèrae a^^giMMal semblable aux précédens. Pattes jaunes ; doMua dieS eiiiMes pot'taUt ime ligne noire vers la base.
PJiiladelphie : Amérique septentrio&ide% Milsée de M. S^ir^ tîUe. Mdie, Musée de France.
Cette espèce est-elle la f^espa cuneata de Fabricius ? Ce nom èuneàta me paraît, au reste , Une jfauté de copiste. Le mot cuneus ( coin ) ne se trouvant pas dans la description , jë crois qu'il devrait y avoir cruciata , à cause de la croix faciale mentionnée par Fabricius. C'est la troisième bande Jaune de l'abdomen , à partir de la base , et non la bande du troisième •ciment ,. qui est interrompue.
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i3. Ybspa girmaniqub. -- Fespa gemuiniea Pak PieÉ* p. 256, 'n° lo.. — Panz. Faun. Germ. 49}%* ao.
Antennis nigris , artîculo primo in mare subtîis luteù ; capitis lutei vertice late ^ mandibularum apice , lined inter antennas irregulari, clypei macula unicâ aut triplici nigris :thoracis nigri utrinque lined humerali, alarum squamâ, macula sub alis, scutelti et postscutelli lineold, luteis : abdominis segmends basi nigris, parteposticd lutta in medio emarginatd, utrinque nigropunctatdypunctis nunc soiitariis , nunc ad marginem basis nigrœ eon-^' fiuentibus ; ano utrinque, aut ferè iotù , luteo : pedibu» luteis, femorum basi nigrd : alis subhyaUnis, nen^urii rufth/useis.
Antennes noires. Téta jaune ; tout le vertex et le derrière de la tête ^ une ligne fort irrëgulière a la hauteur de l'insertion des antennes et bout des mandibules noirs : un ou trois points de oette couleur sur le chaperon, ou (quelquefois une ligne courte perpendiculaire sur sa base noire. Corselet noir^ une ligne bordant l'épaulette , une tache sous l'insertion des ailes et l' écaille de celle-ci de couleur jaune , ainsi cpie deux petites lignes de chaque côté , l'une sur Técusson , l'autre sur le post-ëcusson. Segmens de l'abdomen ayant leur base noire et la partie postérieure jaune ; celle-ci échanqrée dans son milieu et portant an point noir de chaque côté ; ces points tantôt iso* les , tantôt confluens avec la base noire ; anus jaune des deux côtés. Pattes jaunes ; base des cuisses noire. Ailes transpa* ireotesun peu roussâtres ; nemires roussâtres. Femelie, Lonç. «lig.
Oumère. Une tache jaune de chaque eôtë da métathorax. Antts presque entièrement de cette couleur. Le reste à peft prèa comme dans la femelle. Long. S lig.
Mdle. Dessous du premier article de r«DteDii« jannew Sbâèmtt aegsient et anus presque entièremeiit jaimea. Loiif^ lOlif.
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Cette ecpice pandt être eonuKrane dans toute FEnrope. EQe n'est pas plus rare ici que la Vespa Talg;aire.
i4* Vesïa TcLGAtBE. — Vcspa pulgaris Fab. Pîc«. p. 255, n^ 9. -^Panz. Faim. Germ. ^^^ tab. 19.
Nota. Les auteurs , que nous ne citons ni à la Vespa germanique , ni i la Yespa vulgaire , paraissent avoir confondu ces deux espèces.
Antennis nigris , ariiculo primo in mare subtùs luteo .* capiiis lutei î^ertice lale\ mandibularum apice ienui, maculé inter antennas irregulari , clypeique lineâ per^ pendiculari in/rà sublricuspidatd , nigris : thoracis nigri humeris et collo luteo marginatis, macula sub alis , alidque in alarum squamd, luteis .* scutello postscutelloque ulrinque luteo lineolatis : aùdominis segmenlis basi nigris , parle posticd luled in medio emarginatd , utrinque nigro punctald , punctis nunc solitariis , nunc ad marginem basis nigrœ confluentibus ^ anojcre ioto luteo. Pedes lutei ,Jemoribus magnd exporte nigris, Alee Jiyalinœ , nerifuris rufo-f usais.
Antennes noires. Tête jaune ; tout le vertex et le derrière de la tête , le petit bord des mandibules , et une tacbe iixégalière entre les antennes , de couleur noire , ainsi qu*une ligne perpendiculaire du chaperon , dont le bout inférieur porte trois pointes en manière de hallebarde. Corselet noir , bordé de jaune en devant et le long des épauieltes : une tache sous les ailes de cette même cuuleur, ainsi que la partie antérieure de Técaille des ailes : écusson et post-écusson portant chacun , sur leurs cêtés, une petite ligne jaune. Segmens de Tabdomen ajant leur base noire , et la partie postérieure jaune ; celle-ci échancrée dans son milieu , et portant un point noir de chaque côté ; ces points tantôt isoles et tantôt confluens avec la base noire : anus presque entièrement jaune. Pattes jaunes; cuisses en grande partie noires. Ailes assez transparentes ; nervures d'un
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bmn ronssâtro. Femelle, Long, un peu plus petite que la Vespa germanique. I
Ouvrière, Une tache jaune de chaque cdté du mëtathorax. Le reste comme dans la femelle féconde.
Mâle. Dessous du premier article de l'antenne jaune. Sixième segment de l'abdomen de même que les prëcédens. Le reste comme dans la femelle.
Nota. La Vespa saxonica Fab. Plez. p. 256, n** ii , ne paraît être qu'une variété de la Yespa vulgaire , dans laquelle la partie jaune des segraens abdominaux est plus étroite. Je ne connais que des ouvrières à qui la description de lauteur puisse s'appliquer.
Celte espèce parait être commune dans toute l'Europe; plus commune dans les champs , tandis que la Vespa germanique se trouve plulôt dans les forêts. Elles, font toutes deux leurs nids en terre, el la matière dont il^ sont construits^ est exactement la même. «
i5. Yespabousse. — Vespa ru/^Linn. Faun. Suce. 1672. S/st.Nat.tom. II, p. 948, n** 5. — Fab, Piez. p. a56, n^ i3.
Aniennœ nigrœ* Caput nigrum, mandibulis luieis , margine apicali tenui nîgro; clypeilutei margine et lined perpendiculari inferne hastiformi , nigris ; orbitâ oculo^ rum, in parte infcrd emarginatitrœ et in vertice luteâ. Thorax niger, humeris et collo luteo marginatis, maculé sub alis et aliâ utrinque in scutello luteis» Abdominis segmenta supra .• primum rnfum fasciâ tenui média et margine in/èro luteis , cœterorum luteorum basiparum latâ nigrd, puncto utrinque in parte luteâ rufo aut sub* nigricante : sublus luteo-rufa , puncto utrinque rufo. Pe* des luteo-rufl , femoribus magna ex parte nigris, Alœ rufo-hyalinœ , ad costam rufescentes , Jierçuris rufis.
Antennes noires. Tête noire : mandibules jaunes , les dentelures nfûrâtres ; chaperon jaunes, borde de noir , et portant
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nna ligne perpendiculaire de cette couleur, en forme de halle* barde par son bout inférieur : une partie de Forbite des yeux, dans leur échancrure , ainsi qu'une autre portion sur le vertex, jaunes. Corselet noir , ayee les épaulettes et le col bordés de jaune : une tache sous les ailes , de cette même couleur , qui est aussi celle de récaille des ailes , et d'une tache orale de chaque c6té sur l'écusson. L'abdomen , en dessus , a le premier segment roux , avec deux bandes jaunes , l'une étroite vers le milieu , l'autre sur le bord inférieur ; les autres segmens jaunes , arec une base assez étroite noire ; la partie jaune de chaque segment échancrée à sa partie dorsale , et portant de chaque cdté un point roux ou noirâtre; en dessous , l'abdomen est d'un jaune roussâtre , avec des points comme en dessus sur chaque segment. Pattes d'un jaune un peu roussâtre -, cuisses en grande partie noires. Ailes transparentes , un peu ronssâUrea, surtout le long de la'côte ; nerrures rousses. Femelle. Plus petite d'un quart que la Vespa Tulgaire. • Oui^riere, Semblable à la femelle féconde ; maïs plus petite , et les cuisses ayant plus de jaune.
Dans les forêts. Trouvée a Yillers-Cotterets et à Saint- Germain-en-Laye. Je p*ense que cette espèce est celle dont Réaumur a représenté le nid, tom. VI , Mém. ^,Pl. 19, fig. i et a. J'ai vu un nid, trouvé à Saînt-Germain-en-Laje , exactement pareil à celui représenté par notre auteur ; mais il était dépourvu d'habitans, n'ayant été remarqué qu'au milieu de l'hiver, sur les branches d'un taillis touffu assez élevé. C'était un enfant qui l'avait recueilli. Il me sembla que l'ouverture était la partie inférieure , tandis que Réaumur la représentée comme la supérieure. Du reste les figures sont extrêmement exactes,
!• GiffBB. POLISTÈS. — POLISTES.
^tMQVxwM, Guêp^ Rëaum., Degéer. — Vespa Lion.» Oiiv. — Polistes Latr. , Fab. , Serv. et Sainl-Farg. Encyc.
Caractères. Première dent des mandibules &rt rappro-
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chée des aati*es , courte , obtuse : les trois autres égales entre eUes et également espacée^.
Prolongement du bord antérieur du chaperon angulaire , Fangle portapt une petite dent.
Abdomen sans pédicule distinct ; son premier segment 9e dilatant en clpche dès sa base, un peu rétréci à sa jopction avec le second.
Pattes assez fortes ; jambes courtes ; tarses beaucoup pl|is loDgs cpie les jambes.
Radiale ne s'avançant pas beaucoup plu^ près du bout de l'aile que la troisième cubitale.
Ikiiii«i»« oubitgle rétrme vers 1» radii^l^ , Hm s'y ttrmintr eQ point? , fiss^ï diiiitée vers le disqii^. Tfoisièrn^ cubitale prfsqu^ carrée-
Espèces du çenre PqU^çs,
I. PoLisTîs o&iEiTTALE. — PoHstes oHeHiafU ^ P^^ )i
TQtaJu$cû'rfen'H4giH0a, Oaput , ihoraseque suprà si^tusque punc(0iai h^tfut humeras puHêiate^ sukêit^iis , mêtaihorMôê transPêmê striato. /Ib^men Imw^» giauco submicans. Alœ ifiolaceo^nigrœ.
Entièrement d'un brun ferrugineux. Tête fortement ponctuée , abtsi que le dos et le dessous du corselet ; les ëpaulettes de celui-ci portant des stries ponctuées ^ métalboraz garpi de stries transversales sans points, Abdomen lisse , assçz luisai^t , avec un léger reflet glauque. Ailes noiref , surtout les supérieures, à reflet violet. Femelle ficonde (i). Long. 17 lig. Corps groi.
Si la Clûn«. Muaee db M. Sf^ville.
(])Cen*est,que d'apr,ès la tailU qnejMndiqiie ici les modifications des seses, les femelles fécondes étant presque toujours pi a$ grandes eue les ouvrières. Oi^ dqit donc ne regarder cette désiffnation que eomme probable, puisque, même quand lesindivîdu^ me pav^isten
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a. PoLiiTÊs BEMBBVKic. •— Po//5^e« infuscatUt V^ *.
Fusco-ferruginea: antennœ fuseoferrugineœ ^ ariicu*
lis primo , secundo tertioque et extremis testaceis .* capitis
posticd parte verticeque circa. stemmata luteo- testaceis .'
thorax opacus, metathorace transverse striato. Abdomen
lœue, glauco submicans , pedesque ferruginea , at minus
fusca. Alœ rufo-nigricantes , anticis àbasi ultra médium
Juscioribus , violaceo sub niientes.
D*aii bma ferrugineux : antennes de cette même conlenr ; lenrs premier, second et troisième articles de la base, et le bout , plus clairs , d'un jaune testacé. Derrière de la tête d'un jaune testacé , ainsi que la partie du vertex sur les côtés des ocelles. Corselet opacjue ; roétalhorax strié transversalement. Abdomen lisse , assez luisant , avec uii l(%er reflet glauque , d'un ferrugineux moi us. brun que le corselet. Pattes de la cou* Icur de Tabdomen. Ailes d*un roux noirâtre ; les antérieures plus foncées à partir de la base jusque passé le milieu , ajant un faible reflet yiolet. Ouvrière. Long. i4 b'g*
De Cayenne ; Amérique méridionale. Musée de M. Str* TÎlle.
PoLisTÈs viricoLORE. ~ Polistcs unicotor, F
Tota sub/uscoiferruginea, antennarum medio nigro : thorace impunctato , metathorace transverse substriato. Alœ ferrugineo fuscœ.
Entièrement d*un brun ferrugineux et partout d'une teinte uniforme. Corselet sans ponctuation distincte ; métathorax
grands, il peat y en avoir de plus grands. Qaand il plaira aox entomologistes voyageurs de nous apporter des espèces entières, ce qui, j*en conviens, n*est pas toajoars (acilet 1% science fera de grands progrès.
a stries tranversales fines. Aîles d'im brun femiginenx , plus foncé vers la base. Milieu des antennes noir. Ouvrière. Long. 13 a i3 lig.
Un des individus que j*ai sous les yeux, porte sons son cinquième segment la dépouille de la nymphe d*un Rhipîptère.
Cajenne. Musée de M. Serville. Rapporté par le docteur Soumerc.
4» PoLisTÈj BICOLORE. — PoUstcs bicolor, F', îjc.
Nigra j metathorace tenue striato ^ abdomine Jerrugi'neo, Alœ subhyalinœ , rufo-sub/uscescenies , ad coslatn fuscœ.
Tète, antennes, corselet et pattes noirs; tête et corselet sans ponctuation distincte; métathorax très -finement et peu distinctement strié. Abdomen entièrement ferrugineux. Ailes d'un roux bran et peu transparentes , entièrement brunes le long de la côte. Oiu^rihre. Long. i4 lig.
Cayenne. Musée de M. Serville.
5« PoLiSTÈSFACB-uuKE. «— PoUstcs cMorostoma y F, *.
Caput luteum^ mandibulis verdceque ferrugineis s antennis ferrugineis , à medio tertii articuli ad ultimum pallescenlibus. Thorax ferrugineus, macutd sub alis utrinque luteâ , prothoracU et humerorum margine pallido : metathorace trans^erse striato. Abdomen ferrugi* neum , segmentorum margine postico pallidiore. Pcdes ferrugineif tarsis posticis palliuioribus. Alœ rufo-fuicœ.
Tête Janne , les mandibules et toute la partie au-dessus des yeux et des ocelles , fcrrugmeuses. Antennes ferrugineuses , celte couleur allant en diminuant d'intensité à partir du milieu du troisième article jusqu'au dernier. Corselet ferrugineux , une tache jaune de chaque côté sous l'insertion des ailes; bord postérieur du prothorax et des épaulettes d'un jaune ferrugî-
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Max ; ootetborax «trié inni^enalemont. AUomeo fetn^mn f boni podtémiiT def «agmeii» d'uQ jftuqe f«iTix|^\iR ; tu bord beaucoup plus Iai^ dans les dermers seg'meo^ <nic ^MS Ut deux pr^ioi^* FaUes ferrugineuAç? , \»n iroifi 4emâen ^ tic]a« de» OmM des deux poires de patt«» pQ9térieure# , jaw9j^Jes d'im biim roussâtre. Ouçrièrn, LQPg» i5 lig, Cajenne. Musée de M. Serville.
PoLisTÈs ▲ çinrTURE. — Polist^ çincta , f
F^rrugineaf metathoracç Uviter transverse striato primi abdominU $egmenti parte inféra Carstsque luteUi antennarum medio nigro.
FeiTug;iiieuse : métath<H'a3( lég;ère0ient strié transYivinlemeut : milieu des antemies wr» Partie postërieure du premier ferment do l'abdomeu et tarses jaunes. Ouvrière Lod|;. ;3 li;*
Ile dt la MartÎAÎijae. Musée de M. Senrille.
P0LI8TÊ8 ANNULAIRE. -« Polisteg ofimUons Fêb» Pi
Srir. F^espa annularis Linn. Syst. Nat. 2, gSo, n* 9. Defécr, Ins. tom, III , p. 583 , n^ 7, tab. 29, %. 11.
Caput ferrugineum , fronte nigricante : antennœ ftrruginçœ, in medio nigrœ. Thorax ferrugineus ^ dono subfuscq. Abdomen nigriçans , primi segmenti Jerruginei margine postico luteo, secundi nigricantis maculé utrinque ferrugineà, Pedes ferruginei , posteriorum quatuor /emorum apice , tibiarum basi tarsisque luteis. ^lœ nigricantes.
Tête ferrugineuse , front noirâtre surtout vers les ocelles. Antennes ferrugineuses , quel(]lies articles de leur ipilîea hoirs* Abdomen : le premier segment ferrugineux , son bord postérieur^ asseï; étroit , jauue ^ les autres s^gmens noirâtres ; ^ t(A/h du dei|xi^0|(Ç portaiit une tiLché irrépdière ferro^vu»*
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PftUes dç cette dernière couleur ; extrémité des ouïsses desdeiipc paires postérieures » base de leurs jambes et kurs turses , de couleur jaune. Ouvrière. Long. i4 %•
Amérique septentrioi^ale ^ Pensylvanie , selo» Fabricius et Degéer. Musée de M. Serville.
Nota. Je pense que Ton peut aussi rapporter à cettç même espèce la Polistes fuscata Fab. Piez. p. 270, n°4'
PatisTÈs vAniÉE. — Poli$u$ (^ariegata, V
Caput luieO'Subferrugineum , stemmatum regione ferrugineâ : antennce\ferrugineœy apice subnigricantes. Thorax lutco ' ferriigineus , lineis tribus dorsalibus subobsoletisjerrugineis, Abdominis segmentum primum Jerrugi^ neum , margine postico laie luleo ; secundum luteum macula dorsali repandâ ferrugineâ; cœUris nigris , margine postico tenuiore luteo, Pedes Jerruginei. Alœ Jerrugineœ,
Tête d'un JAuna tirant un peu au ferrugineux t région d«s ocelle» de cette dernière couleur. Antennes ferrugineuses » «n peu bmoes vers le bout Corselet d'un jaune &rrugiii«uj( , portant sur le dosi^ trois bandes ferrugineuses peu distinctes* Premier segment de l'abdomen ferrugineux ; son bord postérieur assez large, de couleur jaiuie : le deuxième jaune , avec une tache dorsale finrugineuse mal termioée ; les autres nojrs arec
59^4 HISTOIRE VATURELLE
le bord postërienr extrêmement mînce de coulenr Jatme. Pattes ferrugîneusef . Ailes de cette même couleur. Mdle, Lon^. i3 lig.
Cajenne. Musée de M. SenrlIIe.
lo. PoLisTÈs RcuiLLéE. — PoUstes rubigitiosa ^ P", 5|c,
Caput ruhiginosum , stemmatum regione nigrâ .- an-
tennœ sublùs et apice rubiginosœ , suprà nigro Uneaiit.
Thorax rubij*inosus, metathorace transit, rse stnalo^ siriis
* tenuibus. Abdomen Jerrugineu m , rttfo subiomentosum.
Pedes Jerruginei. Alœ nigricanles , violaceo sub-nitentes»
Tête d'un ferrugineux rougealre : région des ocelles noirâtre y dessous des antennes et leur petit bout d*un ferrugineux rougeatre , une ligne noire sur le dessus depuis la base , presque jusqu'au bout. Corselet d*un ferrugineux rougeatre : métatborax strié transversalement ; ses stries très fines. Abdomen ferrugineux , couvert d*un duvet très -court de coulenr ronsse. Pattes ferrugineuses. Ailes uniformément d'un brun noirâtre avec un reflet violacé. Mâle. Long. 1 2 lîg.
Amérique septenlrlonale , Pblladelphie. Musée de M. Serville.
II. PoLisTÊs CBABCÉE. — PoUstes oTierata » F
Caput luteum , vertice nigro , mandibulis rubfginosis s
antennœ rubiginosœ^ à basi fere usque ad médium^ nigro
suprà lineatœ. Thorax luteo-ferrugineus , dorso sterno^
que nigricanti -ferrugineis : melaihoracis iined média
' perpendiculari nigricante. Abdomen luteo-Jerrugineum ,
- primi secundique segmcnlorum basi fusce Jerrugined.
' Pedes luteO'ferruginei. Alœ Jerrugineo-sublij'alinœ,
Tête jaunâtre ; vertex noirâtre ; mandibules couleur de touille : antennes de cette dernière couleur , portant en dessus une ligne noire [k partir de la base presque jusqu'au
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Corselet d'un jaune ferrugineux , le dos et la poitrine d'ua ferrugineux noirâtre : mélalhorax portant dans son milieu une ligne perpendiculaire de cette inéme couleur. Abdomen d*un jaune ferrugineux , base des deux premiers segmens d'un brun fem^ineux. Pattes d'un jaune ferrugineux. Ailes ferrugineuses , mais un pai transparentes. Mâle. Long. i3 lig. Patrie inconnue. Musée de M. Serville.
PoLisTîs BÉMiAÏQUE. — Polistcs hebrœa Fab. Pies
Flavo ferrugineoque caria : thoraceferrugineo obsolète irilineato : abtiominis segmentis , primo rectà iransversk
Jerrugineo in medio Jasciato y cœterorumjasciis ferrugineis suprà infràque Jlcxuosis ; hisfasciis abdominalibus tenuibus , linearibus .* pedibus luteo -ferrugineis. Alœ
fusco-ferrugiaeœ.
Corps d*un jaune ferrugineux , mêlé de nuances purement ferrugineuses : dessus du premier article des antennes portant souvent vers son extrémité une petite ligne d'un brun ferrugi* neux : dos du corselet portant quelquefois trois lignes longitudinales ferrugineuses , celle du milieu la plus distincte : épaulettei quelquefois bordées de jaune plus clair : métatborax strié transversalement, portant trois lignes perpendiculaires ferrugineuses. Segmens de Tabdomen portant cbacun une bande étroite , linéaire, ferrugineuse ; celle du premier transversale, di^oite; celles des autres segmens fortement contournées vers le baut et vers le bas : quelquefois la base de cbaquo segment jusqu'à la fascie d'un brun ferrugineux. Pattes d'un jaune ferrugineux. Ailes brunes, ferrugineuses. Ouvrière* Long. la à i31ig.
Nota, Fabricius Ent. Syst. tom. II, p. 274* ^^ 74> décrit les antennes sans tacbe, et donne la couleur noire comme celle des bande» 'abdominales. 11 est possible qu'il soit ainsi dans quelques individus. Ce sont ces bandes fortement contournées vers le haut et le bas qui sont le véritable caractère de cette espice »
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doftt let fêïfim àa eofps TaHêAt iiiigiilièrtiliétkt pour les eauleurs locales.
Inde, selon Pabrîciiis : île de Pranee. Mosée de M. SefYiIIe.
i3. PoLisTÈs OB Cuba. — Potistes Cubensis , /^, *.
Antennœ articutis duobus primis nigrtcantibus , cœteris Julpis • mediis suprà nigris. Caput Jlavum , verdce lath ad stemmata lineâque irregulari subantennis nigricantibus. Thorax fusco-ferrugineus , dorsi lineâ gemina, humerorum margine lato antice coeunte , macutdque sub alis , fulvts t sCutetU poslscutellique fascid et metathofacis maculd Utrinquè bitobd , ejusdem coloris. Abdomen fusco-Jerrugineum y segmentorum margine inferojlavOi ad lalera aucto, Pedes lutei , Jemorum basi tibiariimquê duarum posticarum apice, nigris. Alas/'uscoferrugineœ, violaceo nitentes.
Â&tennes d*un jaune ferrugineux , les deux premiers iûrticles d'un noirâtre ferrugineux , ainsi que le dessus de quelques-uns dans le milieu. Tcte d'un Jaune ferrugiueux, 2a région des ocelles et une ligne irrëgulîère sous les antennes d^un noirâtre ferrugineux. Corselet d'un brun ferrugineux ; deux lignes longitudinales sur Je dos, les bords des ëpaulettes et du prothora±, et une tache SoUs les ailes, d'un jaune ferrugineux ; ainsi qu'une ligne sur Vëcusson, une sur le post-ëcusson, et de chaque côte dtt mëtatborax une tache ëchancrée et comme bilobëe dans le haut. Abdomen d'un brun ferrugineux , atec le bord inférieur ébê segmens d'un jaune ferrugineux ; ce bord se prolongeant «A remontant sur les côtes. Pattes jaunes, la base des cuisses noire , ainsi que le dessus du bout des deux jambes postërieures. Ailes d'un brun ferrugineux arec UA reflet violet. Ousnière. Long» lo lig.
Anërifuè lâéridîoiiale^ tl« die Cuba. Mnaëe d« M. S«i^ili«.
i»£ft iffittitoFttftie». Sa^
14. i^oLisïÈâ FBAitfÇAtsE. — PoUsteÉ gàlUùdFéh. Kêk. p. 171, tt* ê. — P*ti«. Fatm* Germ. 49 > %• *^. -*• Sert. 6t Samfr» Ffiïg. Êttciycl. tom* X, p. 17:*, û** 6.
Caputnigrum , clypeoy macula iub oculii^alid tétrih** que infaciepoiie qcuIos, oculorum orbitœ posterions parte et Suprâ dntennas lineâ undulatà luteis : antennis tuteis^ articulis primo , secundo tertioque suprà nigro lineatis. Thorax niger, luteo lineatus macutatusque. Abdomen nigrum, segmentis margine luteis y secundo in parte nigrd luteo maculato. Pedes lutei , coxis et femorum had laid nigris, Alos subhyatinœ , subfuÉco-ferrugihecê.
Tété noire ) chaperon ^ nde tâche lotts U0 jreiuc^ nno entré •tir la face de ehâque côté près des yeux /une partie de Ferhite postérieure des yeux ^ et une ligne ondulée snr le fk-ont au<dee* tut dee «ntennes ) de eonlenr jaune» Antennes jaimeei leatrob arUeles de la hafee portant en dessus une ligne noire. CcnraeWt noir ) taché et rayé de jaune. Âhdomen noir ^ le bord infinrieur de tous les segmens jaune , séparé de la partie noire par une ligne ondulée. Pattes jaUni^B ^ les hanches et le;9 deux tiers des-cuieses noirs. Ailes d'|in brun ferrugineux 1 cependant assez triâisparentest Femelle^ Lot)g« !o lig.
Ouptikre , entièrement pareille. Taille un peu plus petite*
Mdle» Pattes jaunes : hanches et cuisses noires en dessus* Le reste comme dans la femelle , le sixième segment abdominal cbmme les précédent. Long% 10 lig»
Commune en France.
tSi Poi>istÈ8 DB Geoffroy. •*-« Pelista iS^tofffvyi Sèrv. et Saint-Farg. Encjrcl. tom. X,p. i^3, n"" i^. -^GeéÉQ^» Ins. Par. tom. II, p. 874, n» 5. La femelle seule décrite.
GapUt n^rum , cfypieo luteo, mgfo nua^iêiàto ( macula *ub octt/ûr» aUd utrinque in facieponk oeuhsp oeulérmm orbWK posiengris parte et suprà anéenna» Imèd niMb-
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latây luieis : anîennis luteis rufisve ^ articulis omnibus in ulroque sexu suprà nigro linealis. Thorax niger, luieo linealus maciUalusque. Abdomen nigrum , segmeniîs margine ienui luieis , secundo in parle nigrd luieo maculato. Pedes lulei; coxis etfemomun basi laid nigris. Alœ hyalinast subferrugineO'fuscœ,
Tête noire : chaperon jaune avec une tache noire ; une lig;ne fironlale , hase des mandibules , une tache avant cette hase , une antre au hord interne des yeuxet une troisième derrière eux, de couleur jaune. Antennes d'un jaune fauve , noires en dessus dans les deux sexes. Corselet noir ; son bord antérieur , le hord 0U|;>ërieur des épaulettes , écailles des ailes , une tache sous chaque écaille, deux autres sur Fécusson, deux sur le postécnasonetdoux lignes longitudinales ainsi que deux points latéraux sur le métathorax » de couleur jaune. Abdomqn noir , tons sessegmens hordes d*une ligne jaune transversale, ondulée antérieurement ; le second seulement portant en outre un point jaune latéral sur la partie noire. Pattes jaunes : hanches noires; cuisses aussi noires , avec le hout jaune. Ailes un peu Êiuves. Femelle. Long. 1 1 lig.
Ouvrière. Semblable à la femelle féconde.
Le mdle a tout le front et les mandibules , à V exception de l'extrémité, jaunes. Son corselet a la poitrine et:plu^eurs taches latérales de cette couleur. Le premier segment de l'ahdomen a un point jauiie latéral. Les pattes sont jaunes, avec les hanches et les cuisses rayées de noir eu dessus.
Assez commune en France. Musée de M. Serville et le mien.
i6. PoLisTÈs DIADÈME. *-^ PolistBs diadema I^tr. DIct. d*Hist. Mat. Serv. et Saint-Farg. £ncycl. tom. X, p. 173,
Caput nigrum; cîypeo nigro, luteo bilineaio; lined superd subliis crenald , lined alid in fronle el maculis tribus, luieis, Antennœ luteo^ruffe , suprà nigro lineaiœ.
OSS MYUÈKOl'TÈiifS. b'ÀK)
Tkorajc uigcr , liiteo lùieatus maculatusqUe. Abdomtn nigrum , segmenlis margine iaieis , primo secundoque m parle nigrd luleo maculutts. Paies luiei, caris femorum^ que ban aigris, Alœ hjralinœ , sub/errugiiieO'-fuscœ,
Tête noire : cbapcron ayant deux lî^es jaunes, la supërîeore crénelée en dessous ; une antre ligne jaune sur le front , trois taches de même couleur , l'une avant la base des mandibules , une autre au Ixii-d interne des jeux et la troisième derrière eux. Antennes fauves, noires en dessus; le premier article jaune en dessous Corselet noir ; son bord antérieur , le bord supérieur des épaulettes , celui de Técaille des ailes , une tache sous celte écaille , deux autres sur l'écusson , deux sur le post-écusson , deux lignes longiludiuales, ainsi que deux points latéraux sur le métathorax , de couleur jaune. Abdomen noir : tous les segmens bordés d'une ligne jaune transversale , ondulée antérieurement ; les deux premiers portant en outre sur la partie noire, de chaque côté, un petit point jaune. Pattes jaunes \ hanches noires , cuisses noires , celles ci jauues à l'extrémité. jPemelle. Long. 1 1 lig.
Ouvrière. Semblable à la femelle féconde. Un peu plus petite et surtout plus mince de rabdoinen.
Rldle, Derniers articles des antennes entièrement jaunes* Belles jaunes ; hanches et cuisses noires , seulement en dessus. Sixième segment abdominal semblable aux précédens. Le reste comme dans la femelle.
Commune aux environs de Paris. Musée de M. ServiUe et le mien.
PoLisTÈs TÉNÉBREUSE. — PoUstcs teneOncosa DeHtMi
Caput nigriim; clypeo, oculoriimque orbitd et emarginaturd Jerrugineis j anlennis suprà nigns, subtils Jer rugineis. Thorax niger ; humeris , alarum squamd , scutcllo y poatscutcllo , nietiitkoracisquii proj'undc truns* verse slriati dorso, J'errugineis. Abdomen fuTUguicum .
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segmentis tertio quartoque nigris. Pedes ferrugineU Alœ, prœserlim ad ba»iin f rufO'fusciorei*
Tête noire ; chaperoû, ôrbité dés Jrétil et îettf échàtietti^ ferruginetuc : antennes tioires en dessus , feirugiiieiise ea âéisous. Corselet noir; épaulette» écaille de F aile et les eiiTiroiity ëcusson et post-écnsson ferrugineux f ainsi que le dos du mé' talhorax , qui est profondément strié transversalemeni. ALdomen ferrugineux ; les bords du dos à la partie postérieure dft premier segment et ceux de la partie antérieure du deuxiémii un peu bruns ; les troisième et quatrième segmens noirs. Pattes ferrugineuses. Ailes d'un brun roussâtfe; plus brunes ▼«rskt base. Ouvrière, Long. 9 lig«
Ile de Jara^ Asie méridionale. Musée de M. SerrîBsi Donnée sous le nom iiEpipona tenebriooêa par Mw De Haasu
PoLiSTfis PALLiFîDE. — Polistes palUpes ^ Vf
Caput nigrunt; mdndibulis ^ ctypci apice et basi lata, ocUlorum orbitâ anticd et fascîd post'Oculos,f€rritgineis : anlennœ suprà nigrœ, subtUsJerruglneœ, Tliotâx nîger, prùthoraee hunietisque Itilco maiginutis , atarnrn sqN€imd Jerrugined, Abdonuii Jusce fernigincum y subnigricans ^ riifà submicaHs , segmenli primi mar^ine postico tolo , seCundi Sin'gd marginali lu dorso bre^i tehuique , iuteté. Pedés ferritginei f. Jemoribus nigro tiiaculatis , genubus tarsisque pallide luteis. Alœ Jusciores , violaceo - ni-
tentes.
Tête noire : mandibules, bout antérieur du cbaperon et I une large portion de sa base , orbite antérieure des yenx et leur échancrure , et derrière les yenx, sur les côtés de la tête, une bande longitudinale, de couleur ferrugineuse. Antennes noires eu dessus , feiTii<;ineuses en dessous. Corselet noir : bord postérieur du prolhotax et des épaulettes jaune pAIé : écaille des ailes ft^rrugincuse. Abdomen noirâtre, no peu ferrugineux , aTcc un reflet un peu roux, occasioné par un durel très-court de cetts couleur : bord postérieur entier da -preaStêÊ
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«ej^ent jaune pâle , une petite ligne courte très-mince de cette couleur sdr le bord dorsal piistérienr du secoild. Pattks d'un ferrugineux assez clair ; les cuisses portant une tache noire irrefulîère; genoux et tarses d'un jaune pâle. Ailés fôn bhi&is, avec un reflet violée. Oumèrè. Long, ib lig. Amérique septentribnide. Musée de M. Sërtifiè;
PôtistÊà oAHÉB. •— Polistèà drf^tà; K
Poiistes margiïialis? Fiib. Pie*. jJ. 2170, n* t^.
Caputferrugineum^ pertice ùd stentfnàtà laû fkîgré > antehnœ ferrugineas* Thorax ; prothorace ferraginêfi j dorso et àubtîis higrb i metatho^acis JUsch JërtûgitM tPneti daabas ioihgitudinalibm luteo'àibidis, Âbdà/fîeH Jèrrugineum , segmenti primi nigri , secundique et tèhtt margine postico luteo-albido. J^Mes ferruginei. Âlœferraginèb - hyaliAcé ,
Tête ferrugineuse ; une large tache noire au vertex autonr dei ocelles. Antennes ferrugineuses. Corselet : prothorax fef« mgineux ; dessous et dos noir ; ^méta thorax d'un brctn ferrugi* neux» portant deux lignes longitudinales d'un blanc jaunâtre- Abdomen ; son premier segment noir , arec le bord postérieur d'un blanc jaunâtre ; les autres segmens tous ferrugineux : )<$e second et troisième bordés postérieurement de blanc jaunâtre. Pattes ferrugineuses. Ailes transparentes , d'un roux ferru* gineux. Ouvrière, Long 7 lig.
Cap de Bonne- Espérance , Afrique méridionale. Musée de M. Serville.
Cette Polistès a tant de ressemblance avec la Polistes mar» ginalU Fab. ut siiprà , que je serais tenté de la prendre pour elle. Dans la description, ( £nt. Sjst. t. a, p. 264 > n** 4'^ )t on trouve des fautes évidentes : le premier segment y est dit ferrugineux, tandis qu'il est noir dans la phrase spécifique : dans celle- ci fe troisième est dit être noir , pourquoi ne serait-il |ia8 ferrugineux dans la nature ? L'écusson est noir dans la nôtre.
ii'à KltTOIHS Hkltih^LLh
ao. PoLisTÈs DE PoET. — Polistcs Poe^'i , V^ ^.
Caput rufo 'ferrugineiun y orbitis oculomm, posticis mandibulisque suUuteolis , facie omni pilis brevissimis albo-argenteis subsenced .• ante/inœ ferrugineœ ^ articulis inlermeiiiis suprâ nigricaniibus. Thorax rufo 'Jerrugineus , prothorace hunierisque luieolo marginalis ; macula sub alis , alarum sqiiamd , scutelli margine antico > postscutello , metalhorarisque maculis ditabus magnis, luteolis. Abdomen ferrugineum , segmenti primi margine infero et laleribus la te luteolis , secundi , iertii quartiqUe margine infero intiis sinuato luteolo. Pedes ferrugineo luteoque mixli. Alœ hyalinœ , subrujescenies ^ nervuris rufis.
Tête d'un fermgîneux pal^, orbite postérieure des jeux et mandibules d*uu janne pâle , face enlièrement couverte de poils sojeux très-courts , d*un blanc argentin. Antennes ferrugineuses, les articles intermédiaires noirâtres en dessus. Corselet d'un roux ferrugineux ; prothorax et épaulctles bordés dejaane pâle : une tache sous les ailes, l'écaillé de celles c\, bord autérieur du corselet et post-écusson entier , de couleur jaune pâle, ainsi que deux grandes (aihes sur le métaf borax. Abdomen ferrugineux ; le bord postérieur et les côtés du premier segment de couleur jaune , ainsi que le bord postérieur des deuxième, troisième et quatrième; le bord inférieur de la partie jaune de ces trois derniers est ondulé. Pattes mêlées et nuancées de jaune et de ferrugineux. Ailes transparentes, un peu rousses , nervures rousses.
Ile de Cuba, Amérique méridionale. Musée de M. Serville. Envoyée par M. Poey,
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3« Genre. POLYBIA. — POtYBJA (i).
Syî*. Polisles Fab., Latr. , Serv. et SaîaUFarg. Encycl.— Vespa Oliv. Degëer.
Caractères, Première dent des mandibules fort rnpprocbée des auti*es , courte , obtuse ; les trois autres égdlts entre elles et également espacées.
Proloni^ement du bord antérieur du chaperon angulaire \ Tangle portant une petite dent.
Abdomen pédicule : ce pédicule court , à peine composé du tiers du premier segment, lequel est en massue, à peine tubercule latéralement;^ deuxième segment un peu rétréci à sa base et s'élargissant ensuite en cloclte.
Pattes assez i'ortes et courtes.
Radiale s'avançant plus près du bout de l'aile que la troi^ sième cubitale.
Deuxième cubitale rétrJcie vers la radiale, mais ayant encore un petit côté commun avec elle; étroite et peu dila- ' tée vers Je disque.
Troisième cubitale carrée.
Ce genre étant entièrement exotique , nous n'avons à ajouter aucune particularité à son histoire.
Espèces du genre Poljbia.
il. PoLTBiA LiLucée. — Pofybia liliaeea, V.
Polistes lUiacea Tdih. Plez. p. 271, n* 10.
Capui et anlennœ nigrœ , fade subsenceo-argentcd* Thorax niger, dorsi limbo exteriori ioto, lineisr/ue duo* bus antice abbreviatis , postice coeunlihus ^ cciUello poU» seuielloque luleolis .- mtlathoracis Unels duabuê longilti-
dinalibus lùttolîs ; pleuris sericeo - argenteis. Abdomen nigrum , seginentorufn mnrgine ùifero luleolo. Pedes nîgr'i f tarsis sublàs ferru^ineis. Alœ subhyalinœ » ad cosia^ifuscœ»
Tcte et antennes noires ; face garnie d'an duTet sojenx argf^Qté , surtout sur les côtés. Corselet noir ; bord du protboraz 4'UQ jaune pale, et une ligne latérale \i long de Tinsertion des ailes, encadrant le dos, qui porte deux lignes d*un jaune pale ; ces lignes n'aboutissent pas toufc-à-fait au prothoraz, et se rénnissent avant d'arriver à Técusson qu'elles atteignent. Celui-ci d^un jiUQe pâle » ainsi que k poat-écusson. Cette cou^ur est encore CcU^ du bord inférieur des cinq segmens de l'abdomen. Le liord infiériei^r de cette bordure droit , sans sinuosité : eUe se prolonge en dessous de chacun d'eux , excepté pour le premier segment Pattes noires ; dessous des tarses garni de poils £llT4iginew|. Ailes assez transparentes , fort brunes le )ong de la côte. Ouvrière. Long. 8 lig.
Amérique méridionale , Cajenne. Musée de M. Seryille.
a. PoLYBiA FAsciiE. — Polybia fosçicLta y /^
PùUstes fa^ciata ^ Senr. et Saint-Farg. Encycl. tom X. p. 172, vP 4*
PolisiesfuWo fasciata Latr. Gen. Cmst. et Lu. tom. lY, p. 142.
Vespafasciata Oliv. Encyc. tom, VI , p. ^"^^^ n** 35.
Vespa fuho fasciala Degéer, Mém. Ins. tom. m , p. 58i , no 4 , PL 29, fig. 8.
Réaum. Mém. Ins. tom. VI, PL i4» %• 8?
Caput luteo-ferrugiiieum , t^ertice laie nigro .• an/e/i^ ferrujgineœ f arlîculo primo suprà nigro subîineato. Thorax luteus^ humçi orum lUrinque macula parud nfgrd , dorsi lineis tribus nigris,- metathoracis lineâ longiludintUi menUd et maeuld utrinque laterali fusce femigif nms. Jbdomm ferrugineum,, ^^gmeniorttm çif^mufn.
margine infero » secundique basi luteolis. Pedesferru^ , gin»' 4^t^ r^fo^^jralinœ , nervurh rufo-ferrugineis.
Tête d'un jaune ferrugineux ; vertex noir, cette couleur s'étendant assez loin derrière les yeux. Anteune$ ferrugineuses , le premier article ayant un peu de noir en dessus Corselet jaune ; prqthorax quelquefois un peu taché d^ noir ep devj^nt : une tache noire de chaque côté sur les épaulettes : trois lignes' de cette couleur sur le do9 ; milieu de Tëcuçi^om Icrr^gincux : métathorax portant d^ns son miliei:^ unç ligne, et de chaque côté une tache d'un hrun ferrugineux. Ahdomen ferrugineux ; bord postérieur de tous les çegmens et base du second ^Wh jaune pâle. Pattes ferrug^pcuseç.. Ailes trApsp^eate^ , UU p^U rôtisses ; les nervures d'un roux ferrugineux. Ouvrier^, L^Ug:
Amérique méridionale, Gayenne. Musée de Sf. Serrille. Apportée piu* M. Bicharcl.
4« GBNftB. AGELAÏA. — AGEIAIA (i).
CéNTu^ûre», Première dent des mandibules fort rapprofhéft 4^ autres , trè^courte , obtuse ; les trois autres égales entre elles et également espacées.
Prolongement du bord antérieur du ebaperon angulaire, obtus.
Abdomen pédicule : ce pédicule composé du premier segnent entier, lequel e^t presque conique , unitubercuté latéralement; deuxième segment faiblement rétréci à sa base, s'ébrgksant ensuite en cloche.
Pattes moyennes ; tarses assez longs.
Radiale s'avançant considérablement plus près du bout de l^atil^ que la troisième enbitale. .
Specondeeubitale à peine rétrécie vers la radiale , peu dita^ tée vers le disque. •
(i) Virant en société.
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Troisième cubitale presque carrée.
Les voyageurs ne nous ont rien fait connaître de l'histoire de l'espèce que nous rapportons à ce genre.
Espèce du genre jigelaïa, I. AgelaIa tvwhcouve. --^ u4gelaia fuscicornis , V^ %,
Caput luteolo'fcrrugineiim. Antennœ fvmigineœ , supra, tribus primisarticulU exceptis, ni^Ncanles. Thorax ferriiginpus , luteolo mixtus , lined dors ait Jusco-ferrugineâ. Abdomen nigrîcans, segmento primo secundrque basilatâ^ferrugineâ, Pedesftrriiginei, Alœ subhyalinœ , fermgineœ.
Té(e ferrugineuse , un peu nuancée de jaune pâle. Antennes ' ferrugineuses , dessus des articles noirâtre , excepté celui des trois premiers. Corselet ferrugineux, nuancé de jaune pâle, portant une ligne dorsale d'uu brun ferrugineux. Abdomen noirâtre , excepté le premier segment et la base du second jusqu'aux deux tiers, qui sont ferrugineux. Pattes ferrugineuses. Ailes demi-transparentes, ferrugineuses.Oa^r/ère. Long. lo lig. Patrie inconnue. Musée de M. Serville»
5« Geitre. k.VOiQk.^APOICA [i).
Caractères. Première dent des mandibules indistincte ; le> trois autres égales entre elles, également espacées.
Prolongement du bord antérieur du chaperon angulaii^e, obtus.
Abdomen pédicule , long , un peu déprimé : ce pédicule composé de plus de la moitié du pr£mier segmtDt, lequel la forme d'une massue, et est unituberculé. latéralement ; deuxième segment commençant dès sa base à s'élargir.
» (1) Colonie, peuplade.
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Pattes grêles ; tarses longs.
Kadiale ne s'avançànt pas beaucoup plus près du bout de l'aile que la troisième cubitale.
Deuxième cubitale rétrécîe vei's la radiale , mais ayant un côté commun avec elle , assez dilatée yei*s le disque.
Troisième cubitale carr/e.
Ce genre exotique n'a point été observé dans ses habitudes.
Espèces du genre jipoica.
I . Apoïca likéolée. — Apoica lineolata ^ V
Caput Jerrujrineum , mandihularum basi et orbitdocur loruni posticd palliais .* anlennœ, basifusco-Jerruginece^ in medio, suprà prœsertim , nigricantcs , apice luteolœ. Thorax fiiscO'ferrugineus \ humerorum rjtaculd, alid sub alis, dorsi lineold duplici bret^i, scutello, postscutello, et metalkoracis macula duplici , pallidis, Abdomen ferrugineum, primi segmenti margine postico suprà pallido. Pedes ferruginei. Alœ hyalinœ , celluld prima brachiali omninb fusco ferrugined»
Tête ferrugineuse ; base des mandibules pâle , ( peut-être jaune dans Flnsecte vivant), l'autre portion garnie d'un duvet court d'un blanc argentin : orbite postérieure des yeux bordée d'une ligne p&le qui se continue derrière les ocelles. Antennes d'un brun ferrugineux à leur base; leur bout d'un jaune pale ; les articles in'ermédiaires noirâtres } surtout en dessus. Corselet d'un brun ferrugineux : une tache aux épaulettes, une autre sous les ailes , une double ligne courte sur la partie inférieure du dos, écusson, postéousson et deux grandes taches sur le métalborax , de couleur pâle Abdomen ferrugineux , dos du premier segment, vers le bord postérieur, de couleur pâle. Pattes (crrugineuses. Ailes Iraiisparenles ; première ce' Iule brachiale seule entièrement d'un brun ferrugineux. Ou\frierc? Long. 1 3 lig.
Bn«nos-Ayres, Am«riqi7«méridional«. Musët d« M.S»rville.
Q(êp\it ferrugineux j ft^ndibul(4rum b^P ft orbil4 ^ulorum po^iicd pqllidis ; anlennœ bifsijfHê^fBf^'^i'^^^» in medio , suprà prœsertim , nigfiç{mt^$ ^ ^piçn inf^lce. !fkqf^x Jerrugineus , humerorHfn m^rgi^ % m(^^l4. fub alis , scutello . postscUtello , et metathoracis macula du" plici , pallidis j^bdomen palltdum , primi segmenti basi , çeu pediculo , ferrugineo. Pedes ferruginei, Alœ hyalinœ^ celluld prima braohiali om^ino fusco^/errugified.
Tête feiTugineusej hase de* «aapdibiile» ft orhil? po^ri«™^ des yeux pilea ; cette couleur a^ co^tinuaql de^Fière le^ oe^lef. Anteiipçsd'un braa ferrugÎQeqxà lewr baae ; leur hotutd^imiaime pâle; lea firtiples iule^médiaire^ aoiratiHMi, aqrWut en d<MHiqs. Çprae^t ferrugipeiu^ ; bord dea ^ulett^« , une taeho aau4 les ^i|es , écusaoQ , po^t-ëç^s8o^ et une 'tacbe douUe aur le mé\%t^^raf, d^ cpulei^ pÂle. Abdopi«0 pil<^; haae du pre«iî«r aegpaent, ç'est-f-dire le pédicule, |prrugfineux- Patt^ feivugineuaea. Ailes transparentes; première cellu\e fanichiale aeole entièrement d'un brun ferrugineux. Ouvrière ? Long. 1 3. î^ lig-
Serait-ce yne simple variété de la première espèce?
Cajenne , Amérique méridionale. Musée de M. Serville.
6* Gbijre. RHOPALIDIA. -riRZrOP^Z/Z>/^(i),
Caractères. Première dent des mandibules indistincte; les trois autres très-courtes , égales entre elles , çt également espacées.
Prolongement du bord antérieur du chaperon angulaire , , l^ngle portant une petite dent.
Abdomen pédicule : ce pédicule composé du pren^r segment qui est en forme de massue , à peine tubercule laté-
(I,) P«iit« ^HW*
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nilemqit ; s^econd sçgment pommençaQt dès sa ))ase è s'^ltf'gir ÇQ cloche.
Pattes i^oyennes.
^a4iale s'avinçant plus près d^ bout d^ l^Ue quft ^ t):(^h ijème cubitale.
Deu^i^ni^ cul)jtale trèâ rétracte v^r$ ^ radiale i <a^s l'y {çrminçr çp pointe, uioyenqemeQt dilfttée yevs \fi dU^Hf»
Troisième cubitale presque carrée.
Genre exotique. ]\|Qpuvâ incpn^ue^.
Espaces du genre Hhopalidia,
I. Rhopalidia corselet -roux. — Rhopalidia ruflthoraXy
Caput cum antennis nigriim. Thorax ferrugineo-r^ fus , siibtomeniosus. Abdomen nigrum , segmento primo secundique basi tenuiferrugineis. Pedes ferruginei. j^lœ Jiisciores, violaceo subnitenies.
X^tQ f i^^ièremei^t noîcç , ainsi que les autenues. Goraelet d'nn ^ouge ^errug^iaeux , gs^cni 4'u<i 4uve( epurt , seiTë. Ah* ^ç^en n^çir , premier i^egment et la hasfi du second d'un rou^ ferrugineux ; cette dernière très-éU^oii^. Pattes femigiaenteB. Ailes très-brunes , surtout vers la base , ayant un voâet violet. 0H$f/Wie .? Long, 6 ï %.
Cayenne , Amérique méridionale. IMtosée da M. Secvilla.
Rho?^lidia ^^^s.-tt fl,ifipalidia paUe»s
Çqputpallidunij vcrtice ru/D'/usço. 4^ter^^af nigrof, arliculis primo secundoque pallidis, Thorc^xp^lliduA* ferrugineo varius^ dorso ferrugineOt albidocincto ; SCU" tcllo , post sculcUoque pallidè firrugineis. Abdominis segmenta primuni secuudu^nique pallida , margine inféra tenui albido ; tertium , quartum'quinlumque et anus ni-' IPJP9,. Pjedêê paj^idif. AL^ h^alUkas » nwuM rufig.
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Tête pIQe , Tertex d'an hnin ferragineax. Antennes noires , leur premier et second articles pâles. Corselet pale , naancé de ferrugineux : le dos ferrugineux , entouré par le bord du prothorax et des épauletf es qui est blàuchatre : écnsson et postécusson d un ferrugineux pale. Premier et deuxième segmens deTabdomen pâles, leur petit bord inférieur blanchâtre, les autres et l'anus noirs. Pattes pâles. Ailes transparentes, nervures rousses. Ouvrière, Long. 5 lig.
f^ar. Milieu du dos du corselet plus clair. '
Cajenne , Amérique méridionale. Musée de M. SenriUe.
7« Gehre. EPIPONA. — EPIPONA.
Synonymie. Epipona Lat. — Polistes Fah.
Caractères. Première dent des ihandibule& très-distincte, très obtuse, rapprochée des trois autres; celles-ci pointues, égales entre elles, également espacées.
Prolongement du bord antérieur du chaperon angulaire, paraissant un peu biûde.
Abdomen pédicule : pédicule à peu près de la longueur du reste de Tabdomen , composé du premier segment, le^ quel est en forme de massue ; second segment s'évasant , dès sa base, fortement en cloche. }
Pattes moyennes.
Radiale s'avançant beaucoup plus près du bout de Taile que la troisième cubitaSe.
Deuxième cubitale rétrécie assez fortement vers la radiale*
Troisième cubitale fort dilatt'e vere le limbe.
Ce genre exotique doit se rappi*ocher en quelques pai*ties de ses mœurs, des Guêpes cartonnières dont nous allons parler au genre Charlergiis.
Espèces du genre Epipona.
I. Epipona tatua — Epipona tatua
Sy.\. Poliêtes mono Fab. Pie«. p. 279 > h« 45- — La*'*
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Gen. Crust. et Ins. toni. lY, p. 142. — Serv. et Saint-Farg. Encycl. tom. X, p. 17a , n*» 2.
Nigra tota , nilens , punctulala .* alarum basi costd" que nigris.
Corps entièrement d'un noir luisant et finement pointillé* Antennes noires. Ailes en partie transparentes, I>runes vers ho bord antérieur, surtout du côté de la base. Ouvrière* Long. 6 lig.
Mâle, Semblable.
Cajenne , où elle est connue sous le nom de Tatua. Améri<pie méridionale. Musée de M. Serylile.
a. Epipona a geintube. — Epipona cincta, V, *.
Nigra, punctulala, griseo subtomentosa , prothoràce humerisque pallido marginatis ; abdoininis segmenti secundi màrgine poslico luteo, Alœ hyalinœ , costâ et ina-^ culd in cellulœ radialis apice magna , nigrofuscis.
Noire , très-ponctuée , chaque point émettant un poil couché gris. Bord du pro thorax et une partie de celui des épaulettes pales : bord postérieur du second segment de l'abdomen jaune. Pattes noires , ponctuées. Ailes transparentes , côte brune , ainsi qu'une assez grande tache sur le boutde la cellule radiale. Oui^riere. Long. 6 lig.
Sénégal, Afrique équinoxiale. Musée de M. Serville.
EpiPoifA BORDÉE. — Epipona marginata , V, if
Ferruginea y punctulala , albido-rujb sublomenlosa ; antennarum apice , sculello , poslsculelloque et abdond" nis segmenloruni margine vifero , pallidis. Pedes pallidk Jerruginei, Alœ rufo-hyalince , macula in cellulœ radialis apice magna fuscâ.
Ferrugineuse , très - ponctuée , ' chaque point émettant un poil couché d'un roux blanchâtre. î^out des antennes, écusson •t pnftt-éruftson pâles , ainsi que le bord inférieur detf se^neos
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die Fabdomen. Pattes d'un ferrugineux p£Iè. Âiieâ tm pën roù»satres , mais trans[)areiite8 ; une assez grande tactié brune siif le bout de la cellule radiale. Oiwrihre, Long. 6 lig.
Mâle. Tarses plus pâles , tirant au jaune : le reste conim^ cBuis rdttYiiére.
Inde. Musée de M. Sérrille.
8« GuEB. CHARTERGUS. — CHARTERGVS (î).
Synoutmié. Vespa fah.^^Pôtis tes Lait. — ÈpipbhàhdXc.
Caractères, Première dent des mandibules très-courte, rapprochée des autres 9 celles-ci pointues ^ égales entre elles, également espacées.
Prolongement du bord ttutértettr dix cIut{)ieréfD angiil^re.
Abdomen sans pédicule.
Pattes moyennes.
Radiale s'avançant plus près du bout dé l'aiteque \à ti^f« sième cubitale.
Deuxième cubitale pas beaucoup rétrécie vers la radiftle.
Troisième cubitale un peu dilatée vers le limbe.
Histoire du genre Chartergus.
Nous avons déjài, dans l'Histoire générale dès Polistides, dit un mot des travaux des Chartergus par coniparaisoTi aveè ceux des Polistictes européens. Mais leur architecture, bien difiérentede celle de ceux-ci, mérite bien qu'à la suite de Réaumur, nous y ramenions le naturaliste. '
•t Les différens guêpiers de nos Guêpes d'Eirropcr, » dit notre auteur, tom. VI, Mém. 7 (pour Réaumiff » et les auteurs de son siècle , tous nos Polistides sont
(1) Qui ùàt du eartoa.
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» dds Guêpes)^ i|ue nous àrons troùyés si industrieux ». setaënt construits , soutiendront mal la Comparaison tf aveô éeut d'une espèce de Gtlépes d'Amérique : ils 9 ne nùuê pafàitrdût plus que des ouvrages grossière. 9 L'entelôppë de teUft dont liôUë nbtis oceupdné est 9 une espèce de Vâ&e solide qtii soutient uilë fofié » pression. Il «st d'un carton ^iii ne le cédé eil i-iën rt au plus beau ^ au pltis blanc , àù plus fott que nous » sachions faire. Qù'oii remette ce tase entte les inàin^ » d'un de nos ouvriers en carton , sans lui dire par (][tii 31 celui-ci a été fabriqué, il aura beau lé tourner et le « retourner j l'e^taininer fen tdttt sensr et le déchirer ^ il yt né lui viendra jamais dans l'esprit de soupçonner V qu'il pulsSé ikirôit été fait -pat quelqu'un (|tli n'est pLÊ » de sa profession.
j» Les entirons de Gayerine sont un dés pays dé » l'AméHqiié où on les trôute : ils i^estént exposés k » toutes les injures de l'aii* : ils sont suspendus pai' » leur partie SUpérieûfe, et la plus menue, à une branché » d'arJire. Au bout de fcette partie est une espèce dé j» long anneau ^ ou plus exactement un tuyau long dé » deux ou trois pouces , dans lequel passe une branche » plus grosse que le doigt ; la branche a été le noyau » sur lequel le tuyau a été construit et fixé. Depuis le » bout supéi'iéur jusqu'à l'inférieur, le diamètre du
» nid va en augmentant Celte espèce de boîte dé
» cafton est de figure conique et fermée par en bas ; » elle a un fond dé même matière qOe le reste de^ » patois, convexe en dehors, et qui s allonge plu» » qu'ailleurs à son milieu. Le trou qui est à sa partie » la plus basse a environ cinq lignes de diamètre. C'est » la seule et unique porte qui donne entrée et sortie » aox Guêpes.
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» Ce uid esl occupé en partie , comme celui d'autres Guêpes, par des gâteaux disposés par étages. J'en ai compté onze dans un guêpier : il peut s'en trouver quelques-uns de plus dans d'autres. Comme les gâteaux des autres Guêpes , ils sont remplis de cellules hexagones , et seulement sur leur face inférieure ; le reste de l'architecture de nos faiseuses de carton est d'ailleurs différent de l'architecture de celles qui ne font que du simple papier. Les gâteaux des premières ne sont point presque plats j comme le sont ceux des autres ; ils sont convexes en dessous, comme la pièce que nous avons déjà décrite et qui sert à fermer la-boîte : le dessus est concave et lisse. Ces gâteaux ne tiennent pas les uns aux autres ; il n'y a point de piliers placés dans les intervalles qui restent entre eux : ces espaces sont entièrement libres : chaque gâteau est fixé dans tout son contour contre les parois de la boîte. L'union de chaque gâteau avec la boîte est si parfaite , qu'il semble que le guêpier entier ait été fait d'une pâte fluide jetée en moule , et que la boîte et les gâteaux sont venus du même jet. » Il suit de la description, que les Guêpes ne trouvent pas de passage pour aller d'un gâteau à l'autre , entre ceux-ci et les pirois de la boite : il est dans l'endroit où le gâteau a le plus de convexité, dans la partie la plus basse.
» Les gâteaux des Frelons, ceux des Guêpes souterraines et ceux des Polistes , ne sont précisément que des plaques faites de cellules égiilement profondes, mises les unes auprès des aulres. Il n'en est pas de même des cartonnières ; elles font d'abord une feuille de carton épaisse d'environ une ligne, et de figure convenable , c'est ensuite sur cette feuille, qui
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était une table rase, qu'eflRi bâtissent des cellules leâ imti auprès des autres. Elle met à labri les lanres du gâteau qui la précède. Cette pièce de fond deviendra une pièce intermédiaire quand les cartonnières voudront augmenter le nombre des gâteaux de leur guêpier. Pour cela, elles prolongeront la botte de carton et la feront descendre par-delà la pièce qui en fait le fond. Quand la nouvelle pièce sera finie , l'ancien fond.se trouvera renfermé dans le guêpier, comme les premiers gâteaux, et en deviendra un aouveau, lorsque des ceUules auront été bâties sur sa surface inférieure. C'est ainsi que le nombre des gâteaux est multiplié, sans que les cellules se trouvent jamais à découvert.
» Quand j'aurais été à portée de voir travailler nos Guêpes , je ne pourrais établir , que Tordre, dans lequel <Ues font leur ouvrage, est celui que je viens d'expliquer , par une meilleure preuve que celle que m'ou't fournie plusieurs de leurs guêpiers que j'ai ouverts. Le dernier gâteau de quelques-uns était tout couvert de cellules en dessous ; dans quelques autres il n'avait que la moitié des cellules qu'il devait avoir : enfin 9 dans d autres , ce gâteau n'avait enc(M« que quelques petites plaques de cellules : ce sont ordinal^ rement les plus proches de la circonférence du gâteau, que les Guêpes bâtissent les premières. » Ces cellules sont plus petites que celles des Guêpes » souterraines. Sept de ces dernières occupent une 9 longueur d'un pouce et demi . La même longueur ne » peut être remplie que par plus de neuf des autres s » ainsi , un pouce et demi carré , qui ne contient qu« » quafanle«imof des grandes cellules, en contiendra M au moins quatre-vingt-dix de celles de nos carton-
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